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Explication  des  deux  Figures 

contenues  dans  ce  feptieme  V olume. 

La  première  eftampe  repréfente  l’ap- 
partement d’Alexandre.  Le  jeune  Mo- 
narque paroît  affis  fur  fon  trône , la  tête 
couverte  de  fon  cafque  ; plufieurs  fol- 
dats  amènent  devant  lui  Timoclée  en- 
chaînée. L’air  de  pudeur  qui  caraétérife 
fa  figure  , convient  parfaitement  au 
coftume  dans  lequel  elle  a été  arrêtée  par 
des  vainqueurs  brutaux.  Alexandre  ad- 
mire fa  vertu  , & la  renvoie  libre  avec 
fes  enfans  & tous  ceux  qui  lui  apparte- 
noient.  Vie  d’ Alexandre  le  grand , p.  54. 
Voyez  les  vertueux  faits  des  Femmes, 
Tome  XVI , p.  111. 

On  voit  dans  la  fécondé  les  tours  Ôc 
les  remparts  d’Alexandrie , dont  on  re- 
connoît  le  port  à des  anneaux  deftinés 
à amarrer  des  vaifiTeaux.  Céfar  paroît  au- 
devant  d’un  portique , accompagné  de 
quelques-uns  de  fes  officiers  & de  fes 
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foldats.  Théodote  à genoux  lui  préfente 
la  tête  de  Pompée,  Céfar  fe  détourne 
avec  horreur  ; mais  il  ne  punit  pas 
J’alTaflin.  Vie  de  Céfar  , p.  178. 


SOMMAIRE 


d by  CofcgI 


I 


! 


SOMMAIRE 

« 

DE  LA  VIE  D'ALEXANDRE  LE  GRAND. 

P LU  T A R QU  E fe  propofe  de  choifir  dans  les 
vies  d’ Alexandre  & de  Céfar  les  traits  les  plus 
propres  à faire  juger  leur  efprit  & leur  cœur.  II. 
Diverfes  traditions  fur  la  naiffance  d’Alexandre . 
V.  Alexandre  vient  au  monde  le  jour  que  le  temple 
de  Diane  d’Êphèfe  eft  brûlé.  VI.  Conftitution 
phyfique  d’Alexandre.  VII.  Qualités  morales  qu’il 
montre  dans  fon  enfance.  VIII.  De  ceux  qui  étoient 
chargés  de  fon  éducation . IX.  Alexandre  dompte 
le  cheval  appellé  Bucéphale.  X.  Philippe  engage 
'Ariftote  à fe  charger  de  l’infitution  de  fon  fils. 

XI.  Quelles  fciences  Alexandre  apprit  d’ Ariftote. 

XII.  Son  eflime  particulière  pour  l’Iliade  d’Homère . 

XIII.  Premiers  exploits  d’ Alexandre.  XIV.  Il  fe 
brouille  avec  Philippe.  XV.  Démaratus  engage 
Philippe  à fe  raccommoder  avec  fon  fils.  XVI. 
Philippe  l’empêche  d’époufr  la  fille  de  Pexodorus  > 
prince  de  Carie.  XVII.  Paufanias  ajfajjine  Phi- 
lippe. XVIII.  Conduite  d’ Alexandre  en  montant 
fur  le  trône.  XIX.  Il  factage  la  ville  de  Tkèbes. 

Tome  ni.  A 


Digitized  by  Google 


* SOMMAIRE. 

XX.  Générofité  de  Ttmoclée.  XXI.  Alexandre  fi 
repent  de  la  maniéré  cruelle  dont  il  avoit  traité  les 
Thébains.  XXII.  Entrevue  d’Alexandre  & de 
Diogène.  XXIII.  Préfages  qui  précédent  l'expé- 
dition d’Alexandre  contre  l’AJie.  XXIV.  État 
des  forces  d’Alexandre  à fon  départ.  XXV.  Il  va  à 
Jlion  facrifier  à Diane  & aux  héros  Grecs  morts  au 
fiége  de  Troie.  XXVI.  Il  entreprend  de  pajfer  le 
Granique  à la  vue  de  l’armée  de  Darius  qui  l’ atten- 
dait fur  la  rive  oppofée.  XXVII.  Clitus  lui  fauve 
la  vie.  XXVIII.  Alexandre  remporte  la  victoire. 
XXIX.  Heureufes  fuites  de  cette  victoire.  XXX. 
'Alexandre  fubjugue  la  Cilicie  , la  Phénicie  j la 
Pamphylie.  XXXI.  Il  coupe  le  nœud  Gordien. 
XXXII.  Songe  de  Darius.  XXXIII.  Alexandre 
tombe  malade.  XXXIV . Confiance  d Alexandre 
dans  fon  médecin  Philippe.  Il  eft  guéri.  XXXV. 
Converfation  de  Darius  avec  Amyntas.  XXXVI- 
Bataille  d’Iffus.  XXXVII.  Bon  mot  d’Alexandre 
ci  la  vue  du  luxe  de  Darius.  XXX\  III.  Conduite 
d’Alexandre  envers  la  mere  , la  femme  & les  filles 
de  Darius.  XXXIX.  Continence  d’Alexandre. 
XL.  Sa  fobriété.  XLL  Sa  maniéré  journalière  de 
vivre.  XLII.  Il  aimoit  à fi  vanter  & à s’entendre 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE.  ) 

flatter.  XLIII.  Dépenfi  de  fa  table.  XLIV.  Il 
envoyé  faifir  les  richejfes  que  les  Perfes  avoient 
dépofées  à Damas.  XLV.  Il  ajjle'ge  la  ville  de 
Tyr.  XLVI.  Pendant  le  fiége  il  va  faire  la  guerre 
aux  Arabes.  XL VII.  Il  prend  Tyr.  XLVIII.  Il 
prend  la  ville  de  Ga\a.  XLIX.  Il  met  l’Iliade 
d’Homère  dans  un  coffre  magnifique.  L.  Il  bâtit 
Alexandrie.  LI.  Il  va  confulter  l’oracle  de  Jupiter 
Hammon.  LII.  Réponfe  de  l’oracle.  LIII.  Ce 
qu’ Alexandre  penfoit  lui  - même  de  fa  filiation 
divine.  LIV.  Fêtes  & jeux  qu  Alexandre  fait 
célébrer.  LV.  Il  refufe  les  prapofitions  d’alliance 
de  Darius.  LVI.  Récit  que  l’eunuque  Tiréus  fait 
à Darius  de  la  maniéré  dont  Alexandre  avoit 
traité  les  princeffes  captives.  LVII.  Combat  de 
deux  valets  de  l’armée  d’Alexandre  fous  le  nom 
d’Alexandre  & de  Darius.  LVIII.  La  derniere 
bataille  fi.  donna  auprès  de  Gaufamèle  j & non  pas 
d’Arbèles.  LIX.  Alexandre  rejette  le  confeil  qu’on 
lui  donne  de  combattre  la  nuit.  LX.  Long  & paifible 
fommtil  d Alexandre  avant  la  bataille.  LXI.  Sa 
réponfe  à la  demande  que  Parménion  lui  fait  d’ en- 
voyer un  renfort  pour  défendre  le  bagage.  LXII.  Il 
range  fis  troupes  en  bataille,  LXIII.  Ficloire  com- 

Ai 


Digitized  by  Google 


4 SOMMAIRE. 

plctte  d’Alexandre.  LXIV.  Il  fait  rebâtir  la  ville 
de  Platées.  LXV.  Du  gouffre  de  Naphthe  auprès 
d’Ecbatane.  LXVII.  Alexandre  s’empare  de  Suçe. 
LXVIII.  Il  fe  rend  maître  de  la  Perfe.  LXIX. 
le  palais  de  Xerxès  brûlé  cl  l’infligation  de  Thaïs. 
LXX.  Libéralités  d’Alexandre.  LXXII.  Il  reprend 
fes  officiers  de  leur  luxe  exceffif  LXXIII.  Amitié 
ajfeclueufe  d’Alexandre  , cordialité  qu’il  témoigne 
à fes  amis.  LXXV.  Il  pourfuit  Darius  avec  une 
grande  célérité.  LXXVI.  Afort  de  Darius.  LXXVII. 
Bucéphale  perdu  & retrouvé.  LXXVI1I.  Alexandre 
ïat  les  Scythes.  LXX IX.  De  la  fable  des 
'Amazones.  L XXX.  Il  engage  par  une  harenguefes 
troupes  à pourfuivre  la  conquête  de  l Afie.  LXXXI. 
Il  cpoufe  Roxane.  LXXXII.  Appaife  une  querelle 
d’HephsJlion  & de  Cratère.  LXXXIII.  Philotas 
fe  rend  fufpeél  â Alexandre.  LXXX1V . Il  recele 
la  conjuration  formée  par  Limnus  ( Dymnus ) contre 
Alexandre.  LXXXV . Mort  de  Philotas  & de  Par- 
ménion.  LXXXVI.  Meurtre  de  Clitus.  LXXXIX. 
Douleur  d’Alexandre.  XC.  Anaxarque  le  confole. 
XCI.  Altercation  entre  Anaxarque  & Callifihène. 
XCII.  Indifcrétion  de  Callifihène  qui  le  rend  odieux 
eux  Macédoniens  3 & à Alexandre.  XCXII.  Les 


_ igitizi  ' y'CiTTOJ i[i 


SOMMAIRE.  $ 

courtifans  (P Alexandre  l’irritent  contre  Callifihbne. 
XCIV.  Mort  de  Callifihene  & de  Démaratus. 
XCV.  Alexandre  prêt  à partir  pour  l’Inde  t fait 
brûler  tout  le  butin  & le  bagage  inutile.  XCVL 
Divers préfages  du  f accès  de  fon  expédition.  XC  VII. 
Il  prend  la  roche  de  Sifiméthrès.  XCVIII.  Comment 
il  reçoit  les  ambajfadeurs  des  villes  du  pays.  XCIX. 
Entrevue  d’Alexandre  &de  TaxileAZ.  Perfide  cruauté 
d’ Alexandre  envers  une  troupe  de  braves  Indiens. 
CI.  Il  pajfe  l’Hydafpe  pour  aller  attaquer  Porus. 
CIL  II  remporte  la  victoire.  Cl  IL  Comment  il 
traite  Porus.  CIV.  Les  Macédoniens  refufent  d’en- 
trer plus  avant  dans  l’Inde.  C V.  Monumens 
qu’ Alexandre  laiffe  de  fon  expédition.  CVI.  Il 
prend  la  ville  des  Malliens.  CVIL  II  fait  des 
préfens  aux  fages  du  pays  appellés  Gymnofophiftes. 
CVIII.  Il  envoyé  Onefcritus  vers  les  Brachmanes. 
CIX.  Il  va  voir  l'Océan.  CX.  Pompe  bachique 
d’Alexandre.  CXI.  Soulevemens  & défordres  dans 
l’empire  d’ Alexandre.  CXII.  Il  fait  mourir  celui 
qui  avoit  violé  le  tombeau  de  Cyrus.  CXIII.  Mort 
du  Brachmane  Calanus.  CXI  V . Alexandre  époufe 
Statira.  CXV.  Il  renvoyé  les  Macédoniens  devenus 
inutiles  à la  guerre  avec  de  grands  préfens.  CXVI. 

Ai 


6 SOMMAIRE. 

Mort  & fépulture  d’Héphefiion.  CXVII.  Préfages 
qui  avertijfen'  Alexandre  de  ne  point  entrer  à Baby- 
lone.  Il  y entre.  CXVIII.  Nouveaux  préfages  de 
malheur.  CXIX.  Alexandre  devient  trifte  & défiant. 
CXX.  Superfiition  d’ Alexandre.  CXXI.  Il  tombe 
malade.  CXXII.  Il  meurt.  CXXIII.  S’il  efi  vrai 
qu’il  eût  été  empoifonné.  CXXIV.  Roxane  fait 
mourir  Statira. 

) . * * • ’ * . 

Depuis  la  première  année  de  la  i o 6*  olympiade, 
jufqua  la  première  année  de  la  1 14*,  avant  J.  C. 
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t propofé  d’efcrire  en  ce  livre  les  vies 
du  roy  Alexandre  le  grand,  & de  Julius  Cæfar 
qui  desfeit  Pompeius , pour  le  nombre  infiny  des 
chofes  qui  fe  prefentent  devant  moy , je  n’uferay 
d’autre  prologue,  que  de  prier  les  le&eurs  qu’ilas 
ne  me  reprenent  point  , lî  je  n’expofe  pas  le 
tout  amplement  & par  le  menu  , ains  fummaire- 
ment  en  abbregeant  beaucoup  de  chofes,  mef- 
mement  en  leurs  principaux  adtes  & fai&s  plus 
mémorables  : car  il  fault  qu’ilz  fe  fouvienent , 
que  je  n’ay  pas  pris  à efcrire  des  hiftoires,  ains 
des  vies  feulement  : & les  plus  haults  & les  „ 
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plus  glorieux  exploits  ne  font  pas  tousjours  ceulx, 
qui  monftrent  mieulx  le  vice  ou  la  vertu  de 
l’homme  : ains  bien  fouvent  une  legere  chofe, 
une  parole  ou  un  jeu  , mettent  plus  clairement 
•en#  evidence  le  naturel  des  perfonnes,  que  ne 
font  pas  des  desfaittes  oùilferademouré  dix  mille 
hommes  morts,  ne  les  grofles  batailles,  ny  les 
prifes  des  villes  par  fiege  ne  par  afTault.  Tout 
ainfi  donques  comme  les  peintres  qui  portrayent 
au  vif , recherchent  les  femblances  feulement  ou 
principalement  en  la  face  & aux  traiéts  du  vifage, 
csquelz  fe  voit  comme  une  image  emprainte  des 
meurs  & du  naturel  des  hommes,  fans  gueres 
fe  foncier  des  autres  parties  du  corps  : aufli  nous 
doibt  on  concéder  que  nous  allions  principale- 
ment recherchans  les  fignes  de  lame,  & par 
iceulx  formans  un  portraiét  au  naturel  de  la 
vie  & des  meurs  d’un  chacun , en  laiflànt  aux 
hiftoriens  à efcrire  les  guerres , les  batailles  & 
autres  telles  grandeurs. 

II.  C’eft  donques  chofe  tenue  pour  toute 
affairée , que  Alexandre  le  grand  du  codé  de 
fon  pere  eftoit  defcendu  de  la  race  de  Hercules 
par  Caranus  , & du  cofté  de  fa  mere  , qu’il  eftoit 
extrait  du  fang  des  Æacides  par  Neoptolemus. 
Et  dit  on  que  le  roy  Philippus  fon  pere  eflant 
jeune  garfon  devint  amoureux  de  fa  mere  Olym- 
fias  , qui  eftoit  aulli  encore  petite  fille  orphe- 
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line  de  pere  & de  mere,  en  l’ifle  de  Samo- 
thrace,  là  où  ilz  furent  tous  deux  enfemble  receuz 
en  la  confrairie  de  la  religion  du  lieu , & que 
depuis  il  la  demanda  en  mariage  à fon  frere 
Arymbas,  qui  la  luy  donna:  mais  la  nuiét  de 
devant  celle  qu’ilz  furent  enfermez  enfemble 
dedans  leur  chambre  nuptiale  , l’efpoufée  fongea 
que  la  fouldre  luy  eftoit  tumbce  dedans  le  ventre, 
& que  du  coup  il  s’eftoit  allumé  un  grand  feu , 
lequel  vint  à fe  diflouldre  en  plufieurs  flammes 
qui  s’efpandirent  par  tout  : & Philippus  fon  mary 
fongea  aufli  depuis  qu’il  feelloit  le  ventre  de 
fa  femme,  & que  l’engraveure  du  feel  dont  il 
le  feelloit , eftoit  la  figure  d’un  lion.  Si  inter- 
prétèrent les  autres  • devins , que  ce  fonge  l’ad- 
moneftoit  qu’il  devoir  foigneufement  avoir  l’œil 
fur  fa  femme  : mais  un  Ariftander  Telmefien  * 
refpondit , que  c’eftoit  à dire  que  fa  femme  eftoit 
enceinéke  : « Pource , dit  il , que  Ion  ne  feelle 
» point  un  vafe  où  il  n’y  a rien  dedans  , & 
» qu’elle  eftoit  grotte  d’un  filz  qui  auroit  cueur 
» de  lion».  On  dit  aufli  que  quelquefois  airifi 
comme  elle  dormoit  en  fon  liéfc , on  apperceut 
un  grand  ferpent  eftendu  tout  au  long  d’elle, 
qui  fut  caufe  principale , à ce  que  Ion  prefume , 
de  refroidir  l’amour  que  luy  portoit  , & les 

* Telmiflîcn  ; car  Telmiffe  eft  une  ville  de  Lycie , où  l’ar:  des 
Aruificcs  étoù  très-florillant. 
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carefles  que  luy  faifoit  fon  mary , de  maniéré 
qu’il  n’alloit  plus  fi  fouvent , comme  il  avoir 
accouftumé  au  paravant , coucher  avec  elle , fuft 
ou  pource  qu’il  euft  peur  qu’elle  ne  luy  feift 
quelques  charmes  Sc  quelques  forfelleries , ou 
qu’il  fe  reputaft  indigne  d’avoir  fa  compagnie, 
ayant  opinion  qu’elle  fuft  aimce  & jouïe  de  quel- 
que dieu. 

III.  On  le  racompte  encore  en  une  autre  forte  : 
c’eft  que  les  femmes  de  ce  quartier  là  de  toute 
ancieneté  font  ordinairement  efprifes  de  l’efprit 
d’Orpheus  & de  la  fureur  divine  de  Bacchus, 
dont  on  les  furnomme  Clodones  & Mimallones 
comme  qui  diroit  furieufes  & belliqueufes,  Sc 
font  plufieurs  chofes  femblables  aux  femmes  Edo- 
nienes  & Thracienes , qui  habitent  au  long  de 
la  montagne  de  Æmus  : tellement  qu’il  femble 
que  ce  mot  de  Trefcevin  * , qui  en  langage 
Grec  lignifie  curieufement  Sc  fuperftitieufement 
vacquer  aux  cerimonies  du  fervice  des  dieux , 
ait  efté  dérivé  d’elles  : & que  Olympias  aimant 
telles  infpirations  & telles  fureurs  divines , en 
les  exerceant  plus  barbarefquement  & plus  ef- 
froyablement que  les  autres,  attiroit  après  elle 
en  leurs  danfes  de  grands  ferpens  privez,  lefi 
quelz  fe  gliflans  fouvent  par  entre  les  lierres , 

1 tfmxmn , imiter  les  Thraces,  & dc-Iâ  exercer  leur  culte  luper- 
fiitieux. 
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dont  les  femmes  font  couvertes  en  telles  ceri- 
monies , & hors  des  vans  facrez  qu’elles  y 
portent,  & s’entortillans  à l’entour  des  javelines 
qu’elles  tienent  en  leurs  mains,  & des  chappeaux 
quelles  ont  fur  leurs  teftes , efpouventoyent  les 
hommes. 

IV.  Ce  neantmoins  depuis  que  Philippus  eut 
veu  celle  vilion,  il  envoya  Chæron  Megalopo- 
litain  à l’oracle  d’Apollo  en  Delphes,  pour  en- 
quérir que  ce  pouvoit  eftre,  & ce  qu’il  devoir 
faire  : où  il  luy  fut  refpondu  , qu’il  facrifialt  à 
Jupiter  Hammon,  & qu’il  le  révérait  fur  tous 
les  autres  dieux,  mais  qu’il  perdit  l’im  de  fes 
yeux , celuy  qu’il  a\*oit  mis  à la  fente  de  l’huis 
de  fa  chambre , lors  qu’il  veit  ce  dieu  en  forme 
de  ferpent  couché  auprès  de  fa  femme.  Et  Olym- 
pias  ainlî  comme  efcrit  Eratofthenes , difanr  à 
dieu  à fon  filz,  lors  qu’il  fe  partit  pour  aller 
à la  conquelte  de  l’Afie,  après  luy  avoir  révélé 
à luy  feul  en  fecret , de  qui , & comment  elle 
l’avoit  conceu , le  pria  & admonella  de  pren- 
dre courage  digne  de  celuy  qui  l’avoit  engendré. 
Les  autres  au  contraire , difent  qu’elle  detella 
ce  compte  là  , en  difant,  « Alexandre  ne  cédera 
»>  il  point  de  me  rendre  fufpeéteà  la  deeflè  Juno, 
n en  la  faifant  jaloufe  de  moy  » ? 

V.  Tant  y a , comment  qu’il  en  foit , que 
Alexandre  nafquit  le  fixieme  jour  de  juin , que 
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les  Macédoniens  appellent  Loas  1 : auqitel  jour 
propre  fut  bruflé  le  temple  de  Diane  en  la  ville 
d’t  phefe , comme  tefmoigne  Hegefias  Magne- 
fien,  qui  en  fait  une  exclamation  & une  ren- 
contre fi  froide  , qu’elle  euft  peu  eftre  fuffifante 
pour  efteindre  l’embrazement  de  ce  temple. 
Car  « Il  ne  fe  fault  pas  (dit  il)  efmerveiller  com- 
» ment  Diane  laifla.  lors  brufler  fon  temple,  pour- 
» ce  qu’elle  eftoit  allez  empefchée  à entendre, 
35  comme  fagefemme , à l’enfantement  & à la 
» naiftance  d’Alexandre  » : mais  il  eft  bien  vray 
que  tous  les  prebftres,  devins  & prophètes  qui 
lors  eftoyent  en  Ephefe,  eftimans  que  ceft  embraze- 
ment  du  temple  eftoit  cercain  prefage  de  quel- 
que autre  grand  inconvénient , s’en  coururent 
comme  forcenez  par  la  ville , batans  leurs  vifa- 
ges,  en  criant , que  ce  jour  là  il  eftoit  né  quel- 
que grand  malheur  & quelque  grande  pefte  pour 
l’Afie.  Et  un  peu  après  que  Philippus  eut  pris 
la  ville  de  Potidæe,  il  luy  vint  trois  grandes 
nouvelles  toutes  à un  coup  : l’une,  que  Parme- 
nion  avoir  desfait  les  Efclavons  en  une  grofie 
bataille  : l’autre  qu’il  avoir  gaigné  le  prix  de  la 
courfe  de  cheval  feul , non  attelé  avec  d’autres  , 
ès  jeux  Olympiques  : & la  ttoifieme  , que  fa 
femme  luy  avoit  fait  un  filz , qui  eftoit  Alexan- 
dre : dequoy  eftant  de  luy  mefine  bien  joyeux  , 

* Voyez  les  Obfcrvations. 
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les  devins  luy  augmentèrent  encore  fa  joye , en 
luy  promettant  que  ce  filz  qui  eftoir  ainfi  né  , 
avec  trois  vi&oires  toutes  enfemble  , feroit  à 
l’advenir  invincible. 

VI.  Or  quant  à la  forme  de  toute  fa  per- 
fonne , les  images  faitres  de  la  main  de  Lyfippus 
font  celles  qui  la  reprefentent  le  mieulx  aif#na- 
turel.  Audi  ne  voulut  il  point  qu’autre  imager 
le  taillaft  que  luy  : car  plufieurs  de  fes  fuccef- 
feurs  & de  fes  amis  le  contrefeirent  bien  depuis , 
mais  ceft  ouvrier  là , fur  tous  les  autres , a par- 
faitement bien  obfervé  8c  reprefenté  fa  façon 
de  porter  le  col  un  bien  peu  penchant  fur  le 
cofté  gauche , ôc  auffi  la  doulceur  de  fon  regard 
& de  fes  yeux.  Mais  quand  Apelle  le  peignit 
tenant  la  foudre  en  fa  main,  il  ne  reprefenta 
pas  fa  naïfve  couleur,  ains  le  feit  plus  brun  & 
plus  obfcur  qu’il  n’eftoit  au  vifage  : car  il  eftoit 
naturellement  blanc  , & la  blancheur  de  fon 
teinél  meflce  d’une  rougeur , qui  apparoifloit 
principalement  en  fa  face  & en  fon  eftomac. 
Et  me  fouvient  d’avoir  leu  ès  commentaires 
d’Ariftoxenus  , que  fa  charneure  fentoit  bon , 
& qu’il  avoir  l’aleine  très  doulce,  & ifloit  de 
toute  fa  perfonne  une  odeur  fort  fouëfve , telle- 
ment que  les  habillemens  qui  touchoyent  à fa 
chair  en  eftoyent  comme  tous  perfumez,  dont 
la  caufe  polfible  eftoit  la  température  & com- 
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plexion  de  fon  corps  fore  chaulde  & tenant  du 
feu,  pource  que  la  doulce  fenteur  s’engendre 
par  le  moyen  de  la  chaleur  qui  cuit  & digéré 
l’humidité,  ainli  comme  Theophraftus  eftime  : 
dont  vient  que  les  plus  feiches  régions , ôc  par- 
ties de  la  terre  les  plus  brullées  de  la  chaleur 
du  Joleil , font  celles  qui  portent  le  plus  & de 
meilleures  efpiceries , à caufe  que  le  foleil  en* 
leve  l’humidité  fuperflue  des  corps,  comme  ma- 
tière propre  de  putréfaction  : & femble  que  celte 
chaleur  naturelle  rendoit  Alexandre  fubjeCt  à 
boire,  & courageux  aulïî. 

VIT.  Au  demourant,  dès  qu’il  eltoit  encore 
enfant,  on  cogneut  évidemment  qu’il  feroit  con- 
tinent quant  aux  femmes  î car  eftant  impétueux 
ôc  vehement  en  toutes  autres  chofes,  il  eftoit 
difficile  à émouvoir  aux  plailirs  du  corps , ôc  en 
prenoit  fort  fobrement  1 mais  au  contraire  fa 
convoitife  d’honneur  eftoit  accompagnée  d’une 
fermeté  de  courage  ôc  une  magnanimité  plu* 
confiante  que  fon  aage  ne  portoit  : car  il  n’ap- 
petoit  pas  toute  forte  de  gloire  , ny  procedente 
de  toutes  chofes  indifféremment , comme  faifoir 
fon  pere,  lequel  aimoit  à mor.ftrer  fon  élo- 
quence , comme  euft  fait  un  rheroricien  , ôc 
engravoit  en  fes  monnoyes , les  victoires  qu’il 
avoir  gaignées  ès  courtes  de  chevaux  ôc  chariots 
aux  jeux  Olympiques  : ains  comme  quelques  uns 
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luy  demandaient  un  jour  s’il  fe  voudroit  point 
prefenter  à la  fefte  des  jeux  Olympiques , pour 
efTàyer  d’y  gaigner  le  prix  de  la  courfe,  pource 
qu’il  eftoit  fort  difpos,  & leger  du  pied  à mer- 
veilles : « Ouy  bien , refpondit  il , fi  c’eftoyent 
» roys  qui  y coilruflent  » : combien  que  à parler 
universellement,  il  haïft  toute  forte  de  ces  com- 
batans  U en  jeux  de  prix  : car  ayant  par  plu- 
fieurs  fois  fait  des  feftes  où  il  propofoit  des 
prix  aux  joueurs  de  tragédies  & de  comédies, 
aux  chantres , muficiens , joueurs  de  fluftes  & 
de  cythres,  & jufques  aux  poètes,  & où  fem- 
blablement  il  faifoit  faire  des  chafies  diverfes 
de  tout  genre  de  belles , & des  combats  à coups 
de  ballon , jamais  il  ne  prit,plaifir  à faire  com- 
batre  d l’efcrime  des  poings , ny  à l’autre  ef- 
crime 1 où  les  combatans  s’aident  de  tout  ce  qu’ilz 
peuvent.  Il  recueillit  une  fois  des  ambafiàdeurs 
du  roy  1 de  Perfe , pendant  que  fon  pere  eftoit 
allé  en  quelque  voyage  hors  de  fon  royaume , 
& fe  rendant  privé  avec  eulx , les  gaigna  tel- 
lement par  la  côurtoifie  dont  il  leur  ufa , & la 
bonne  chere  qu’il  leur  feit,  & par  ce  qu’il  ne 
leur  demandoit  rien  de  puerile  ny  de  petit, 
ains  les  interrogeoit  des  diftances  qu’il  y avoir 

1 Le  Pancratium  : nous  avons  expliqué  ailleurs  en  quoi  conliiloit 
cette  efpèce  de  combat. 

* Ochus. 
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d’un  lieu  à autre  , 8c  de  la  maniéré  commeni 
on  alloit  fur  les  champs  ès  haultes  provinces  de 
l'Afie , & du  roy  mefme  de  Perfe , comme  il 
fe  deportoit  envers  fes  ennemis  , & quelles 
forces  & puilfance  il  avoir,  qu’ilz  en  demou- 
rerent  grandement  fatisfai&s  8c  plus  encore  ef- 
merveillez  : de  maniéré  qu’ilz  n’eftimerent  plus 
l’eloquence  & la  vivacité  d’efprit  de  Philippus,' 
dont  on  faifoit  tant  de  compte , à comparaifon 
de  l’inftinét  à toutes  haultes  entreprifes,  8c  des 
grands  fai&s  que  promettoit  le  naturel  de  fon 
filz.  Au  moyen  dequoy  toutes  les  fois  qu’il  venoit 
nouvelles  que  fon  pere  avoir  pris  aucune  ville 
de  renom , ou  gaigné  quelque  groffe  bataille  , 
il  n’eftoit  point  foy:  joyeux  de  l’entendre,  ains 
difoit  à fes  egaulx  en  aage  : « Mon  pere  pren- 
» dra  tout,  enfans,  & ne  me  lailTera  rien  de  beau 
» ny  de  magnifique  à faire  & à conquérir  avec 
» vous  ».  Car  n’aimant  point  la  volupté,  ny  l’ar- 
gent, ains  la  vertu  & la  gloire,  il  eftimoit  que 
tant  plus  fon  pere  luy  lailferoit  de  grandes  & 
glorieufes  conqueftes , tant  moihs  il  luy  demou- 
reroit  de  bien  à faire  par  luy  mefme  : & pour- 
tant voyant  que  l’eftat  de  fon  pere  8c  fon  em- 
pire alloit  croilTant  tous  les  jours  de  plus  en  plus, 
il  cuidoit  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  à 
faire  au  monde  fe  deuft  entièrement  confumer 
en  luy , & aimoit  mieulx  recueillir  de  luy  une 

feigneurie  , 
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Seigneurie,  où  il  y euft  occafions  de  grottes 
guerres , de  grandes  batailles  , & force  matière 
de  fe  faire  honneur  , que  non  pas  de  grands 
trefors,  des  delices,  ny  de  grands  moyens  de 
vivre  à fon  plaifir. 

VIII.  Or  y avoit  il  autour  de  luy , comme 
Ion  peult  penfer , plufieurs  perfonnes  ordonnées 
pour  le  drefler  & bien  nourrir,  comme  gou- 
verneurs, chambellans,  maiftres  & précepteurs  : 
mais  Leonidas  eftpit  celuy  qui  avoit'la  fuperin- 
tendence  par  dettus  tous  les  autres , homme  auf- 
tere  de  fa  nature , 8c  parent  de  la  royne  Olym- 
pias  : mais  quant  à luy  il  haïfloit  ce  nom  de 
maiftre,  ou  précepteur , combien  que  ce  foit  une 
belle  & honorable  charge,  à raifon  dequoy  les 
autres  l’appelloyent  le  gouverneur  & conducteur 
d’Alexandre,  à caufe  de  la  dignité  de  fa  per- 
fonne,  & de  ce  qu’il  eftoit  parent  du  prince: 
mais  celuy  qui  tenoit  le  lieu  , & qui  avoit  le 
tiltre  de  maiftre  x eftoit  un  Lyfimachus  natif  du 
pais  d’Acarnanie , lequel  n’avoit  rien  de  bon  ny 
de  gentil  en  foy  : mais  pource  qu’il  fe  1 nommoic 
Phoenix , & Alexandre  Achilles , & Philippus 
Peleus , il  tenoit  le  fécond  lieu  après  le  gou- 
verneur. 

IX.  Au  refte  comme  Philonicus  Theflalien  euft 


« Il  fe  donooic  le  nom  de  Phccnir , i Alexandre  celui  d’A- 
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amené  au  roy  Philippus  le  cheval  Bucephal  pour 
le  luy  vendre , en  demandant'  treze  talents 1 , 
ilz  defcendirent  en  une  belle  carrière  pour  l’efi 
fayer  & le  picquer.  Il  fut  trouvé  fi  rebours  & 
fi  farouche,  que  les  efcuyers  difoyent  que  Ion 
n’en  pourroit  jamais  tirer  fervice,  à caufe  qu’il 
ne  voujoit  pas  fouffrir  que  l’on  montait  deiïiis 
luy , ny  feulement  endurer  la  voix  & fa  parole 
de  pas  un  des  gentilz  hommes,  qui  fuflent  au- 
tour, de  Philippus,  ains  fe  drefloit  à l’encontre 
d’eulx  tous , de  façon  que  Philippus  s’en  def- 
pita , & commanda  que  Ion  le  remmenait  comme 
belle  vicieufe , fauvage  & du  tout  inutile  : & 
l’eull  on  fait , fi  n’eult  elté  que  Alexandre , qui 
elloit  prefent,  dit  <«  O dieux!  Quel  cheval  ilz 
» rebutent  pour  ne  fçavoir  à faute  d’adreflè  Sc 
» de  hardielTe  s’en  fervir  ».  Philippus  ayant  ouy 
ces  paroles , pour  la  première  fois  ne  feit  pas 
femblant  de  rien  : mais  comme  il  les  allait  ré- 
pétant plufieurs  fois  entre  fes  dents  autour  de 
luy , monltrant  d’ellre  bien  marry  dequoy  Ion 
renvoyoit  le  cheval , il  luy  dit  à la  fin  : « Tu 
»>  reprens  ceux  qui  ont  plus  d’aage  & d’expe- 
» rience  que  toy,  comme  fi  tu  y entendois  quel- 
» que  chofe  plus  que  eulx,  & que  tu  fceufiès 
• » mieulx  comment  il  fault  mener  un  cheval  a 

* Sept  raille  huift  cents  efeus.  Amyo:,  *0,684  livres  de  notre 
fuonnoic* 
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*>  la  raifon  qu’ilz  ne  font  ».  Alexandre  luy  ref- 
pondit  : « A tout  le  moins  manieroye-je  mieulx 
» ceftuy  cy , qu'ilz  n’ont  fait  eulx  ».  « Mais  aufli , 
» répliqua  Philippus  , fi  tu  n’en  peux  venir  à 
» bout , non  plus  qu’eulx , quelle  amende  veux 
»>  tu  payer  pour  ta  témérité  » ? « Je  fuis  content , 
» refpondit  Alexandre  , de  perdre  autant  comme 
» vault  le  cheval  ».  Chafcun  fe  prit  à rire  de 
celle  refponfe  , & fut  entre  eulx  deux  la  gageure 
accordée  d’une  certaine  fomme  d’argent.  Et 
adonc  Alexandre  s’en  courant  vers  le  chevâl , 
le  prit  par  la  bride,  & le  retourna  la  telle  vers 
le  foleil , sellant  apperçeu,  comme  je  croy,  que 
le  cheval  fe  tourmentoit , à caufe  qu’il  voyoit 
fon  umbre , laquelle  tumboit  & fe  remuoit  de- 
vant luy  à mefure  qu’il  fe  mouvoit  : puis  en  le 
carelfant  un  peu  de  la  voix  & de  la  main , tant 
qu’il  le  veit  ronflant  & fouflant  de  courroux , 
laifla  à la  fin  tout  doulcement  tumber  fon  man- 
teau à terre , & fe  foublevanr  dextrement  d’un 
fault  leger  monta  delïus  fans  aucun  danger  , 8c 
luy  tenant  un  peu  la  bride  roide  fans  le  batrè 
ny  harafler,  le  remeit  gentiment  : puis  quand  il 
veit  qu’il  eut  jette  tout  fbn  feu  de  defpit,  8c 
qu’il  ne  demandoit  plus  qu’à  courir,  alors  il 
luy  donna  carrière  à toute  bride  , en  le  preflant 
encore  avec  une  voix  plus  afpre  que  fon  ordi- 
naire 8c  un  talonnement  de  pieds.  Philippus  du 
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commencement  le  regarda  faire  avec  une  grandé 
deftrefle  de  crainte  qu’il  ne  fe  feift  fnal,  fans 
mot  dire  toutefois  : mais  quand  il  le  veit  addroit- 
tement  retourner  le  cheval  au  bout  de  la  car- 
rière , tout  fier  de  l’aife  d’avoir  bien  fait , alors 
cous  les  autres  affiftans  s’en  efcrierent  par  admi- 
ration : mais  au  pere  les  larmes , à ce  que  Ion 
dit,  en  vindrent  aux  yeux  de  joye  qu'il  en  eut, 
& quand  il  fut  defcendu  de  cheval , luy  dit  en 
luy  baifant  la  tefte  : « O mon  filz , il  te  fault 
» thercher  un  royaume  qui  foit  digne  de  toy  : 
t>  car  la  Macedoine  ne  te  fçauroit  tenir  »>•. 

X.  Et  confiderant  que  fa  nature  eftoit  diffi- 
cile à manier , pource  qu’il  s’opiniaftroit  à ne 
vouloir  point  eftre  forcé  de  rien,  mais  que  par 
remonftrance  on  le  conduifoit  facilement  à la 
raifon , luy  mefme  tafcha  tousjours  à luy  per- 
fuader  par  raifon , ce  qu’il  luy  vouloir  faire 
faire , plus  toft  que  de  luy  commander  : & ne 
fe  fiant  pas  trop  de  l’inftitution  & nourriture 
de  fon  filz  aux  maiftres  de  mufique  & des  lettres 
humaines,  qu’il  avoit  mis  autour  de  luy  pour 
l’enfeigner , ains  eftimant  que  c’efloit  charge  de 
plus  grande  portée  que  la  leur,  & qui  avoit  be- 
foing,  comme  dit  Sophocles, 

De  plufieurs  mords  & de  plufieurs  timons  : 

il  envoya  quérir  Ariilote,  le  plus  renommé 
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le  plus  fçavant  philofophe  de  fon  temps , en  luy 
payant  un  très  honorable  falaire  pour  l’efcho- 
lage  de  fon  filz  : car  ayant  par  avant  deferté  & 
deftruit  la  ville  de  Stagira  1 , dont  il  eftoit  natif, 
il  la  rebaftit  depuis  en  faveur  de  luy  , & y remeit 
les  habitans  qui  s’en  eftoyent  fouis,  ou  quiavoyent 
eftc  réduits  en  fervitude,  & leur  ordonna  pour 
leur  demeurance , & pour  le  fejour  de  leurs  ef- 
tudes , la  maifon  de  plaifance  qui  eft  auprès  de 
la  ville  de  Mieza  1 là  où  Ion  monftre  encore  des 
fieges  de  pierre  que  Ariftote  y feit  faire  , & 
des  allées  couvertes  d’arbres  pour  fe  promener 
à l’umbre. 

XI.  Si  me  femble  que  Alexandre  n’apprit  pas 
de  luy  les  fciences  morales  & politiques  feule- 
ment, ains  ouit  aufli  les  autres  plus  fecrettes  , 
plus  difficiles  & plus  graves  dodrines , que  les 
difciples  d’ Ariftote  appelloyent  proprement  acroa- 
matiques  ou  epoptiques,  comme  qui  diroit  fpe- 
culatives , qu’il  fault  avoir  ouyes  du  maiftre  pour 
les  entendre,  ou  reclufes  arriéré  de  la  cognoif- 
fance  du  vulgaire  , lefquelles  fciences , ilz  ne 
publioyent  point  ny  ne  les  communiquoyent  point: 
à la  commune  : tellement  que  Alexandre  mefme 

* Sur  la  côte  de  la  mer  Egée  , entre  Amphipolis  & Acanthe  , dam 
la  partie  de  la  Macédoine  , appellée  Chalcidiquc. 

’ On  ne  fait  pas  ü polïtion  ; Berkelius  , dans  fes  favantcs  note* 
(ut  Etienne , croit  qu’il  faut  la  placer  près  de  Stagirc. 
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eftanr  ja  paflè  en  Afie , & entendant  comme 
Ariftote  en  avoir  mis  hors  & publié  quelques 
livres,  luy  en  efcrivit  une  lettre , par  laquelle 
il  l’en  tenfa  a(Tez  librement  pour  l’honneur  de 
la  philofophie , & eftoit  la  teneur  de  la  mif- 
five  telle  : Alexandre  à Ariftote  falur.  « Tu  n’as 
» pas  bien  fait  d’avoir  publié  tes  livres  des  fcien- 
» ces  fpeculatives,  pourautant  que  nous  ne  aurons 
» rien  par  deiïiis  les  autres,  fi  ce  que  tu  nous 
» as  enfeigné  en  fecret , vient  à eftre  publié  & 
» communiqué  à tous,  & je  veux  bien  que  tu 
» fâches  que  j’aimeroye  mieulx  furmonter  les 
» autres  en  intelligence  des  chofes  haultes  & 
» très  bonnes  , que  non  pas  en  puiftànce.  A 
» dieu  ».  A quoy  Ariftote,  pour  appaifer  cefi: 
ambitieux  mefcontentement , luy  refpond  , que 
ces  livres  là  n’eftoyent  ny  publiez  *,  ny  à publier  : 
car , à dire  la  vérité , en  tout  le  traitté , qu’il 
appelle  metaphyfique , comme  qui  diroit,  fcience 
fuyvant  la  naturelle , il  n’y  a aucune  évidente  inf- 
truttion  & expreflion , qui  puifle  eftre  utile , ny 
pour  apprendre  à par  foy , rîy  pour  enfeigner  à 
autruy  , de  maniéré  qu’il  eft  efcrit  pour  ceux 
qui  font  desja  fçavans , & qui  ont  efté  inftruits 
dès  le  commencement.  Et  me  femble  aulfi  que 

* C’eft  à dire  : Hz  font  publiez , Se  fi  ne  le  font  pas.  Amyat. 
Autant  valoit-il  mettre  cette  traduction  dans  le  texte  qu’en  note; 
car  c’eft  le  fens  exaâ  du  grec. 
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ce  fat  Ariftote  , plus  que  nul  autre , qui  luy 
feit  prendre  plaifir  & affection  à l’art  de  méde- 
cine : car  il  n’en  aima  pas  feulement  l’intelli- 
gence & la  théorique , ains  en  exercea  auflî  la 
prattique , en  fecourant  fes  amis  quand  ilz  de- 
mouroienr  malades  : & compofa  quelques  re- 
ceptes  de  medicamens , & quelques  reglemens 
de  vivre , ainfi  comme  Ion  peut  cognoiftre  par  fes 
lettres  milfives  : pource  que  de  fa  nature  il  eftoit 
homme  ftudieux , & aimoit  à lire. 

XII.  Il  voulut  auflî  avoir  l’Illiade  d’Homere 
de  la  correction  d’Ariftote,  que  Ion  appelle  la 
correCte  1 , comme  ayant  pafle  foubs  la  verge , 
& la  mettoit  tousjours  avec  fon  poignard  def- 
foubs  le  chevet  de  Ion  liCt , l’eftimant  & la  nom- 
mant nourriture  ou  entretien  de  la  vertu  mili- 
taire , ainfi  comme  Oneficrates  2 a efcrit.  Et 
quand  il  fut  ès  haultes  provinces  de  l’Afie,  ne 
pouvant  recouvrer  promptement  d’autres  livres  , 
il  efcrivit  à Harpalus  qu’il  luy  en  envoyait,  il 

" Ex  mi  ràçSmf.  Aucuns  veulent  que  ce  partage  s’entende  du  riche 
coffïer , qui  lut  trouvé  entre  les  bagues  du  roy  Darius , dedans 
lequel  Alexandre  voulut  que  Ion  gardai!  les  livres  d’Homere.  Amyo r. 
Voyex  les  Obfervations. 

1 Oneficrates , fon  vrai  nom  eft  Oneficrite.  Il  accompagna  Alexan- 
dre dans  fon  expédition  de  Perfe , te  écrivit  fon  hilloire  ; il  étoit 
pilote  de  fon  vairteau.  Alexandre  l’envoya  dans  l’Inde  vers  les 
philofophes  appelles  Brachmanes.  Son  hilloire  a été  accufée  par 
les  anciens  de  beaucoup  d'infidélités  ; Plutarque  en  parle  dans  la 
fuite  de  la  Vie  d’Alexandre. 
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luy  envoya  les  hiftoires  de  î’hiliftus , avec  pla- 
ceurs tragédies  de  Euripides , de  Sophocles  & 
d’Æfchylus  , & quelques  hymnes  de  Teleftus 
& de  Philoxenus  *.  Si  aima  & honora  du  com- 
mencement Ariftote,  non  moins  que  fon  pro- 
pre pere,  comme  il  difoit  luymefme  , pource 
* que  de  l’un  il  avoir  receu  le  vivre , & de  l’autre 
Je  bien  vivre  : mais  depuis  il  l’eut  un  peu  fuf- 
pe&  , non  jufques  à luy  en  faire  aucun  defplaifir  , 
« ains  feulement  jufques  à ne  luy  faire  pas  tant 

ny  de  fi  amiables  & fi  affe&ueufes  carelfes,  comme 
il  avoit  appris  au  paravant,  ce  que  Ion  prefuma 
eftre  ligne  de  quelque  alienation  de  voulunté  : 
toutefois  pour  cela  ne  luy  fortit  point  de  l’ame 
le  defir  & l’amour  de  la  philofophie,  qu’il  avoit 
dès  fon  enfance  empraint  en  fon  cueur,  & qui 
y eftoit  creu  avec  fon  aage  quant  & luy,  ainli 
que  tefmoignerent  depuis  l’honneur  qu’il  feu  au 
phi'ofophe  Anaxarchus,  8ç  les  cinquante  talents  * 
qu’il  envoya  à Xenocrates,  & Dandamis  & Cala- 
nus  3 , defquelz  il  feit  fi  grand  compte. 

1 Tous  deux  florilîbicnt  dans  1a  quatre-vingt-quinzième  olympiade. 

1 Trente  mille  efeus.  Amyot.  1)3,457  livres  de  notre  monnoie. 

3 Tous  deux  ctoient  des  philofophes  Indiens , vers  qui  OneCcrite 
avoit  été  envoyé  , & qui  vinrent  cniuice  trouver  Alexandre  dans  la 
Perfe  , où  Calanus  termina  fa  vie  en  Ce  brûlant  volontairement  à la 
vue  des  Perfes  fie  des  Macédoniens.  Voyez  Strabon,  L.  XV,  p.  1041 
& fuiv.  Celui  que  Plutarque  nomme  ici  Dandamis  cil  appelle 
Mandanis  dans  Scrabon,  Ibid,  fie  Plutarque  dans  cette  Vie  d’Alexan- 
dre fur  la  Eu, 
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XIII.  Au  refte , eftant*  Philippus  allé  faire  la 
guerre  à ceulx  de  la  ville  de  Byzance , & luy 
en  l’aage  de  feize  ans  demouré  en  Macedoine 
fon  lieutenant  & garde  de  fon  feau,  il  dompta 
& fubjugua  les  Medariens 1 qui  s’eftoyent  rebellez  > 
& ayant  pris  leur  ville  d’alïaut  en  dechafla  les 
barbares  habitans,  &c  y en  logea  d’autres  meflez 
de  plufieurs  nations , furnommant  la  ville  Ale- 
xandropolis  , c’eft  à dire , la  ville  d’Alexandre. 
U.fe  trouva  aulli  avec  fon  pere  en  la  bataille 
de  Chæronée  contre  les  Grecs  , là  où  Ion  dit 
que  ce  fut  luy  qui  donna  le  premier  dedans 
la  bande,  que  Ion  appelloit  facrée,  des  The- 
bains  : & jufques  à mon  temps  encore  monf- 
troit  on  un  vieil  chefne , que  ceulx  du  pais  appel- 
loyent  communément  le  chefne  d’Alexandre  , 
pourautanr*que  fon  pavillon  y eftoit  lors  rendu 
delToubs  : & non  gueres  loing  de  là  eft  le  char- 
nier , auquel  furent  enterrez  les  corps  des  Macé- 
doniens qui  moururent  en  la  bataille. 

XIV.  Pour  lefquelles  chofes  fon  pere  comme 

1 II  cxilloit  dam  la  Thrace , auprès  de  la  Macédoine  , aux  pieds 
du  mont  Pançée  , une  province  appellée  la  Mzdie  par  tous  les 
anciens.  Les  habitans  s’appelloicne  Mædes , du  nom  d’un  prince 
Illyrien  nommé  Mzde  , félon  Appien.  Ce  peuple  écoic  accoutumé 
à infe/ler  la  Macédoine , fur-tout  lorfque  quelque  expédition  en 
faifoit  fartir  les  rois.  Si  quelqu'un  les  a jamais  appcllé  Médariens , 
c’eft  ce  que  Plutarque  favoit  apparemment , ou  fes  copiftes.  Mail 
recte  counoilTance  ne  nous  eft  pas  parvenue. 
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Ion  peult  eftimer,  l’aimoit  uniquement,  & eftoitf 
bien  aife  d’ouir  que  les  Macédoniens  appel- 
loyent  Alexandre  leur  roy  , & Philippus  leur 
capitaine  : mais  les  troubles,  qui  depuis  advin- 
drent  en  fa  maifon,  à caufe  de  fes  nouvelles  nopces 
& nouvelles  amours,  engendrerent  de  grands  dif» 
ferens  & de  lourdes  querelles  entre  eulx,  pource 
que  la  maladie  de  la  diflenfion  & jaloufie  des  fem- 
mes pénétra  jufques  à départir  les  cueurs  des  roys 
mefmes , de  quoy  fut  principalement  caufe  l’aigre 
nature  d’Olympias,  laquelle  eftant  femme  jaloufe, 
cholere  8c  vindicative  de  nature,  alloit  irritant 
Alexandre  , & augmentant  les  mefcontentemens 
qu’il  avoit  de  fon  pere  : toutefois  la  plus  appa- 
rente occafion  fut  celle  que  luy  donna  Attalus 
aux  nopces  de  Cleopatra  , que  Philippus  efpoufa 
fille,  eftant  devenu  hors-d’aage  &*de  faifon 
amoureux  d’elle.  Car  Attalus,  qui  eftoit  oncle 
de  la  nouvelle  mariée,  s’enyvra  au  feftin  des 
nopces,  8c  eftant  yvre  admonefta  les  autres  fei- 
gneurs  Macédoniens  qui  eftoyent  aufti  au  feftin , 
qu’ilz  priaient  aux  dieux  que  de  Philippus  & 
• de  Cleopatra  il  leur  peuft  naiftre  un  hoir  légi- 

timé, pour  fucceder  au  royaume  de  Macedoine  : 
dequoy  Alexandre  fe  Tentant  picqué  , luy  jetta 
une  couppe  à la  telle , en  luy  difant , « Et  moy  , 
» traiftre  que  tu  es , te  femble  il  doncques  que 
» je  fois  baftard  » ? Ce  que  voyant  Philippus  , 
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fe  leva,  foudain  de  la  table  l’efpée  traitte  en  la 
main  : mais  de  bonne  fortune  pour  tous  deux, 
eftant  troublé  de  cholere  & de  vin  , il  tumba 
efi  terre  j & adonc  Alexandre  fe  mocquant  de 
luy,  « Voilà,  dit  il , celuy,<]ui  fe  préparait  pour 
» pafler  d’Europe  en  Afie  , en  voulant  feulement 
j>  pafler  d’un  lift  à un  autre , il  s’eft  laifle  tum- 
>*  ber  tout  de  fon  long  ».  Depuis  ce  grand  fcan- 
dale,  il  prit  fa  mere  Olympias,  8c  la  ramenant 
en  fon  pais  d’Epire,  s’en  alla  ce  pendant  tenir 
en  Efclavonnie. 

XV.  Mais  en  ces  entrefaites  Demaratus  Co- 
rinthien eftant  hofte  de  Philippus , 8c  ayant  une 
privaulté  fort  franche  avec  luy,  le  vint  voir  , 8c 
après  les  premières  carefles  de  la  falutation , 
comme  Philippus  luy  demandaft  comment  ef- 
toyent  les  Grecs  d’accord  enfemble  : « V raye- 
» ment , luy  refpondit  il , lire , il  te  fier  bien 
» de  te  foucier  8c  enquérir  de  la  concorde  des 
» Grecs , veu  que  tu  as  emply  ta  propre  maifon 
>»  de  fi  grandes  querelles  & de  tant  de  diflen- 
» fions  ».  Cefte  parole  poignir  Philippus  au  vif, 
& luy  feit  recognoiftre  fa  faulte , de  maniéré 
qu’il  feit  revenir  Alexandre  par  l’entremife  de 
ceftuy  Demaratus  , qu’il  y envoya  pour  lüy  per- 
fuader  qu’il  retournaft. 

XVI.  Et  comme  Pexodorus  prince  de  la  Carie 
defirant  par  le  moyen  d’alliance  de  mariage  entrer 
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en  ligue  offenfive  & defenfive  avec  Philippus » 
prefentaft  fa  fille  aifnée  en  mariage  à Aridæus 
filz  de  Philippus  , & euft  envoyé  en  Macedoine 
Ariftocritus  fon  ambafladeur  , pour  rraitter  & 
manier  ceft  affaire  : les  familiers  d’Alexandre  ÔC 
fa  mere  commencèrent  de  rechef  à luy  faire  de 
nouveaux  raports,  & à luy  mettre  en  tefte  nou- 
velles fufpicions , que  Philippus  vouloit  à fon 
préjudice  avancer  parce  gros  mariage  Aridæus, 
& le  laifler  fon  fuccefleur  au  royaume  : dont 
Alexandre  fe  trouvant  ennuyé,  envoya  un  nommé 
ThefTalus  joueur  de  tragédies  devers  Pexodorus 
en  la  Carie , pour  luy  remonftrer  qu’il  dévoie 
laiffer  là  Aridæus  qui  eftoit  baftard  , & n’avoit 
pas  le  fens  entier  ny  raffis , & chercher  plus  toft 
l’alliance  d’Alexandre.  Pexodorus  fut  bien  plus 
content  d’avoir  Alexandre  pour  fon  gendre  , que 
non  pas  Aridæus  : mais  Philippus  en  eftant  ad- 
verty , s’en  alla  luymefme  en  la  chambre  d’Ale- 
xandre , menant  quant  & luy  l’un  de  fes  fami- 
liers Philotas  filz  de  Parmenion  , & le  tenfa 
fort  afprement  , en  luy  remonftrant  qu’il  auroit 
bien  le  cueur  lafehe  & indigne  de  l’eftat  qu’il 
luy  laifTeroit  à fon  trefpas , s’il  fe  conrentoir  d’ef- 
poufer  la  fille  d’un  Carien , qui  eftoit  ferf  & 
vaftal  d’un  roy  barbare:  & quant  & quant  eferivit 
aux  Corinthiens,  qu’ilz  luy  envoyaient  Theflalus 
pieds  & poings  liez , & bannit  de  la  Mace- 
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doine  Harpalus , Nearchus , Phrygius  & Ptolo- 
mæus , les  mignons  de  fon  filz  , lefquelz  Alexan- 
dre rappella  depuis , & les  teint  tous  en  grand 
lieu  de  faveur  auprès  de  luy. 

XVII.  Quelque  temps  après  Paufanias  ayant 
eftc  villa  inement  oultragé  en  fon  corps  du  fceu 
& par  le  commandement  d’Attalus  & de  Cleo- 
patra,  & n’en  ayant  peu  obtenir  réparation  ny 
juflice  dePhilippus,  tourna  fon  ire  contre  luy, 
& le  tua  luy  mefme  par  defpit  : duquel  meurtre 
la  coulpe  pour  la  plus  part  fut  bien  donnée  1 
Olympias,  laquelle,  ainlî  que  Ion  dit , incita 
& poulfa  ce  jeune  homme  bouillant  de  courroux 
à ce  faire.:  mais  auffi  y en  eut  il  quelque  fuf- 
picion  , qui  toucha  à Alexandre  : car  on  dit  que 
comme  Paufanias  luy  parlait  de  fon  affaire  après 
l’injure  receuë,  & s’en  plaignift  à luy , il  luy 
allégua  ces  vers  qui  font  en  la  tragédie  de  la 
Medée  du  poète  Euripides,  là  où  elle  dit  en 
courroux  qu’elle  fe  vengera 

Du  marié  & de  la  mariée , 

Et  qui  luy  a pour  femme  appariée. 

Toutefois  depuis  il  feit  diligemment  chercher  & 
punir  feveremenr  tous  les  complices  de  la  con- 
juration , & ne  fut  pas  content  de  ce  que  fa 
inere  Olympias  avoit  cruellement  traitté  Cleo- 
patra. 
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XVIII.  Si  vint  à fucceder  à la  couronné  dé 
Macedoine  en  l’aage  de  vingt  ans  r,  & trouva  fon 
royaume  expofé  à grandes  envies , efpié  de  dan- 
gereux ennemis,  & de  tous  coftez  environné 
de  griefs  perilz , à caufe  que  les  nations  bar- 
bares, voifines  de  la  Macedoine,  ne  pouvoyenr 
fupporter  le  joug  de  la  fervitude  eftrangere , ains 
regretroyent  leurs  roys  naturelz.  Et  Philippus  ayant 
conquis  laGrece  par  force  d’armes,  n’avoitpaseu 
du  temps  allez  pour  la  bien  dompter,  & entière- 
ment accoultumer  au  joug,  ains  y ayant  feulement 
un  peu  remué  les  gouvernemens , avoit  laide  les 
chofes  en  grand  trouble  & en  grand  branle  , pour 
n’eltre  pas  de  longue  main  accouftumée  de  fervir  : 
parquoy  ceulx  du  confeil  de  Macedoine  redoub- 
tans  la  mauvaidié  du  temps , eftoyent  d’advis 
que  Alexandre  abandonnait  totalement  les  af- 
faires de  la  Grece , & qu’il  ne  s’alieurtaft  point 
autrement  à les  vouloir  avoir  par  force  : & au 
demourant  qu’il  tafchaft  à regaigner  tout  doulce- 
ment  les  barbares  qui  s’eltoyent  rebellez,  & re- 
médier fagement  par  doulceur  au  foublevement 
de  ces  nouvelletez.  Mais  luy  tout  au  contraire, 
fe  délibéra  de  maintenir  & atfeurer  fes  affaires 
par  hardieffe  & magnanimité  , ayant  opinion  , 
que  fi  on  le  fentoit  flefchir  à ce  commence- 
ment , tant  peu  que  ce  fqft,  tout  le  monde  luy 

* Avant  J.  C.  }j«. 
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Courroie  fus , & fe  foubleveroit  à l’encontre  de 
luy. 

XIX.  Si  amortit  incontinent  les  mouvemens 
ides  barbares , en  courant  foudain  avec  fon  armée 
jufques  à la  riviere  du  Danube,  là  où  il  des- 
feit  en  une  grolfe  bataille  Syrmus  le  roy  des 
Triballiens  : & ayant  nouvelles  d’un  autre  cofté, 
comme  les  Thebains  s’eftoyent  rebellez , 8c  que 
les  Athéniens  s’entendoyent  avec  eulx  , pour  leur 
monftrer  8c  faire  fentir  qu’il  eftoit. homme,  il 
feit  incontinent  marcher  fon  armée  vers  le  def* 
troit  des  Thermopyles  , difant  qu’il  vouloit  faire 
voir  à l’orateur  Demofthenes , qui  l’appelloit  en 
fes  harengues , enfant , pendant  qu’il  eftoit  en 
Efclavonnie  & au  pais  des  Triballiens,  qu’il  eftoit 
devenu  adolefcent  en  paftant  par  la  Theftalie, 
& qu’il  le  trouveroit  homme  fait  devant  les  mu- 
railles d’Athenes.  Arrivé  qu’il  fut  devant  The- 
bes , il  voulut  donner  moyens  à ceux  de  la  ville 
de  fe  repentir,  & leur  demanda  feulement  Phoe- 
nix & Prothy tes , auteurs  de  la  rébellion.  Et  au 
demourant  feit  proclamer  à fon  de  trompe,  qu’il 
donnoit  pardon  & feureté  à tous  ceulx  qui  fe 
retourneroyent  devers  luy  : mais  les  Thebains 
à l’oppofite  luy  demandèrent  Philotas  8c  Anti- 
pater,  deux  de  fes  principaux  ferviteurs,  & fei- 
rent  crier  publiquement  que  ceulx  qui  vou- 
droyent  defendre  la  liberté  de  la  Grece , fe  joi- 
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gnilTent  avec  eulx  ; à l’occafion  dequoy  il  la f- 
cha  adonc  la  bride  aux  Macédoniens  pour  leur 
faire  la  guerre  à toute  oultrance.  Si  combati- 
rent  les  Thebains  de  courage  & d’affeélion  plus 
grande  que  n’efloit.  leur  puifTance  , attendu  que 
leurs  ennemis  eftoyent  plufieurs  contre  un  : mais 
quand  la  garnifon  des  Macédoniens  , qui  ef- 
royent  dedans  le  chafteau  de  la  Cadmée,  for- 
rant  fur  eulx , les  vint  encore  charger  par  der- 
rière , alors  eftans  envelopez  de  toutes  parts , 
ilz  furent  prefque  tous  tuez  fur  le  champ,  la 
ville  prife , deftruitte  & rafce  rez  pied  rez  terre  r. 
Ce  qu’il  feit  faire  en  intention  d’efpouventer  prin- 
cipalement les  autres  peuples  Grecs  par  l’exemple 
de  celle  grande  defolation  des  Thebains,  à fin 
qu’il  n’y  en  euft  plus  pas  un  qui  ozaft  lever  la 
telle  contre  luy  : & toutefois  encore  voulut  il 
donner  quelque  couleur  honefte  à celle  execu- 
tion de  vengeance , difant  qu’il  vouloir  fatisfaire 
aux  plaintes  & doléances  de  fes  alliez  & con- 
federez , pource  qu’à  la  vérité  les  Phociens  & 
les  Plateiens  chargeoyent  & accufoyent  devant 
luy  les  Thebains  de  grands  oultrages  : au  moyen 
dequoy  exceptant  les  presbtres  & gens  de  reli- 
gion , & tous  ceux  qui  elloyent  amis  particu- 
liers , ou  holles  de  feigneurs  Macédoniens , tous 

* La  deuxieme  année  de  la  cent  oiuicmc  olympiade,  avant  J,  C, 
W* 
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les  defcendans  & parens  du  poëte  Pindarus , 8c 
tous  ceux  qui  avoyent  contredit  à ceulx  qui 
fuadoyent  la  rébellion  , il  feit  vendre  comme 
efclaves  tout  le  demourant  des  habitans  de 
Thebes  , qui  fe  trouvèrent  jufques  au  nombre 
de  trente  mille , fans  ceux  qui  eftoyent  morts 
en  la  bataille  , qui  pafïbient  fix  mille. 

XX.  Mais  entre  les  miferes  8c  calamitez 
de  celle  pauvre  ville  de  Thebes , il  y eut  quel- 
ques foudars  Thraciens  , lefquelz  ayans  razc  la 
maifon  de  Timodea , dame  de  bien  8c  d’hon- 
neur , ilïue  de  noble  race , départirent  fes  biens 
entre  eux  : & leur  capitaine  l’ayant  prife  à force 
8c  violée  , luy  demanda  fi  elle  avoir  point  caché 
d’or  ou  d’argent  en  quelque  part.  La  dame  luy 
refpondit  que  ouy , & le  menant  tout  feul  en 
un  jardin , luy  monftra  un  puis  dedans  lequel 
elle  difoit , que  voyant  la  ville  prife , elle  avoir 
jette  toutes  fes  bagues  & tout  ce  qu’elle  avoir 
de  plus  beau  & de  plus  "riche  meuble.' Le  barbare 
Thracien  fe  bailla  pour  regarder  dedans  le  puis  , 
8c  elle  qui  eftoit  derrière  , le  poulfa  dedans  , & 
puis  jetta  defliis  force  pierres , tant  qu’elle  l’af- 
fomma.  Les  foudards  quand  ilz  le  fceurent , la 
faifirent  incontinent  , 8c  la  menèrent  liée  8c 
garrottée  devant  le  roy  Alexandre  : lequel , a 
voir  fon  vifage , fa  contenance  & fa  marche  , 
premièrement  jugea  bien  que  c’elloit  quelque 
Tome  FIL  C 
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dame  d’honneur  5c  de  grand  lieu , tant  elle  mar- 
choit  afîeureement  & conftamment  après  ceulx 
qui  la  menoyent,  fans  fe  monftrer  eftonnée  ny 
tflfroyée  de  chofe  quelconque  : puis  quand  Ale- 
xandre luy  demanda  qui  elle  etboit , elle  luy  ref- 
pondir  qu’elle  eftoit  fœur  de  Theagenes , celuy 
qui  avoit  donné  la  bataille  au  roy  Philippus  de- 
vant la  ville  de  Chæronnée,  où  il  eftoit  mort 
pour  la  defenfe  de  la  liberté  des  Grecs  en  eftat 
de  capitaine  general.  Alexandre  s’efmerveillant 
de  cefte  refponfe  genereufe , & auflî  de  l’a&e 
qu’elle  avoit  fait , commanda  que  Ion  la  laif- 
faft  aller  libre  avec  fes  enfans  là  où  elle  vou- 
droit,  & feit  appointement  avec  les  Athéniens, 
quoy  qu’ilz  monftralfent  evidens  lignes  d’eftre 
fort  defplaifans  de  la  fortune  des  Thebains. 

XXI.  Car  eftant  lors  efcheute  la  fefte  des  myf* 
teres , ilz  la  laifterent  pour  le  dueil  qu’ilz  en  por- 
coyent  , & à ceux  qui  s’en  fouyrent  en  leur 
ville , feirent  toute  l’humanité  qu’il  leur  fut  pof» 
lîble  : mais  fuft , ou  pource  que  fon  courroux 
eftoit  desja  aflbuvy , fuyvant  en  cela  le  naturel 
des  lions , ou  pource  qu’il  vouluft  après  un  exem- 
ple de  très  cruelle  vengeance , en  monftrer  un 
autre  de  finguliere  clemence , non  feulement  il 
abfolut  les  Athéniens  de  tout  crime  , ains  leur 
confeilla  & les  admonefta  davantage  qu’ilz  euf* 
fent  l’œil  aux  affaires,  & qu’ilz  entendirent  à 
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eulx  , pource  que  leur  ville  eftoit  pour  donner 
un  jour  la  loy  à toute  la  Grece , (ï  d’adventure 
il  venoit  à mourir.  Lon  dit  bien  que  certaine- 
ment il  fe  repentit  par  plufieurs  fois  depuis , 
d’avoir  ainfi  miferablement  exterminé  les  The- 
bains , & fut  le  regret  qu’il  en  eut  caufe  , que 
depuis  il  fe  monflra  plus  humain  envers  beau-r 
coup  d’autres  : & fans  point  de  dqubte  il  eut 
opinion  que  le  meurtre  de  Clytus  qu’il  occit  à 
la  table,  & le  refus  que  luy  feirent  les  Macé- 
doniens de  paffer  outre  à la  conquefte  du  de* 
mourant  des  Indes  , qui  fut  comme  une  im*> 
perfection  de  fon  entreprife  & diminution  de 
fa  gloire,  luy  advindrent  par  le  courroux  8c  la 
rancune  de  Bacchus  qui  s’en  voulut  venger  de 
luy  : & n’y  eut  onques  puis  Thebain  de  ceulx 
qui  peurent  efchapper  la  fureqr.de  fa,  victoire, 
qui  eut  affaire  à luy  , ou  le  requift  d’aucun 
c^iofe,  qui  n’impetraft  tout  ce  qu’il  demandpir. 
Voilà  comment  la  ville  de  Thehes  fut  traittée.; 

XXII.  Au  demeurant  les  Grecs  àyans  tenu 
une  afTemblée  generale  des  eftats  de  la  Grece 
dedans  le  deflroit  du  Peloponefe,  ou  ilz  refo-r 
lurent  qu’ilz  fenoyent  la  guerre  aux  Perfes  avec- 
Alexandre , il  y fut  eleu  capitaine  general  de  la- 
Grece  : & ià  comme  plufieurs , tant  philofophes  , 
que  gens  d’affaires,  I’allaffent  vifiter,  pour  s’es- 
jouïr  avec  luy  de  fon  eleCtion,  il  cuida  bien  que 

C a 


fjtf  ALEXANDRE  LE  GRAND. 

Diogenes  le  Sinopien  1 , qui  fe  tenoit  ordinaire' 
ment  à Corinthe,  le  deuft  aller  voir  aufli  : mais 
quand  il  veit  qu’il  ne  faifoit  compte  de  luy  , 
ains  fe  tenoit  à fon  aife  au  faulsbourg , qui  s’ap- 
pelle Cranium  , il  s’en  alla  luy  mefme  devers 
luy,  & le  trouva  couché  tout  de  fon  long  au 
foleil  : toutefois  quand  il  veit  tant  de  gens  venir 
devers  luy  , il  fe  leva  un  petit  en  fon  feant , 

, 6c  regarda  Alexandre  au  vifage.  Alexandre  le 
falua  & le  carefla  de  paroles,  6c  puis  luy  de- 
manda , s’il  avoir  point  affaire  de  quelque  chofe. 
o Ouy , refpondit  il , c’eft  que  ru  t’oftes  un  petit 
» de  devant  mon  foleil  ».  Alexandre  prit  fi  grand 
plaifir  à cefte  refponfe,  & eut  en  telle  admira- 
tion la  haultefïe  & grandeur  de  courage  de  cefl 
homme,  de  voir  le  peu  de  compte  qu’il  avoicr 
fait  de  luy,  qu’au  partir  de  là,  comme  fes  fami- 
liers fe  rifTent  enfemble  & fe  moquaflent  de 
luy,  il  leur  dit , « Vous  en  direz  ce  que  vous 
» voudrez,  mais  certainement  fi  je  n’eftois  Ale- 
» xandre , je  vouldroye  eftre  Diogenes  ». 

XXIII.  Et  voulant  enquérir  l’oracle  d’Apollo 
touchant  fon  voyage  de  l’Afie,  il  s’en  alla  en  la* 
ville  de  Delpbes  : mais  il  fe  rencontra  de  for-: 
tune,  qu’il  y arriva  è$  jours  , que  Ion  appell% 
malencontreux , ès  quelz  Ion  n’avoiu  point  ac- 
couftumé  de  demander  rien  à Apollo  : ce  néant- , 

' 1 C’eft  le  Cynftjiie.  4 1 - - - ---  - t 
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moins  il  envoya  premièrement  devers  la  pro- 
phetilfe,  qui  prononceoit  les  oracles,  la  prief 
de  venir:  & comme  elle  en  feift  refus,  allé- 
guant la  couftume,  qui  luy  defendoit  d’y  aller, 
Juy  mefme  y alla  en  perfonne  , & la  tira  par 
force  au  temple.  Elle  adonc  voyant  qu’elle  11e 
pouvoit  refifter  à fon  affection,  luy  dit  , ' « Tu 
» ès  invincible,  à ce  que  je  voy,  mon  filz  ».  Ce 
qu’Alexandre  ayant  entendu,  dit,  qu’il  ne  de- 
mandoit-point  d’autre  oracle  , & qu’il  avoit  celuy 
qu’il  defiroit  d’elle.  Depuis  quand  il  fut  fur  le 
poinét  de  partir  pour  aller  à fon  voyage,  il  eut 
plufieurs  lignes  & prefages  divinement  envoyez: 
& entre  autres.,  une  image  du  pocte  Orpheus 
faitte  de  bois  de  ciprez  , en  la  ville  de  Lebe- 
thres 1 , environ  ces  jours  là  rendit  grande  quan- 
tité de  fueur  : & comme  plufieurs  redoubtaflent 
ce  pronoftique  là  , le . devin  Ariftander  au  con- 
traire l’intërpreta  , qu’il  ’ en  falloit  bien  efpërer': 
car  c’eft  ligne  , dit  il,  « Que  Alexandre  fera  des 
»>  conqueftes  & des  prouelfes  d’armes  digne? 
» d’eftre  chantées  & renommées  par  tout  le 
j>  monde,  lefquelles  feront  fouvënt  venir  la  fueur 

' . \ 2...  x • ....  r> 

1 C’eft  apparemment  ybethra  dans  la-Theffalie,  près  de  laquelle 
étoit  le  tombeau  d’Orphée.  Il  y avoit  aufli  une  fontaine  du  même 
nom,  d’où  on  trouve  les  Mufcs  furnommécs  Libethrides quoique 
Paufanias  femble  dériver  cette  épithète  de  la  montagne  & de  la  fon* 
tainc  de  Bcotie , qui  portoit  le  même  nom. 
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■*>  au  front  des  poètes  6c  des  muficiens  , pour  la 
*>  peine  qu’i  z ruront  à les  defcrire  & les  chancer  ». 

XXIV.  Quant  au  nombre  des  combatans  , 
qu’il  mena  avec  luy,  ceulx  qui  en  mettent  le 
moins  , difertt  trente  mille  hommes  de  pied  , 
& cinq  mille  de  cheval  , 6c  ceulx  qui  en  met- 
tent le  plus  , efctivent  trente  & quatre  mille  de 
pied , 6c  quatre  de  cheval.  Et  pour  les  foudoyer 
■6c  entretenir  , Ariftobulus  efcrit  qu’il  n’avoit  pas 
plus  de  foixante  6c  dix  talents  1 : 6c  Duris  ne 
met  de  provifion  de  vivres,  que  pour  trente 
Jours  feulement  : & Oneficritus  dit  davantage, 
qu’il  devoit  plus  de  deux  cents  talents  *.  Toute- 
fois , encore  qu’il  entrait  en  celte  guerre  avec 
fi  peu  de  moyen  pour  la  foulteriir  j Ir  ne  vouluft 
il  jamais  monter  fur  fa  navire,  que  première- 
ment il  lie  fe  fuit  informé  de  Tellat  de  cous  fes 
amis,  pour  entendre  les  moyens  qu’ilü  avoyent 
dè  le  fiiyvre  , 6i  qu’il  n’euft  diltribué  à l’un 
des  terres , à l’autre  ün  village , 6c  à 1 autre  le 
revenu  de  quelque  bourgade , -ou  de  quelque 
port , tellement  qu'en  ces  dons  là  , il  employa 
6c  confirma  prefque  tout  le  domaine  des  roys 
de  Macedoine.  Parquoy  Perdiccas  luy  demanda  , 
« Mais  pour  toy , Sire , que  retiens  tü  » ? Et  il 
luy  refpondit  promptement,  l’efperance.  « Nous 

t r\  ’ . «. 

' Quarante  deux  mille  efeut.  Âmyot.  j 1 î, 8 1 1 î.  de  notre  monnoié. 
.*  Ccdc  vingt  mille  efctft.  Amyot.  ftv.  de  cotre  nfoaiwic. 
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» y voulons  donques,  répliqua  Perdiccas , avoir 
» part  aufli , puis  que  nous  allons  quant  8c  toy  » : 
ôc  ainfi  refufa  le  revenu  que  le  roy  luy  avoit 
aftîgné  pour  fa  penfion  : ce.  que  quelques  Uns 
des  autres  feirent  aufli  comme  luy  : mais  ceulx 
qui  en  voulurent  recevoir,  ou  qui  en  demandè- 
rent , il  leur  en  donna  fort  libéralement , 8c 
defpendit  en  cela  la  plus  part  du  domaine  or- 
dinaire de  fon  royaume. 

XXV.  En  telle  affe&ion  & telle  delibera- 
tion donques paflà  il  le  deftroit  de  l’Hellefponr, 
& allant  jufques  en  la  ville  d’ilium  , y facrifla 
à Diane 1 ,8c  y efpandit  des  effulions  funerales  aux 
demi-dieux,  c eft  à dire,  aux  princes  qui  mouru- 
rent en  la  guerre  de  Troye , dont  les  corps  y 
eftoyent  enfepveliz,  principalement  à Achillesj 
la  fepulcure  duquel  il  oignit  d’huile  , 8c  courut 
nud  tout  à l’entour  avec  fes  mignons , félon  la 
couftume  anciene  des  funérailles,  puis  la  couvrit 
toute  de  chappeaux  & de  feftons  de  fleurs , difant 
qu’il  eftoit  bien  heureux  d’avoir  eu  en  fa  vie  un 
loyal  amy,  & après  fa  mort  un  excellent  herault 
pour  dignement  chanter  fes  louanges.  Et  ainfi 
qu’il  alloitçà  & là  par  la  ville,  vifitant  les  chofes 
notables  qui  y eftoyent,  quelqu’un  luy  demanda 
s’il  vouloit  point  voir  la  lyre  de  Paris  : auquel 
il  tefpondit , « Je  n’ay  pas  grande  envie  de  voir 
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» celle  là  , mais  je  verroye  vouluntiers  celle  d’A- 
» chilles,  fa  laquelle  il  jouoit  & chantoit  les 
>»  haults  faiéls  & prouefies  des  hommes  vertueux 
» du  temps  pafle  » . 

XXVI.  Ce  pendant  les  capitaines  & lieute- 
nans  du  roy  de  Perfe  , Darius , ayans  mis  une 
grofle  puiftance  enfemble  , l’attendoyent  au.paf- 
fagede  la  riviere  du  Granique  Si  eftoit  necefi- 
faire  de  combatre  là,  comme  à la  barrière  de 
l’Afie,  pour  en  gaigner  l’entrée  : mais  la  plus 
part  des  capitaines  de  fon  confeil  craignoyent  Ix 
profondeur  de  celle  riviere  , & la  haulreur  de 
L’autre  rive  qui  eftoit  roide  & droitte  , & fi  ne 
la  pouvoir  on  gaigner  ny  y monter  fans  com- 
batre : & y en  avoir  qui  difoyent , qu’il  falloir 
prendre  garde  à l’obfervance  anciene  des  mois, 
pource  que  les  roys  de  Macedoine  n’avoyenc 
jamais  accouftumé  de  mettre  leur  armée  aux 
champs  le  mois  de  juing  z : à quoy  Alexandre 
leur  refpondit  qu’il  y remedieroit  bien  , com- 
mandant que  Ion  l’appellaft  le  fécond  may.  Da- 
vantage  Parmenion  eftoit  d’advis  que  pour  le 
premier  jour  il  ne  falloir  rien  hazarder^  à caufe 
qu’il  eftoit  desja  tard , à quoy  il  luy  refpondit 
que  l’Hellefpont  rougiroic  de  honte  , fi  luy  crai- 

1 Qui  coule  au  travers  de  la  Pbrygie  8c  de  la  Myfie  mineures , k 
fe  jette  dans  la  Propontide. 
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^ gnoit  de  palier  une  riviere,  veu  qu’il  venoit  de 
palier  un  bras  de  mer  : & en  difanc  cela  il  entra 
luy  mefme  dedans  la  riviere  avec  treze  compa- 
gnies de  gens  de  cheval,  & marcha  la  ttfte  baillée 
à l’encontre  d’une  infinité  de  traiéls , que  les  en- 
nemis luy  tirèrent  montant  contremont  l’autre 
rive , qui  eftoit  couppée  & droitte  , & , qui  pis 
eft,  toute  couverte  d’armes  , de  chevaux  & d’en- 
nemis qui  l’attendoyent  en  bataille  rengée,  poul- 
fant  les  liens  à travers  le  fil  de  l’eau,  qui  eftoit 
profonde,  & qui  couroit  fi  roide  , quelle  les 
emmenoit  prefque  aval , tellement  que  Ion  ef- 
timoit  qu’il  y euft  plus  de  fureur  en  fa  conduite , 
que  de  bon  feus  ny  de  confeil.  Ce  nonobftant 
il  s’obftina  à vouloir  palTer  à toute  force , & 
feit  tant  qu’à  la  fin  il  gaigna  l’autre  rive  à grande 
peine  & grande  difficulté  : mefmement  pource  que 
la  terre  y gliftoit  à caufe  de  la  fange  qu’il  y avoir. 
Paflé  qu’il  fut,  il  fallut  auffi  toft  combatte  pelle 
melle  d’homme  à homme,  pôurce  que  les  en- 
nemis chargèrent  incontinent  les  premiers  paftez, 
avant  qn’ilz  eulïent  loifir  de  fe  renger  en  bataille, 
& leur  coururent  fus  avec  grands  cris  , tenans 
leurs  chevaux  bien  joinéts  & ferrez  l’un  contre 
l’autre , & combatirent  à coups  de'  javelines  pre- 
mièrement, & puis  à coups  d’efpée  , après  que 
les  javelines  furent  brifc'es. 

XXVII.  Si  fe  ruerent  plufieurs  enfemble  tout 
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à un  coup  fur  luy , pource  qu’il  eftoit  facile  à 
remarquer  & cognoiftre  entre  tous  les  autres  à 
fon  efcu , 8c  à la  cueuc  qui  pendoit  de  fon  armer , 
à l’entour  de  laquelle  y avoir  de  codé  & d’autre 
un  pennache  grand  & blanc  à merveilles.  Si  fut 
attaindb  d’un  coup  de  javelot  au  default  de  la 
cuirace,  mais  le  coup  ne  percea  point  : & comme 
Roefaces  & Spithridates  deux  des  principaux 
capitaines  Perfiens  s’addreflaflent  enfemble  à luy, 
il  fe  deftourna  de  l’un , & picquant  droit  à Roe- 
faces, qui  eftoit  bien  armé  d’une  bonne  cuirace, 
luy  donna  fi  grand  coup  de  javeline  qu’elle  fe 
rompit  en  fa  main  , & meit  aufti  toft  la  main 
à l’efpée  : mais  ainfi  comme  ilz  eftoyent  accou- 
plez enfemble  , Spithridates  s’approchant  de  luy 
en  flanc , fe  foulèva  fur  fon  cheval,  & luy  ramena 
de  toute  fa  puifiance  un  fi  grand  coup  de  hache 
barbarefque , qu’il  couppa  la  crefte  de  l’armet , 
avec  un  des  codez  du  pennache,  & y feit  une 
telle  faulfée , que  le  trenchant  de  la  hache  péné- 
tra jufqties  aux  cheveux  : 8c  ainfi  comme  il  en 
vouloir  encore  donner  un  autre,  le  grand 1 Clytus 
le  prévint , qui  luy  pafla  une  parthifane  de  part 
en  part  à travers  le  corps , & à l’inftant  mefme 
tumba  auffi  Roefaces  mort  en  terre  d’un  coup 
d’efpée  que  luy  donna  Alexandre. 

* Grec  : Clitus  furnommé  le  Noir , comme  on  lit  dans  Arricn  Je 
dans  Diodore  ; car  il  y en  a eu  un  autre  furnommé  le  Blanc. 
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XXVIII.  Or  pendant  que  la  gendarmerie  com- 
batoit  en  tel  effort , le  bataillon  des  gens  de  pied 
Macédoniens  , pafTa  la  riviere , & commencè- 
rent les  deux  batailles  à marcher  l’une  contre 
l’autfe  : mais  celle  des  Perles  ne  foufteint  point 
courageufement  ny  longuement,  ains  fe  tourna 
incontinent  en  fuitte  , exceptez  les  Grecs  qui 
eftoyent  à la  foude  du  roy  de  Perfe , lefquelz 
fe  retirèrent  ensemble  deflus  une  motte  , & de- 
mandèrent que  Ion  les  prift  à mercy  : mais  Ale- 
xandre donnant  le  premier  dedans , plus  par 
cholere  que  de  fain  jugement  , y perdit  fon 
chèval  qui  luy  fut  tué  foubs  luy  d’un  coup  d’efpée 
à travers  les  flancs.  Ce  n’eftoit  pas  Bucephal , 
ains  un  autre  : mais  tous  ceulx  qui  furent  en  celle 
journée  tuez  ou  blecez  des  liens , le  furent  en 
ceft  endroit  là  : pource  qu’il  s’opiniaftra  à com- 
barre  obftineement  Contre  hommes  agguerriz  & 
defefperez.  Lon  dit  qu’en  cefte  première  bataille 
il  mourat  du  cofté  des  barbares  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  , & deux  mille  cinq  cents  de  cheval: 
du  cofté  d’Alexandre , Ariftobulus  efcrit  qu’il  y 
en  eut  de  morts  trente  & quatre  en  tout , donr 
les  douze  eftoyent  gens  de  pied , à tous  lefquelz 
Alexandre  voulut , pour  honorer  leur  mémoire, 
que  lon  drdTaft  des  images  de  bronze  faittes 
de  la  main  de  Lyfippus  : & voulant  faire  part 
de  cefte  vidoire  aux  Grecs , il  envoya  aux  Athe- 
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niens  particulièrement  trois  cents  boucliers  de 
ceulx  qui  furent  gaignez  en  la  bataille , & géné- 
ralement fur  toutes  les  autres  defpouilles  , & 
fur  tout  le  butin  feit  mettre  cefte  très  honora- 
ble infcription  : « Alexandre  filz  de  Philippus  , 
» & les  Grecs , exceptez  les  Lacédémoniens , 
» ont  conquis  ce  butin  fur  les  Barbares  habirans 
» en  Alie  ».  Quant  à la  vaiflelle  d’or  ou  d’argent, 
draps  de  pourpre , & autres  relz  meubles  déli- 
cieux à la  Perfiene,  il  les  envoya  prefque  tous 
à fa  mere , aumoins  bien  peu  s’en  fallut. 

XXIX.  Cefte  première  rencontre  apporta  fou- 
dainement  un  fi  grand  changement  des  affaires 
en  faveur  d’Alexandre,  que  la  cité  mefme  de 
Sardis*  fiege  capital  de  l’empire  des  Barbares  , 
aumoins  en  toutes  les  provinces  balles  & voifipes 
de  la  mer,  fe  rendit  incontinent  £ luy,  & les 
autres  auffi , exceptées  celle  de  Halicarnafle  Sc 
celle  de  Milet,  qui  luy  refifterent  : mais  il  les 
prit  à force.  Et  ayant  femblablement  conquis 
tout  ce  qui  eftoit  à l’entour,  il  fe  trouva  puis 
après  en  doubte  de  ce  qu’il  avoit  à faire  au 
refte  : car  fouvent  il  luy  prenoit  envie  d’allec 
tout  chauldement  trouver  Darius  en  quelque  parc, 
qu’il  fuft , pour  mettre  tout  au  hazard  d’une 
bataille,  & fouvent  aulli  luy  fembloit  plus  ex- 
pédient de  s’exerciter  premièrement  en  la  con- 
quefte  de  fes  pais  bas,  & fe  fortifier  & equipperde 
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l’argent  & des  richefles  qu’il  y trouvèrent,  pour  puis 
après  marcher  en  meilleur  equippage  contre  luy. 

XXX.  Mais  il  y a au  pais  de  la  Lydie  près 
la  ville  des  Xanthiens  une  fontaine  , laquelle 
fe  desborda  lors  d’elle  mefme , & en  regor- 
geant par  delïiis  fes  rives  jetta  hors  du  fond 
une  petite  lame  de  cuyvre , fur  laquelle  y avoit 
des  charaéleres  engravez  de  lettres  ancienes  , 
lefquelles  difoyent  que  l’empire  des  Perfes  devoir 
eftre  ruiné  par  les  Grecs  : ce  qui  luy  ayant  en- 
core accreu  le  cueur  davantage , il  fe  hafta  de 
nettoyer  toute  la  colle  de  la  mer  jufques  en 
la  Cilicie  & en  la  Phœnicie.  Mais  la  facilité , 
avec  laquelle  il  courut  au  long  de  la  colle  de 
Pamphilie , a donné  occalîon  & matière  à plu- 
fieurs  hilloriens  d’amplifier  les  chofes  à mer- 
veilles, jufques  à dire  que  ce  fut  un  exprès  mira- 
cle de  faveur  divine , que  celle  playe  de  mer 
fe  foubmeit  ainfi  gracieufement  à luy,  veu  qu’elle 
a autrement  tousjours  accoullumé  de  tourmenter 
& travailler  fort  afprement  celle  colle  là,  telle- 
ment que  bien  peu  fouvent  elle  cache  & cou- 
vre des  poinétes  de  roc  , qui  font  toutes  de 
reng  alfez  drues  le  long  du  rivage  , au  delToubs 
des  haults  rochers  droits  & couppcz  de  la  mon- 
tagne. Et  femble  que  Menander  mefme  en  une 
fîene  comedie  tefmoigne  celle  miraculeufe  féli- 
cité, quand  il  dit  en  fe  jouant  : 
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Cecy  me  fent  Ton  grand  heur  d’Alexandre  , 

Car  fi  quelqu'un  je  cherche , il  fe  vient  rendre 
Incontinent  devant  moy  de  luy  mefme  : 

Si  par  la  mer,  qui  maint  homme  fait  blcfmç. 

Il  me  convient  aucun  lieu  traverfer , 

Je  puis  ainfi  que  fur  terre  y pafler. 

Toutefois  Alexandre  mefme  en  fes  epiftres , fans 
autrement  en  faire  fi  grand  miracle  , efçrit  Am- 
plement qu’il  avoir  pafle  par  mer  le  pas  que 
Ion  appelloit  vulgairement  Tefchelle  1 , & que 
pour  le  pafler,  il  s’eftoit  embarqué  en  la  ville 
de  Phafeline,  au  moyen  dequoy  il  y fejourna 
plusieurs  jours,  durans  lefquelz  y ayant  veu  fur 
la  place  une  image  de  Theodeftes  (car  il  eftoit 
Phafelitain)  il  y alla  un  foir  après  foupper  mener 
une  danfe,  & jetta  deflus  force  bouquets  & chap- 
peaux  de  fleurs  , honorant  de  bonne  grâce , en 
faifant  femblant  de  fe  jouer  , la  mémoire  du 
defunét , pour  la  converfation  qu’il  avoit  eue 
avec  luy  vivant , à caufe  d’Ariftote  Sc  de  l’ef- 
tude  de  la  philofophie. 

XXXI.  Cela  fait , il  fubjugua  auflî  les  Pifi- 
diens  1 qui  luy  cuiderent  refifler,  & conquit  aufli 
toute,  la  Phrygie,  là  où  en  la  ville  de  Gordius, 
que  Ion  dit  avoir  efté  anciennement  le  fçjour  or- 
dinaire du  roy  Midas , il  veit  le  chariot  duquel 

. .1 
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on  parle  tant  , lié  d’une  liaifon  d’efeorce  de 
cormier,  & luy  en  compta  Ion  un  propos,  que 
les  habitans  du  pais  tenoyent  pour  prophétie 
véritable , que  celuy  qui  pourrait  defiier  cefte 
liaifon,  eftoit  predeftiné  pour  eftre  un  jour  roy 
de  toute  la  terre.  Si  dit  le  commun  que  Ale- 
xandre ne  pouvant  deflier  cefte  liaifon,  pource 
que  Ion  n’en  voyoit  point  les  bouts  tant  ilz  ef- 
toyent  entrelacez  par  plufieurs  tours  & retours 
les  uns  dedans  les  autres , defguainna  fon  efpée 
& couppa  le  nœud  par  la  moitié,  de  forte  que 
Ion  veit  alors  plufieurs  bouts  de  la  liaifon  : mais 
Ariftobulus  efcrit  qu’il  le  dénoua  fort  aifeement, 
ayant  premièrement  ofté  la  cheville  qui  tient 
le  joug  attaché  au  timon , 6c  en  tirant  après  le 
joug  dehors. 

XXXII.  Au  partit  de  là  il  alla  fubjuguer  les 
Paphlagoniens  & les  Cappadociens , üc  entendit 
le  rrefpas  de  Memnon  , qui  eftoit  celuy  de  tous 
les  capitaines  de  marine  que  Darius  euft  à fon 
fervice,  que  Ion  attendoit  qui  deuft  donner  plus 
d’affaire  & plus  d’empefchement  à Alexandre  : 
au  moyen  dequoy  eftant  a fleure  de  fa  mort, 
cela  le  confirma  de  tant  plus  en  la  refolution 
qu’il  avoit  prife  de  mener  fon  armée  ès  haultes 
provinces  de  l’Afie.  Auffi  luy  venoic  desja  le 
roy  Darius  au  devant , ayant  fait  fon  amas  à 
Sufe  , fe  confiant  en  la  grande  multitude  de  fes 
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combatans  , dont  il  avoit  mis  fix  cents  mille 
en  un  camp , 6c  auflî  en  un  fonge  que  Tes  devins 
' luy  avoyent  expofé , plus  à fon  gré  pour  luy 
çomplaire , qu’à  la  vérité.  Car  il  luy  fut  advis 
une  nui  A en  dormant  qu’il  voyoit  toute  l’armée 
des  Macédoniens  en  feu,  & que  Alexandre  le 
fervoit  eftant  vertu  de  la  mefme  robbe  que  luy 
portoit  lors  qu’il  ertoit  afgande  1 du  feu  roy,  & 
qu’eftant  entré  dedans  le  temple  de  Belus  , il’ 
ertoit  foudainement  difparu  6c  evanouy.  Par  le- 
quel fonge  il  appert  évidemment  que  les  dieux 
luy  donnoyent  à entendre  , que  les  fai&s  des 
Macédoniens  feroyent  très  renommez  & très 
glorieux,  & que  Alexandre  conquerroit  toute 
l’Afie , ne  plus  ne  moins  qu’avoit  fait  Darius  , 
qui  de  afgande  ertoit  devenu  roy  : mais  que  bien 
tort  il  finirait  au(li  fa  vie  en  grande  gloire.  Encore 
prit  il  plus  de  confiance , quand  il  veit  que  Ale- 
xandre fejourna  quelque  temps  en  la  Cilicie , 
cuidant  que  ce  fuft  pour  crainte  qu’il  euft  de 
luy  : mais  ce  fut  pour  une  maladie,  laquelle  au-; 
cuns  difent  luy  eftre  advenue  de  travail , les 
autres  pour  s’eftre  baigné  en  la  riviere  de  Cydnus, 
qui  ertoit  froide  comme  glace  : de  quoy  qùe  ce 
fuft , il  n’y  eut  pas  un  des  autres  médecins  qui 
ozaft  entreprendre  de  le  fecoiirir,  eftimans  que 
le  mal  ertoit  incurable  & plus  guidant  que  tous 
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les  remedes  que  Ion  luy  pourroit  bailler  , 8c 
craignans  que  les  Macédoniens  ne  s’en  prilfent 
à eulx , & ne  les  calumniaflent , s’ilz  failloyent 
à le  guarir.  Mais  Philippus  Acarnanien  confi- 
derant  qu’il  fe  portoit  très  mal,  8c  fe  confiant  en 
l’amitié  que  Ton  maiftre  luy  monftroit,  penfa 
que  ce  feroit  trop  lafchement  fait  à luy  , fi  le 
voyant  en  tel  danger  de  fa  vie  , il  ne  fe  hazardoit 
jufques  à efprouver  tous  les  derniers  8c  plus 
extremes  remedes  de  fon  art , à quelque  péril 
que  ce  fuit  de  fa  propre  perfonne  : au  moyen 
dequoy  il  entreprit  de  luy  donner  medecine  , & 
luy  perfuada  de  la  prendre  & boire  hardiment  , 
fi  bien  toft  il  vouloir  eftre  fain  & difpos  pour 
aller  à la  guerre.  Sur  ces  entrefaites  Parmenion 
luy  efcrivit  une  lettre  du  camp  , par  laquelle  il 
l’advertifioit  qu’il  fe  donnait  bien  garde  de  ce 
Philippus , pource  qu’il  avoit  efté  prattiqué  & 
gaigné  par  Darius , foubs  promelTe  de  grands 
biens,  qu’il  luy  devoit  donner  avec  fa  fille  en 
mariage , pour  loyer  de  faire  mourir  fon  maiftre. 

XXXIV.  Alexandre  ayant  leu  celle  miftive , 
la  meit  delïoubs  fon  chevet , fans  la  monftrer  à 
perfonne  de  fes  plus  familiers  : 8c  quand  l’heure 
de  prendre  la  medecine  fut  venue  , Philippus 
entra  dedans  la  chambre  avec  les  autres  privez 
amis  du  roy , portant  en  fa  main  le  gobelet  ou 
eftoit  la  medecine.  Alexandre  adonc  luy  donna 
Tome  FIL  D 
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la  lettre , & prit  au  mefme  inftant  le  gobelet- 
de  la  medecine  franchement  , fans  monftrer 
qu’il  euft  doubte  ny  foufpeçon  de  rien.  Si  fut 
chofe  efmerveillable,  & qu’il  faifoit  fort  bon  voir, 
que  l’un  d’un  codé  lifant  la  lettre  , 8c  l’autre 
beuvant  le  breuvage  en  mefme  temps , & de 
eonfiderer  comme  ilz  jetterent  tous  deilx  en- 
femble  les  yeux  l’un  fur  l’autre , mais  non  pas 
avec  une  mefme  chere  , ains  Alexandre  avec  un 
vifage  riant  & ouvert , tefmoignant  la  confiance 
qu’il  avoit  en  fon  médecin  Philippus  , 8c  l’amitié 
qu’il  luy  portoit  : & l’autre  avec  contenance 
d’homme  qui  fe  paftïonnoit  8c  fe  tourmentoir 
pour  celle  faulfe  calumnie  que  Ion  luy  avoit 
mife  fus  : car  tantoft  il  tendoir  les  mains  vers  le 
ciel,  appellant  8c  invoquant  les  dieux  à tefmoings 
de  fon  innocence , & tantoft  il  s’approchoit  du 
li£t  & prioit  Alexandre  d’avoir  bon  courage  8c 
de  faire  afteureement  ce  qu’il  luy  diroit.  Car  la 
medecine  commenceant  à eftre  maiftrefle  chafta 
& enfondra , par  maniéré  de  dire , jufques  aü 
fond  du  corps  la  vigueur  8c  force  naturelle  ,'de 
maniéré  qu’il  perdit  la  parole , 8c  luy  vint  une 
grande  foiblefle  & pafmoifon  telle , qu’il  n’avoir 
prefque  plus  de  pouls  ny  d’apparence  de  fenti- 
ment  : toutefois  cela  paftc  il  fut  en  peu  de  jours 
remis  fus  par  Philippus.  Et  après  s’eftre  un  petit 
renforcé , il  fe  monftra  aux  Macédoniens  : car 
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jamais  ilz  ne  voulurent  avoir  patience  f quelque 
chofe  qu’on  leur  fceult  dire  ne  promettre  de  fa 
convalefcence , jufques  à ce  qu’ilz  l’eurent  veu. 

XXXV.  Or  y avoit  il  au  camp  de  Darius  un 
banny  de  Macedoine  nommé  Amyntas  , lequel 
cognoifloit  bien  le  naturel  d’Alexandre,  & voyant 
Darius  en  votïluntc  de  l’aller  trouver  jufques  de- 
dans les  deftroits  & vallées  des  montagnes , lé 
pria  de  l’attendre  plus  toft  au  lieu  où  il  eftoit  en 
pais  plat  Sc  ouvert  de  tous  collez  , attendu  qu’il 
avoit  à combatre  avec  grande  multitude  de  com- 
batans  contre  bien  peu  d’ennemis , & que  c’eftoit 
fon  avantage  de  le  trouver  en  large  campagne. 
Darius  luy  refpondit  , qu’il  n’avoit  que  peur 
qu’il  s’enfouift  avant  qu’il  le  peuft  attaindre  ou 
rencontrer  , & que  par  ce  moyen  il  luy  efchap- 
pafl  des  mains.  Amyntas  luy  répliqua , « Quant 
>>  à cela  , lire  , je  te  prie  n’en  ayes  point  de  peur  : 
» car  je  t’alïèure  fur  ma  vie  , qu’il  te  viendra 
o>  trouver  , & que  de  celle  heure  il  s’y  en  vient 
»>  tout  droit». 

XXXVI.  Toutefois  les  remonftrances  de  cef- 
tuy  Amyntas  ne  peurent  divertir  Darius  qu’il  11e 
feift  marcher  fon  camp  vers  la  Cilicie.  Et  au 
mefme  temps  Alexandre  auflï  drelfa  fon  chemin 
devers  la  Syrie  pour  l’aller  rencontrer  : mais  il 
advint  une  nuid  qu’ilz  fe  faillirent  l’un  l’autre, 
& le  jour  venu  retournèrent  tous  deux  en  arriéré , 
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Alexandre  eftant  bien  joyeux  de  cefte  adventure, 
& fe  haftant  pour  rencontrer  fon  ennemy  dedans 
les  deftroits,  & Darius  tafchant  à regaigner  le  logis, 
dont  il  eftoit  party  , & tirer  fon  armée  hors  des 
deftroits , commenceant  desja  à s’appercevoir  de 
la  faulte  qu’il  avoir  faitte , de  s’eftre  jette  en  lieux 
ferrez  d’un  cofté  de  la  montagne , & de  l’autre 
cofté  de  la  mer  8c  de  la  riviere  de  Pindarus  * 
qui  court  par  le  milieu , de  forte  qu’il  falloit  que 
fon  armée  s’efcartaft  8c  fe  divifaft  en  plufieurs 
trouppes , & en  pais  rabboteux  8c  malaifé  pour 
gens  de  cheval , duquel  au  contraire  l’afliette  en 
eftoit  la  plus  propre  du  monde  pour  fes  ennemis, 
qui  eftoyent  bonnes  gens  de  pied  & en  petit 
nombre.  Mais  fi  la  fortune  donna  à Alexandre 
le  champ  à propos  pour  combatre  à fon  avantage  , 
luy  fceut  encore  mieulx  ordonner  fa  bataille 
pour  gaigner  la  vi&oire  : car  quoy  qu’il  fuft  en 
nombre  de  combatans  beaucoup  plus  foible  8c 
moindre  que  fon  ennemy , fi  fe  fceut  il  bien 
donner  de  garde  qu’il  ne  peuft  eftre  environné , 
par  ce  qu’il  avancea  la  poinûe  droitte  de  fa 
bataille  beaucoup  plus  que  la  gauche,  & fe  trouvant 
en  celle  poincte  combatant  ès  premiers  rengs , 
il  meit  en  roupte  les  Barbares  qui  fe  rencontrè- 
rent en  tefte  au  devant  de  luy  : mais  il  y fut 
blecé  d’un  coup  d’efpée  qu’il  receut  en  la  çuifle. 

* Son  yrai  nom  cft  Fmarus. 
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Chares  1 efcrit  que  ce  fut  Darius  mefme  qui  Io 
luy  donna  , & qu’ilz  fe  rencontrèrent  jufques 
a combatre  tefte  à tefte  l’un  contre  l’autre  & 
coups  de  main.  Toutefois  Alexandre  luy  mefme 
efcrivant  de  cefte  bataille  à Antipater , dit  bien 
qu’il  y fut  blecé  en  la  cuifle  d’un  coup  d’efpée , 
& qu’il  n’en  eftoit  point  enfuyvy  autrement 
d'inconvénient , mais  il  ne  met  point  qui  fut 
Celuy  qui  le  blecea. 

XXXVII.  Ayant  donques  guigné  One  très 
glorieufe  vi&oire  , comme  celle  où  il  eftoit  mort 
plus  de  cent  & dix  mille  de  fes  ennemis , il  ne 
peut  neanrmoins  prendre  Darius , pource  qu’il 
gaigna  le  devant  à fouir  d’environ  un  quart  de 
lieue  feulement  : mais  bien  prit  il  le  charot  de 
bataille,  fur  lequel  il  combatoit,  & fon  arc  auffi,’ 
puis  s’en  retourna  de  la  chafle  , & trouva  les 
Macédoniens  qui  pilloyent  & faccageoyent  tout 
le  refte  du  camp  des  Barbares,  où  il  y avoit 
one  richefle  infinie  ( combien  qu’ilz  euflent  lailTé 
la  plus  part  de  leur  bagage  en  la  ville  de  Damas  *, 
pour  venir  plus  delivres  à la  bataille)  mais  ila 
luy  avoyent  refervé  pour  fa  perfonne  le  logis  du 

* De  Mitylene,  hiftorien  que  Plutarque  cire  plusieurs  fois  dan* 
la  Vie  d’Alexandre,  & qui  paroîc  avoir  été  contemporain  de  cc 
Prince. 

* L’une  des  villes  les  plus  célèbres  de  l’Afie , dans  la  partie  de 
U Syrie  appellée  Cccléiÿrie , près  du  Mont  • Liban. 
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roy  Darius  , qui  eftoit  plein  d’un  grand  nombre 
d’officiers  , de  riches  meubles  , & de  grande 
quantité  d’or  & d’argent.  Parquoy  fi  toft  qu’il 
fut  arrivé , après  avoir  ofté  fes  armes  , il  entra 
dedans  le  baing  , en  difant , « Allons  nous  en 
y laver  & nettoyer  la  fueur  de  la  bataille  dedans 
» le  baing  de  Darius  mefme  ».  Et  là  un  de  fes 
mignons  luy  répliqua,  « Mais  bien  d’Alexandre  : 
» car  les  biens  des  vaincus  appartiennent  de  droit 
» aux  vaincueurs  , 8c  doyvent  eftre  "nommez 
o d’eulx  ».  Et  quand  il  veit , entrant  dedans 
l’eftuve  , les  baffins  , bagnoueres , les  buyes , les 
phioles  & bouettes  aux  parfums  routes  d’or  fin , 
ouvré  & labouré  exquifement , toute  la  chambre 
perfumée  d’une  odeur  fi  fouëfve  qu’elle  fembloit 
un  paradis  : puis  au  partir  du  baing  qu’il  entra 
dedans  fa  tente,  la  voyant  fi  haulte,  fi  fpacieufe, 
le  liél , la  table  & l’appreft  du  foupper  , le  tout 
fi  bien  & fi  magnifiquement  en  poinéb  , que 
c’eftoit  chofe  digne  d’admiration  , il  fe  tourna 
devers  fes  familiers  , 8c  leur  dit  : « C’eftoit  eftre 
*>  roy  cecy,  à voftre  advis,  n’eftoit  pas  » ? 

XXXVIII.  Mais  ainfi  comme  il  fe  vouloir 
mettre  à table  pour  foupper,  on  luy  vint  dire 
que  Ion  luy  amenoit  la  mere  & la  femme  de 
Darius  prifonnieres  entre  les  autres  dames  , & 
deux  de  fes  filles  non  encore  mariées,  lefquelles 
«yans  veu  fon  chariot  & fon  arc , s’eftoyent  prifes 
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4 crier  & à £e  batre  defefpereement , penfatis 
qu’il  fufl:  mort  : Alexandre  demoura  affez  long 
temps  fans  rien  refpondre  à cela , Tentant  plu* 
de  pitié  de  leur  mauvaife  fortune , que  de  joye 
de  la  fiene  bonne  : puis  envoya  à l’heure  mefme 
Leonatus  devers  elles  , pour  leur  faire  entendre 
que  Darius  n’eftoit  point  mort , & qu’il  ne  falloir 
point  quelles  eulTent  peur  d’Alexandre , pource 
qu’il  ne  faifoit  la  guerre  à Darius  que  pour  ré- 
gner feulement  : & qu’au  regard  d’elles , elles 
auroyent  de  luy  tout  ce  quelles  avoyent  de 
Darius  , pendant  qu’il  eftoit  régnant , & avoit 
fon  empire  en  fon  entier.  Si  ce  propos  fembla 
doulx  à ces  dames  prifonnieres , les  effê&s  fuy- 
virent  après , quelles  trouvèrent  de  non  moindre 
humanité  : car  premièrement  il  leur  permeit 
d’inhumer  tous  ceulx  qu’elles  voulurent  des 
feigneurs  Perfiens  morts  en  la  bataille , 8c  de 
prendre  au  pillage . tous  les  draps  , joyaux  8c 
ornemens  quelles  voudroyent  pour  honorer  leurs 
•funérailles,  & fi  ne  leur  diminua  chofe  quel- 
conque de  tout  l’honneur  , ny  du  nombre  des 
officiers  & ferviteurs , ny  de  tout  l’eftat  quelles 
avoyent  au  paravant , ains  leur  feit  payer  encore 
plus  grandes  penfions  qu’elles  ne  fouloyent  avoir  : 
mais  la  plus  honorable  , la  plus  belle  & la  plus 
royale  grâce  qu’il  feit  à ces  princefles  prifonnieres , 
qui  avoyent  tousjours  vefcu  en  grande  honeftecé 
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& grande  pudicité  , fut  quelles  n’ouyrent  ny 
n’entendirent  onques  chofe  qui  leur  deuft  donner 
crainte  , ou  feulement  foufpeçon  de  rien  qui  fut 
au  préjudice  de  leur  honneur  : ains  eurent  leur 
privé  fecret , fans  que  perfonne  hantaft  parmy 
elles  ny  les  veift  , non  comme  en  un  camp 
d’ennemis  , ains  tout  ne  plus  ne  moins  que  fi 
elles  euftent  efté  en  quelque  fainét  monaftere 
de  religieufes  eftroittement  reformées  & gar- 
dées : combien  que  la  femme  de  Darius  , à 
ce  que  Ion  efcrit , fuft  une  très  belle  princefle , 
comme  Darius  auffi  eftoit  un  très  beau  & grand 
prince  , & que  les  filles  relfemblaflent  à leurs 
pere  & mere. 

XXXIX.  Mais  Alexandre  eftimant,  à mon 
advis,  eftre  chofe  plus  royale,  fe  vaincre  foy 
tnefme  , que  furmonter  fes  ennemis  , ne  les 
toucha  ny  elles , ny  autres  fille  ou  femme  , avant 
que  les  efpoufer  , exceptée  Barfene  1 , laquelle 
eftant  demourée  veufve  par  le  trefpas  de  Mem- 
non , fut  prife  auprès  de  Damas.  Elle  eftoit  fça- 
vante  ès  lettres  grecques,  doulce  & de  bonne 
grâce  , fille  d’Artabazus  qui  eftoit  né  d’une  fille 
de  roy.  Alexandre  la  cogneut  à la  fufeitarion  de 
Parmenion,  ainfi  que  l’efcrit  Ariftobulus  , qui 
le  follicita  de  prendre  fon  plaifir  d’une  fi  belle 
& fi  noble  dame.  Mais  au  demourant  en  re- 

* Barfme.  » 
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gardant  les  autres  dames  Perfienes  qui  eltoyent 
prifonnieres  , belles  & grandes  à merveilles  , il 
difoit  en  fe  jouant , que  les  dames  de  Perfe  fai- 
foyent  mal  aux  yeux  à qui  les  contemploit  : mais 
monltrant  à l’oppolîte  de  leurs  belles  faces  la 
beaulté  de  fa  continence  & chalteté , il  palToic 
par  devant  fans  s’y  affectionner , non  plus  que 
li  c’eulfent  efté  des  images  de  pierre  fans  ame. 
Auquel  propos  Philoxenus,  qu’il  a voit  laifle  fon 
lieutenant  ès  provinces  balles  & maritimes , luy 
efcrivit  une  fois  qu’un  Theodorus  marchand 
Tarentin  avoit  deux  jeunes  enfans  à vendre  de 
beaulté  linguliere  , & qu’il  luy  mandait , s’il  luy 
plaifoit  qu’il  les  luy  acheptalt.  Il  fut  fi  marry  de 
cela,  qu’il  fe  prit  à crier  tour  hault  par  plufieurs 
fois.  « Mes  amis , quelle  villannie  a jamais  ap- 
» perceuë  Philoxenus  en  moy , pour  laquelle  il 
» ait  deu  s’eltudier  , pendant  qu’il  ne  fait  rien  là, 
» à me  procurer  de  telz  reproches  » ? Et  luy  feit 
refcrire  fur  le  champ  avec  force  injures,  qu’il 
renvoyait  ce  marchand  Tarentin  à la  malheure, 
& fa  marchandife  quant  & luy.  Aulfi  reprit  il 
bien  aigrement  un  jeune  homme  nommé  Agnon, 
qui  luy  avoit  efçrit  qu’il  vouloit  achepter  un 
jeune  garfon  , que  Ion  nppelloit  Crobylus  , qui 
avoit  le  bruit  dedans  la  ville  de  Corin  he  à raifon 
de  fa  beaulté,  en  intention  de  le  luy  mener.  Et 
une  autre  fois  aya..t  elté  adverty,  que  Damon 
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8c  Timotheus  Macédoniens  eftans  foubs  la  charge 
de  Parmenion , avoyent  violé  les  femmes  de 
quelques  foudards  étrangers  qui  eftoyent  à fa 
foulde , il  eferivir  à Parmenion  qu’il  en  euft  à 
faire  information , & que  s’il  trouvoit  qu’ilz  les 
eulïent  de  faiét  violées , qu’il  les  feift  mourir  tous 
deux  comme  belles  fauvages  nées  à la  ruine  des 
hommes.  Et  eferit  en  celle  lettre  de  foy  mefme 
ces  propres  paroles  : « Quant  à moy,  tant  s’en 
» faultque  j’aye  veunypenfé  devoir  la  femme 
»>  de  Darius , que  je  ne  veulx  pas  feulement 
» fouffrir  que  Ion  tienne  propos  de  fa  beaulté 
3>  devant  moy».  Il  avoit  accouftumé  de  dire,  qu’il 
fe  recognoilToir  mortel  principalement  à deux 
chofes,  à dormir  & à engendrer  : comme  ayant 
opinion  que  le  travail  & le  plaifir  de  la  volupté 
que  Ion  prent  avec  les  femmes  procèdent  d’une 
mefme  imbécillité  & foiblelfe  de  nature. 

XL.  Audi  eftoit  il  fort  fobre  de  fa  bouche 
quant  au  manger , comme  il  monllra  par  plu- 
fieurs  autres  preuves , & mefmement  par  ce  qu’il 
dit  à la  princelTe  Ada , laquelle  il  advoua  1 pour 
fa  mere,  & la  feitroyne  de  la  Carie  : car  comme 
elle , penfant  luy  faire  plaifir  , luy  envoyait  tous 
les  jours  force  viandes  exquifes , & force  ou- 
vrages de  four , & confitures , & oultre  tout 

1 II  adopta  en  quelque  forte  en  lui  donna*  ce  nom  par 
refpeô. 
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cela  encore , descuifmiers  & des pafticiers quelle 
renoit  pour  excellents  en  leur  meftier  : il  luy 
manda , « Qu’il  n’en  avoit  que  faire , pour  ce 
» que  fon  gouverneur  Leonidas  luy  en  avoit 
» baillé  de  meilleurs  , c’eft  à fçavoir , pour  le 
» difner  fe  lever  avant  jour  & marcher  la  nuift, 
» 8c  pour  le  foupper , le  peu  manger  au  difner  : 
»>  & ce  mefme  gouverneur , difoit  il , alloit  fou- 
» vent  ouvrir  & vifiter  les  coffres  où  Ion  eftuyoit 
»>  les  matterats  de  mon  lift  & mes  habillemens, 
» pour  voir  fi  ma  mere  y auroit  rien  fourré  de 
» friandife  & de  fuperfluité  ».  Et  fi  eftoit  moins 
fubjeft  au  vin  qu’il  ne  fembloir  : mais  ce  qui 
le  faifoit  eftimer  tel , eftoit  le  long  temps  qu’il 
demouroit  à table  , plus  à devifer  qu’à  boire  : 
car  à chafquefois  qu’il  beuvoit  il  mettoit  tous- 
jours  en  avant  quelque  long  propos,  encore  eftoit 
ce  quand  il  fe  trouvoit  de  grand  loifir  : car  en 
temps  d’affaires,  il  n'y  avoit,  ny  feftin,  ny  banquet, 
ny  jeu  , ny  nopces , ny  autre  pafTetemps  qui  l’ar- 
reftaft , comme  ont  fait  plufieurs  autres  capi- 
taines. Ce  que  Ion  peult  facilement  cognoiftre 
par  la  briefveté  de  fa  vie , 8c  par  la  grandeur 
8c  multitude  des  haults  faifts  qu’il  feit  en  fi 
peu  de  temps  qu’il  vefcut. 

XLI.  Quand  il  eftoit  de  loifir , le  matin  , 
pprès  eftre  levé,  la  première  chofe  qu’il  faifoit 
il  facrifioit  aux  dieux  , & puis  fe  mettoit  in- 
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continent  à table  pour  difner  : & au  refte  paiïôic1 
tout  le  long  du  jour  fon  temps  ou  à chafler 
ou  à compofer  quelque  chofe , ou  à pacifier  quel- 
que querelle  entre  les  gens  de  guerre , ou  à 
lire.  Et  sVil  marchoitpar  les  champs,  qu’il  ne  fuft 
point  trop  prefle  d’aller , il  s’exercitoit  en  allant 
par  païs  à tirer  de  l’arc  , ou  à monter  fur  un 
chariot,  ou  à en  defcendre  , ainfi  comme  il  cou- 
roit.  Bien  fouvent,  par  maniéré  de  jeu  , il  chaf- 
foit  aux  regnards,  ou  s’esbatoit  à prendre  des 
oifeaux  , ainfi  comme  Ion  peult  voir  par  les 
mémoires  de  fes  papiers  journaux  1 : puis , quand 
il  eftoit  arrivé  au  logis,  il  entroit  au  baing,  la 
où  il  fe  faifoit  frotter  & huiler.  Cela  fait,  il 
demandoit  aux  panetiers  & efcuyers  trenchans 
fi  tout  eftoit  preft  en  cuifine , & commenceoit 
à loupper  bien  tard , de  maniéré  qu’il  eftoit  tous- 
jours  nui«ft  avant  qu’il  fe  meift  à table , là  où 
il  prenoit  merveilleufement  grand  foing , & avoir 
diligemment  l’œil , à ce  que  rien  n’y  fuft  dis- 
tribué inégalement,  ne  plus  à l’un  qu’à  l’autre 
de  ceulx  qui  mangeoyent  quant  & luy , & tenoit 

* L’hiftoire  de  fa  vie , écrite  en  forme  de  journal  par  Eumène 
de  Candie  , & Diodore  d’Erychrée.  Je  m’étonne  que  le  favant 
Voftlus  dans  fes  Hiftoriens  grecs  mette  en  qucftion , fi  ces  deux 
perfonnaget  ont  fleuri  à cette  époque;  car  Eumène  eft  le  capitaine 
d’Alexandre , devenu  fi  fameux  après  lui , & donc  Plutarque  a 
écrit  1a  Vie.  . . , 
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longuement  table , pource  qu’il  aimoit  à parler 
6c  à devifer,  comme  nous  avons  dit. 

XLII.  Si  eftoit  bien  fa  compagnie  & fa  con- 
verfation  au  demourant  la  plus  aggreable  & la 
plus  plaifante , que  de  roy  ne  prince  qui  fut 
onques  : car  il  n’avoit  faulte  de  grâce  quelcon- 
que , excepté  que  lors  il  eftoit  un  peu  fafcheux 
pour  fes  vanteries  , & tenoit  en  cela  trop  du 
foudard  vanteur  , qu’il  aimoit  à racompter  fes 
vaillances  : car  oultre  ce  que  de  luy-mefme  il 
fe  laiftoit  facilement  aller  à celle  vanité  de  bra- 
verie , encore  fe  fouffroit  il  mener  par  le  nez , 
en  maniéré  de  parler , aux  flatteurs.  Ce  qui  eftoit 
bien  fouvent  caufe  de  la  ruine  des  gens  de  bien 
qui  fe  trouvoyent  autour  de  luy  , lefquelz  ne 
vouloyent  ny  le  louer  en  fa  prefence  à l’envy 
des  flatteurs,  ny  n’ozoyent  auflï  dire  moins  qu’eulx 
des  mefmes  louanges  qu’ilz  luy  donnoyent,  pour- 
ce qu’en  l’un  y avoir  de  la  honte  , Sc  en  l’au- 
tre du  danger. 

XLIII.  Après  foupper  s’eftant  de  rechef  lavé 
il  s’endormoit  bien  fouvent  jufques  à midy,  & 
quelquefois  tout  le  long  dujourenfuyvant.  Quant 
à luy  il  n’eftoit  aucunement  curieux  de  viandes 
exquifes,  de  forte  que  quand  on  luy  envoyoit 
des  pais  voifins  de  la  mer  quelques  fruits  fingu- 
liers , ou  des  plus  rares  poiflons , il  les  envoyoit 
çà  & là  à fes  amis , fans  en  retenir  bien  fou- 
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vent  rien  pour  foy  : toutefois  fa  table  eftoit  tons- 
jours  magnifiquement  fervie,  & en  augmenta 
tousjours  la  defpenfe  ordinaire  à mefure  que  fes 
profperitez  & conqueftes  allèrent  en  avant , juf- 
ques  à ce  qu’elle  monta  à la  fomme  de  mille 
efeus 1 par  jour.  Audi  s’arrefta  elle  là , & fut 
prefix  ce  but  de  defpenfe  à ceulx  qui  le  vou- 
loyent  feftoyer,  qu’ilz  nepeuflent  defpendre  da- 
vantage. 

XLIV.  Mais  après  celle  bataille  de  Mus  *, 
il  envoya  en  la  ville  de  Damas  faifir  l’or  & l’ar- 
gent , le  bagage , les  femmes  & les  enfans  des 
Perfes  qu’ilz  y avoyent  laifTez , là  où  les  hommes 
d’armes  ThefTaliens  feirent  très  bien  leurs  befon- 
gnes  : car  auflî  les  y avoir  il  expreflement  en- 
voyez à cefte  intention,  pource  qu’il  les  avoir  veus 
faire  très  bien  leur  devoir  au  jour  de  la  bataille , 
toutefois  le  relie  de  fon  armée  en  fut  aufli  tout 
remply  de  richefle  : & lors  premier  les  Macé- 
doniens ayans  goufté  l’or  & l’argent , les  delices , 
les  femmes  & la  maniéré  de  vivre  des  Perfes  , 
ne  plus  ne  moins  que  les  chiens  qui  ont  une 
fois  efté  à la  curée , depuis  qu’ilz  treuvent  là 
trace  de  la  belle,  ne  demandoyent  plus  que  à 
aller  après  , & à pourfuyvre  celle  opulence 
Perliene. 

* Grec,  dix  mille  drachmes  > 7681  livres  de  notre  monnoie. 

* Dans  la  Cilicie  , entre  les  monts  Taurus  6c  Amanus. 
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XLV.  Ce  neantmoins  Alexandre  fut  d’advis 
que  premièrement  il  valoit  mieulx  s’afieurer  des 
provinces  bafles  & maritimes.  Si  vindrent  in- 
continent devers  luy  les  rois , qui  luy  meirent 
entre  fes  mains  le  royaume  de  Cypre , & toute 
la  Phœnicie,  exceptée  la  ville  de  Tyr,  1 devant 
laquelle  il  alla  mettre  le  fiege , où  il  demoura 
fept  mois,  l’aflaillant  avec  de  grandes  chauffées 
qu’il  feit  jetter  en  mer , & avec  force  engins 
de  baterie,  & par  mer  avec  deux  cents  galeres. 
Durant  ce  fiege , il  luy  fut  une  nuid  advis  que 
Hercules  luy  tendoit  la  main  de  deffus  les  mu- 
railles de  la  ville,  & l’appelloit  par  fon  nom , 
& y eut  auffi  plufieurs  des  Tyriens  qui  fon- 
gerent  en  dormant,  qu’Apollo  leur  difoit  qu’il 
s’en  vouloir  aller  devers  Alexandre , pour  autant 
que  ce  que  Ion  faifoit  dedans  la  ville,  ne  luy 
plaifoit  point  : à l’occafion  dequoy  ilz  lièrent 
& attachèrent  fon  image  qui  eftoit  de  grandeur 
exceffive  , avec  force  chaines , & la  clouèrent 
avec  de  gros  & grands  clous  à fa  bafe  , ne  plus 
ne  moins  que  fi  c’euft  efté  quelque  rraiftre  qui 
s’en  fuft  voulu  aller  rendre  aux  ennemis , en  le 

’ La  Phœnicie  cil  le  long  de  la  Méditerranée  en  defcendant  de  U 
Cilicie.  Tyr  eft  fur  la  côte  ; elle  étoit  dans  une  île  au  tems  d’A- 
lexandre , & féparée  du  conrinenr  de  40  ftades , félon  Quint-Curce, 
de  700  pas , félon  Pline.  Les  ouvrages  établis  par  Alexandre  la 
réunirent  au  contincnr.  L’ancienne  Tyr,  appellée  Palécyr,  étoit  dan* 
le  continent  à 30  ilades  de  l’àlc. 
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nommant  Alexandrifte,  c’eftà  dire,  partial  favo- 
rifant  à Alexandre.  Encore  eut  là  Alexandre  une 
autre  vifion  en  dormant  : car  il  luy-  fut  advis 
qu’il  veoit  de  loing  un  fatyre  qui  fe  jouoit  de 
loing  à luy , mais  quand  il  s’en  cuidoit  appro- 
cher pour  le  prendre,  il  s’efchappoit  tousjours 
de  luy,  jufques  à ce  que  finablement  après  l’avoir 
bien  prié  & bien  couru  autour  de  luy , il  luy 
tumba  entre  les  mains.  Les  devins  enquis  fur  ce 
fonge , refpondirent  avec  fort  vray-femblable 
apparence , qu’il  ne  falloit  que  divifer  en  deux 
ce  mot  Satyros  , en  difant , fa  Tyros,  qui  figni- 
fieroit , la  ville  de  Tyr  fera  tiene  : & monftre 
Ion  encore  la  fontaine,  auprès  de  laquelle  il  luy 
fut  advis  qu’il  veit  le  fatyre. 

XLVI.  Durant  ce  fiege  , il  alla  faire  la  guerre 
aux  Arabes  habitants  le  long  du  mont  qui  s’ap- 
pelle Antiliban  r , là  où  il  fut  en  grand  dan- 
ger de  fa  perfonne,pour  avoir  attendu  fon  pré- 
cepteur Lyfimachus  qui  l’avoit  fuyvy , difant  qu’il 
n’eftoir  point  pire  ne  plus,  vieil  que  Phoenix  : car 
quand  ilz  furent  au  pied  de  la  montagne,  ilz  laifle- 
rent  leurs  chevaux,  & commencèrent  à mar- 
cher contremont  à pied  : mais  luy  ayant  le  cueur 
fi  gentil , qu’il  ne  vouloit  point  laifTer  derrière 
fon  maiftre  d’efchole , qui  eftoit  fi  las  que  plus 

* Partie  du  Liban  du  côté  de  l’Arabie  déferte.  > 
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n’en  pouvoit,  mefmement  pource  que  le  foir 
eftant  ja  venu , & que  les  ennemis  n’eftoyent 
pas  gueres  loing  d’eulx , il  demôura  à la  cueuc'i 
s’arreftant  à luy  donner  courage  de  cheminer, 
& à le  porter  prefque  à demy,  de  maniéré  qu’il 
ne  fe  donna  garde,  qu’il  fe  trouva  efloigné  de 
Ton  armée  avec  bien  petite  trouppe  de  fes  gens  , 
& furpris  de  la  nuiét  8c  d’un  très  afpre  froid , 
en  un  fort  mauvais  & rude  pais,  là  où  il  ap? 
perçeut  de  loing  force  feuz  que  les  ennemis 
avoyent  allumez,  les  uns  çà,  les  autres  là,  8c 
fe  confiant  en  là  difpofition  de  fa  perfonne  , 
joint  qu’il  avoir  tousjours  accoutumé  de  remé- 
dier aux  difficultés  8c  neceffitez  , où  fe  trou- 
voyent  les  Macédoniens , parfon  propre  travail, 
en  mettant  luy  mefme  la  main  à la  befongne  i 
il  s’en  courut  vers  ceulx  qui' avoyent  allumé  ces 
plus  prochains  feuz , & ayant  occis  de  fon  efpée 
deux  des  Barbares  qui  eftoyenr  couchez  au  long 
du  feu  , y ravit  un  tizon  , & s’en  recourut  atout 
vers  fes  gens  qui  en  allumèrent  un  grand  feu , 
dont  aucuns  des  Barbares  s’effroyerent  tellement, 
qu’ilz  s’en  meirent  en  fuitte,  & les  autres  qui 
le  cuiderent  venir  charger , furent  par  luy  des- 
faits. Ainfi  fe  logea  il  pour  celle  nuiét  luy  & 
fes  gens  hors  de  danger.  Chàres  l’a  ainfi  efcrit. 

XLVII.  Au  refte  le  fiege  de  Tyr  eut  à là 
fin  telle  iflue  : Alexandre  faifoit  repofer  la  plus 
Tome  VII.  E 
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grande  partie  de  fon  armée , eftant  lafle  3c  tra- 
vaillée de  tant  de  combats  qu’elle  avoir  fup- 
portez  , 3c  envoyoit  peu  de  gens  à l’aflault  pour 
engarder  feulement  les  Tyriens  de  pouvoir  repo- 
fer  : & un  jour  le  devin  Ariltander  ayant  fa- 
crifié  aux  dieux , & conliderant  les  lignes  des 
entrailles , affirma  fort  affeureement  aux  aflif- 
tans , que  la  ville  feroit  prife  dedans  la  fin  du 
mois,  dont  tout  le  monde  fe  prit  à rire,  en  fe 
mocquant  de  luy,  pource  que  c’eltoit  le  der- 
nier jour.  A raifon  de  quoy  Alexandre  le  voyant 
demouré  tout  court , comme  celuy  qui  ne  fçavoit 
qu’il  devoir  dire , Sc  s’efforçant  de  faire  tous- 
jours  reflortir  à effeét  les  predi étions  des  devins , 
ordonna  que  Ion  ne  comptait  point  ce  jour  là 
pour  le  trentième  , ains  pour  le  vingtfeptieme  , 
& fur  l’heure  mefme  feit  fonner  les  trompettes 
& donner  un  aflault  à la  muraille  plus  roide 
qu’il  n’avoit  propofé  du  commencement.  Si  en 
fut  le  combat  fort  afpre  , pource  que  ceux  mef- 
mes  qui  eftoyent  demourez  dedans  le  camp  , ne 
fe  peurent  tenir  qu’ilz  n’y  couruflent  au  fecours 
de  ceulx  qui  avoyent  elté  députez  pour  aflaillir  : 
tellement  que  les  Tyriens  fe  voyans  ainli  furieu- 
fement  aflaillir  de  tous  coïtez,  perdirent  le  cueur, 
& par  ce  moyen  fut  la  ville  prife  ce  mefme 
jour. 

XLVIII.  Depuis  ainli  comme  il  eftoit  devant 
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Gaza  t ville  principale , & la  plus  grande  de  la 
Syrie  » il  luy  tumba  delfus  l’efpaule  une  motte 
de  terre  , que  luy  laifla  cheoir  un  oifeau  volant 
en  l’air  : l’oyfeau  s’en  alla  pofer  fur  un  des  en- 
gins de  baterie , dont  il  batoit  la  ville , & fe 
trouva  pris  8c  empeftré  dedans  des  retz  faits  de 
nerfs  , dont  on  fe  fervoir  pour  tourner  à cou- 
vert les  cordes  des  engins.  Ariftander  prédit  que 
cela  fignifioit  qu’il  feroit  blecé  en  l’efpaule,  mais 
^ulîi  qu’il  prendroit  la  ville  : & en  advint  tout 
ne  plus  ne  moins.  Et  comme  il  envoyait  à fa 
mere  Olympias , à Cleopatra  & à fes  autres  amis 
force  prefens  du  butin  qui  fut  gaigné  au  fac  de 
celle  ville , il  envoya  entre  autres  chofes  cinq 
cents  quintaux  d’encens  à fon  gouverneur  Leo- 
nidas,  & cent  de  myrrhe,  fe  fouvenant  d’une 
efperance  qu’il  luy  avoit  autrefois  donnée , lors 
qu’il  eftoit  encore  enfant  î car  ainli  qu’il  facri- 
fioit  un  jour  aux  dieux  , il  prit  de  l’encens  à 
deux  mains  pour  mettre  dedans  le  feu  à faire 
du  parfum  : ce  que  voyant  Leonidas , luy  dit , 
««  Quand  tu  auras  conquis  la  région  ou  croif- 
» fent  les  drogues  odorantes  & les  efpiceries , tu 
» feras  ainli  des  parfums  largement  t mais  pour 
»»  celt  heure  contente  toy  d’ufer  plus  ellroittemenc 
n de  ce  que  tu  as  de  prefent  »».  Alexandre  fe  fou- 

1 Su;  la  mer  Méditerranée , au  midi  d’Afcalon  dans  la  Pa- 
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venant  lors  de  fon  advertifTemenr,  luy  eferivic 
en  cefte  maniéré  : <«  Nous  t’envoyons  de  l’en- 
»»  cens  Sc  de  la  myrrhe  en  abondance,  à fin  que 
» déformais  tu  ne  fois  plus  chiche  envers  les 
» dieux  ». 

XLIX.  Il  luy  fut  aufli  apporté  un  petit  coffret 
qui  fut  eftimé  le  plus  riche  & le  plus  précieux 
meuble  qui  euft  efté  gaigné  en  la  desfaitte  de 
Darius  : Sc  il  demanda  à fes  privez  qui  eftoyent 
autour  de  luy,  quelle  chofe  leur  fembloit  plus 
digne  d’eftre  mife  dedans  : les  uns  luy  dirent 
d’un , les  autres  d’autre  : mais  luy  dit , qu’il  y 
mettroit  l’Iliade  d’Homere  pour  la  dignement 
garder.  Cela  tefmoignent  & efcrivent  tous  les 
hiftoriens  qui  font  les  plus  dignes  de  foy.  Et  fî 
ce  que  ceulx  d’Alexandrie  racomptent  f«r  la  foy 
& au  rapport  de  Heradides , eft  véritable , il 
femble  bien  que  Homere  ne  luy  fut  pas  inutile 
en  ce  voyage  : car  ilz  difent , que  quand  il  eut 
conquis  l’Ægypte  , il  y voulut  baftir  une  grande 
cité,  la  peupler  de  très  grand  nombre  d’habi- 
tans  tous  Grecs , & la  nommer  de  fon  nom  : 
& eftoit  desja  tout  preft  à trafTer  Sc  enclorre 
un  certain  lieu , qui  luy  *avoit  efté  choifi  par 
le  confeil  des  ingénieurs  Sc  maiftres  ouvriers , 
mais  la  nuiét  de  devant  il  eut  une  vifion  mer- 
veilleufe  : car  il  luy  fut  advis  qu’il  fe  vint  prefenter 
devant  luy  un  perfonnage  ayant  les  cheveux  tous 
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blancs  de  vieillefle,  avec  une  face  & une  pre- 
fence  venerable , lequel  s’approchant  de  luy  pro- 
noncea  ces  vers  : 

• ' ...  ' *r 

Une  ifle  y a dedans  la  mer  profonde 
Tout  vis  à vis  de  l’Egypte  fécondé  , 

Qui  par  fon  nom  Pliaros  eft  appellée. 

L.  Il  ne  fut  pas  plus  toft  levé  le  matin  qu’il  s’en 
alla  voir  ceft  ifle  de  Pharos , laquelle  eftoit  pour 
lors  un  peu  au  defliis  de  la  bouche  du  Nil , que 
Ion  appelle  Canobique  , mais  maintenant  eft 
joinéte  à la  terre  ferme  par  une  levée  que  Ion 
y a faitte  à la  main  , & luy  fembla  que  c’eftoit 
l’aflîette  du  monde  la  plus  propre , pour  ce  qu’il 
avoir  en  penfée  de  faire  : car  c’eft  comme  une 
langue  ou  une  encouleure  de  terre  allez  raifon- 
nablement  large,  qui  fepare  un  grand  lac  d’un 
cofté,  & la  mer  de  l’autre  , laquelle  fe  va  là 
aboutiflant  en  un  grand  port  : Il  dit  alors  que 
Homere  eftoit  admirable  en  toutes  chofes , mais 
qu’entre  autres  il  eftoit  très  fçavant  archite&e, 
6c  commanda  que  promptement  on  luy  traflaft 
& defignaft  la  forme  de  la  ville  félon  l’afliette 
du  lieu.  Or  ne  trouvèrent  ilz  point  là  fur  l’heure 
de  croye  ou  de  terre  blanche  pour  marquer , à 
raifon  dequoy  ilz  prirent  de  la  farine  , dont  ilz 
traflerent  defliis  la  terre  qui  eftoit  noire,  une 
grande  enceinte  courbée  en  figure  circulaire  , le 
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rond  de  laquelle  fe  rerminoit  par  le  dedans  en 
deux  bafes  droittes  de  grandeur  égalé,  qui  ve- 
noyent  à clorre  toute  la  grandeur  de  ce  pour- 
pris  en  forme  de  manteau  macedonique.  Ale- 
xandre en  trouva  le  portrait  beau  8c  y prit 
grand  plaifir  : mais  foudainement  une  multitude 
infinie  de  grands  oyfeaux  de  toutes  efpeces  fe 
leva  du  lac  & de  la  riviere , en  li  grand  nom- 
bre qu’ilz  obfcurcifloyent  l’air  , comme  euft  fait 
une  grolTe  nuée,  & venans  à fe  pofer  en  ce 
pourpris  là,  mangèrent  toute  la  farine  fans  qu’il 
y en  detnouraft  chofe  quelconque. 
i LI,  Alexandre  fe  troubla  de  ce  prefage  : mais 
les  devins  Iuy  dirent  qu’il  ne  falloit  point  qu’il 
s’en  fafchaft , pource  que  c’eftoit  ligne  qu’il  baf- 
tiroit  là  une  ville  li  plantureufe  de  tous  biens, 
qu’elle  fuffiroit  à nourrir  toutes  fortes  de  gens  : 
parquoy  il  commanda  adonc  à ceux  à qui  il  en 
avoit  baillé  la  charge,  qu’ilz  fe  meilTent;  après  , 
8c  luy  ce  pendant  prit  fon  chemin  pour  aller 
au  temple  de  Jupiter  Hammon.  Le  chemin  eftoit 
long  , 8c  y avoit  beaucoup  de  travaux  & beau- 
coup de  difficulrez,  mais  deux  dangers  princi- 
paux entre  tous  les  autres  : l’un  eftoit  faulte 
d’eau  , pour  laquelle  il  y a plufieurs  journées 
de  pats  defert  & inhabitable  : l’autre  eftoit , que 
le  vent  du  midy  ne  fe  levait  impétueux  pendant 
qu’ilz  feroyent  par  le  chemin,  & qu’il  ne  don- 
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naft  dedans  les  fables  , qui  font  d’eftendue  & 
de  profondeur  infinie,  comme  Ion  dit  qu’ancie- 
nement  il  emeùt  une . telle  tourmente  en  ces 
plaines  là,  de  y enleva  de  telr  monceaux  de  félons, 
que  cinquante  mille  hommes  de  l'armée  de  Carn- 
byfes  y demourefent  morts  deflbubz.  Il  n’y  avoit 
perfonne  en  fa  fuitte  qui  ne  difcouruft  & ne 
preveift  bien  ces  dangers1  : mais  il  eftoit  mal  aifé 
de  divertir  Alexandre  de  chofe  quelconque  qu’il 
eùft  envie  de  faire , pource  que  la  fortune  luy 
cedant  en  toutes  fes  entreprifes,  le  rendoit  entier 
& ferme  en  fes  opinions , & la  grandeur  de  fon 
courage  faîfoit  qu’il’s’obftinoit  invinciblement  en 
toutes  chofes,  quand  il  les  avoit  une  fois  en- 
treprifes, jufque»  à vouloir  forcer  non  feulement 
les  ennemis,  mais  auflï  le  temps  8c  les  lieux. 
Au  demourant  les  fecours  & remedes  que  dieu 
luy  envoya  contre  les  difficultez  8c  dangers  de 
ce  voyage  là,  ont  eftc  trouvez  plus  croyables, 
que  les  refponfes  que  Ion  dit  qu’il  luy  donna 
depuis,  ains  qui  plus  eft , ont  fait  que  Ion  a 
aucunement  adjouftc  foy  aux  oracles  que  Ion 
efcrit , qui  luy  furent  refpondus.  Car  première- 
ment les  grandes  eaux  qui  tumberent  du  ciel  , 
& les  pluyes  continuelles  , les  garantirent  du 
danger  de  la  foif , en  deftrempant  la  fecherefle 
du  fable,  qui  en  devint  moitte  & ferré  en  foy- 
roefme  » de  maniéré  que  l’air  mefme  en  fut 
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plus  doulx , plus  Frais  & plus  net  : davantage 
comme  les  bornes  & marques  , aufquelles  lesrgui- 
des  recognoilloyent  le  chemin  , fuflènt  Confufes  , 
de  forte  qu’ilz  erroyerrf  çà  5c  là  FanS  fçavoir  plus 
où  iîz  alloyent»  il  leur  apparut  des  corbeaux  , 
qui  les  guidèrent  en  'Volant  devant  euk  , fe 
haftans  de  voler  quand  ilz  les  voyoyent  fuyvre  , 
& les  attendans  quand  ilzdemouroyenr  derrière  : 
5c,  qui  eft  encore  plus  admirable,  Callifthenes 
efcrit,  que  la  nuiét  avec  leurs  chants  , ilz  rap- 
pelloyent  ceulx  qui  s’eftoyent  efgarez , ôccrioyenr 
li  fort  qu’ilz  les  remettoyenten  la  trace  du  chemin. 

LIL  A la  fin  , ayant  traverfé  le  defert , il  ar- 
riva au  temple  qu’il  cherchoit  : là  où  d’arrivée 
le  grand  presbtre  le  falua  de  la  part , du  dieu , 
comme  de  fon  pere  : & Alexandre  luy  demanda 
s’il  luy  eftoit  point  efchappé  quelqu’un  de  ceulx 
qui  avoyent  occis  fon  pere.  Le  presbtre  luy  ref- 
pondit  qu’il  fe  gardaft  de  blafphemer,  pource 
que  fon  pere  n’eftoit  point  mortel  parquoy 
reprenant  fon  propos,  il  Luy  demanda  fi  les  meur- 
triers qui  avoyent  confpiré  la  mort  de  Philippus 
avoyent  tous  efté  puniz  : & puis  ; l’interroga  auffi 
touchant  fon  empire,  s’il  luy  feroir  la  grâce  d’eftre 
monarque  de  tout  le  monde  : le  dieu  luy  ref- 
pondit  par  la  bouche  de  fon  prophète,  que  ouy, 
5c  que  la  mort  de  Philippus  eftoit  entièrement 
vengée  : & adonc  il.feit.de  magnifiques  of- 
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fraudes  au  dieu  , & donna  de  l’argent  large- 
ment aux  presbtres  & miniftresdu  temple.  Voilà 
ce  qu’efcrivent  la  plus  part  des  autheurs  tou- 
chant ce  qu’il  demanda  , & qui  luy  fut  refpondu 
par  l’oracle  : il  eft  vray  que  Alexandre  mefme 
en  une  liene  miflive  qu’il  efcrit  à fa  mere,  dit 
qu’il  avoit  eu  quelques  fecrettes  refponfes  de 
l’oracle , lefquelles  il  luy  communiqueroit  à elle 
feule  quand  il  feroit  de  retour  en  Macedoine. 
Les  autres  difent  que  le  presbtre  le  voulant  faluer 
en  langage  Grec  avec  plus  amiable  expreüïon , 
luy  voulut  dire  : O Paidion  , qui  vault  autant 
a dire  que , cher  filz  : mais  que  la  langue  luy 
«fourcha  un  peu , à caufe  que  ce  n’eftoit  pas  fon 
■langage  naturel,  Sc  qu’il  meit  une,  s,  au  lieu 
-d’une,  n,  à la  fin,  en  difant,  6 pai  Dios , qui 
lignifie  , b filz  de  Jupiter  : & gue  Alexandre  fut 
bien  aife  de  ceft  erreur  de  langue , dont  il  courut 
un  bruit  parmy  fes  gens  , que  Jupiter  l’avoit 
appelle  fon  filz. 

LIII.  On  dit  au/fi  qu’il  voulut  ouyr  le  philo- 
fophe  Pfammon  en  Ægypte  , & qu’il  trouva  fort 
bon  un  propos  qu’il  luy  teint,  en  luy  difcou- 
xanr,  que  dieu  eftoit  roy  des  hommes,  « Pource, 
* difoit  il,  que  ce  qui  régné,  & qui  domine 
j»  en  toutes  choies,  eft  tousjours  divin  » : mais 
luy  mefme  en  difcouruc  avec  meilleure  raifon 
&.plus  philofophiquement,  quand  il  dit , « Que 
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» dieu  eftoit  bien  pere  commun  de  tous  les 
» hommes,  mais  que  particulièrement  ii  retenoit 
» pour  foy,  & advouoit  liens,  ceulx  qui  eftoyent 
»>  les  plus  gens  de  bien  »> . Brief  envers  les  Bar- 
bares il  fe  monftroit  plus  arrogant  , Sc  faifoit 
femblant  de  croire  fermement  qu’il  euft  efté 
engendré  par  ce  dieu  là  , mais  envers  les  Grecs  U 
parloit  de  celle  genitute  divine  plus  fobrement 
Sc  plus  modeftement  : toutefois  en  une  lettre  qu’il 
efcrivit  aux  Athéniens  touchant  la  ville  de  Samos, 
il  dit  : «*  Je  ne  vous  ay  pas  donné  celle  noble 
» & franche  cité  là  : car  vous  la  tenez  en  don 
» de  celuy  que  Ion  appelloit  alofs  mon  feigneur 
» Sc  mon  pere  »»  : entendant  le  roy  Philippus. 
Mais  depuis  ayant  efté  blecé  d’un  coup  de 
traid,  Sc  en  fentant  griefve  douleur,  il  fe  re- 
tourna vers  fes  ^jmis , Sc  leur  dit  : « Cela  qui 
» coule  de  ma  playe  eft  vray  fang  , Sc  non  point 
»>  comme  dit  Homere  , 

\ ■ ■ 

Une  liqueur  de  rien  , femblablc  à c«llc 

Qui  fluc  aux  dieux  de  nature  immortelle. 

Et  un  jour  qu’il  faifoit  un  li  violent  orage  de 
tonnerre,  que  tout  le  monde  en  eftoit  effroyé, 
Anaxarchus  le  rhetoricien  fe  trouvant  lors  au- 
près de  luy,  luy  dit  : « Et  toy,  filz  de  Jupiter, 
» en  ferois-tu  bien  autant  »>  ? Alexandre  en  riant 
luy  refpondit  : <«  Je  ne  veux  pas  eftre  efpouvea- 
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»>  table  à mes  amis,  comme  tu  veux  que  je  le 
»>  fois , quand  tu  mefprifes  le  fervice  de  ma  table 
» y voyant  mettre  des  poiflons  deflùs , & difant 
»>  que  Ion  y deuft  voir  des  telles  de  princes  & 
?>  de  fatrapes  ».  Car  on  dit,  à la  vérité,  qu’un 
jour  comme  Alexandre  envoyait  quelques  petits 
poiflons  à Hephæltion,  celluy  Anaxarchus  fe  laifla 
efchapper  de  la  bouche  celle  parole  là,  en  cuidant 
fe  mocquer , & monllrer  que  c’elt  peu  de  chofe  , 
que  de  ceulx  qui  vont  prochaflans  les  grands  ef- 
tats  & haults  lieux  d’authorité  par  deflùs  les 
autres,  avec  tant  de  travaux  & tant  de*perilz  , 
comme  n’ayans  rien  du  tout,  ou  bien  peu'  plus 
cjue  les  autres , ès  plailirs  & delices  de  ce  monde. 
Quand  donques  il  n’y  auroit  autre  preuve  ny 
autres  raifons,  que  celles  que  nous  avons  recitces, 
encore  pourroit  on  bien  juger  par  icelles , que 
Alexandre  ne  s’abufoit  point  en  foy  mefme , ny 
ne  s’enorgueillifloit  point  de  celle  prefumptueufe 
opinion , de  cuider  qu’il  full  engendré  d’un  dieu, 
ains  qu’il  s’en  fervoit  pour  tenir  les  autres  hommes 
foubs  le  joug  d’obeïflance , par  l’opinion  qu’il  leur 
imprimoir  de  celle  divinité. 

LIV.  Au  partir  d’Ægypte  il  s’en  retourna  en 
la  Phœnicie , là  où  il  feit  des  facrifices , des  feltes 
&c  procédions  en  l’honneur  des  dieux,  & auflï 
deï  danfes,  des  jeux  de  tragédies  & autres  telz 
pafletemps , qui  elloyent  fort  beaux  à voir  , non 
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feulement  pour  la  magnificence  de  l’appareil  , 
mais  auftî  pour  l’affe&ion  & la  diligence  des 
entremetteurs,  qui  s’efforceoyent  de  faire  mieulx 
à l’envy  les  uns  des  autres  : car  c’eftoyent  les 
princes  de  Cypre  qui  eftoyent  les  entrepreneurs  , 
& qui  fournilloyent  tout  ce  qu’il  falloir  aux 
joueurs , ne  plus  ne  moins  qu’à  Athènes  on  tire 
au  fort  un  bourgeois  de  chaque  lignée  du  peuple, 
à qui  il  efcher  de  faire  les  fraiz  de  telz  jeuz. 

Et  conrendoyent  ces  feigneurs  d’une  merveit- 
leufe  affeétion  à qui  feroit  le  mieulx  , mefme- 
ment  Nicocreon  qui  eftoit  roy  de  Salamine  1 
en  Cypre,  & Paficrates  feigneur  de  la  ville  de 
Soles  : car  il  eftoit  efcheut  à ces  deux  princes 
de  fournir  aux  deux  plus  excellents  joueurs,  Pafi- 
crates à Athenodorus , & Nicocreon  à Theftalus, 
auquel  Alexandre  favorifoit  fort , fans  toutefois 
déclarer  fa  faveur  , fi  non  après  que  Atheno- 
dorus par  fentence  des  juges  à ce  commis  eut 
«fté  déclaré  le  vaincueur  : car  alors  en  s’en  re- 
tournant des  jeux,  il  dit  qu’il  approuvoit  &c  con- 
firmoit  le  jugement  des  juges  , mais  qu’il  euft 
vouluntiers  quitté  une  partie  de  fon  royaume  , 
pour  ne  voir  point  Theftalus  vaincu»  Et  comme 
ceulx  d’Athenes  euflent  condamné  Athenodorus 
à t’amende , pour  autant  qu’il  avoit  failly  de  foy 

1 Bâtie  après  la  prife  de  Troie  par  Teucer,  fils  de  Télaraon, 
qsi  lui  donna  ce  nom  , à caufe  de  l'îlc  de  Salamine  fa  patrie. 
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trouver  à Athènes  aux  jours  des  bacchanales , 
ès  quelz  fe  jouoyent  les  comædies  &r  tragxdies, 
il  pria  Alexandre  de  vouloir  efcrire  pour  luy, 
à ce  que  l’amende  luy  fuft  remife  : mais  il  ne 
le  voulut  pas  faire , ains  envoya  l’amende , qu’il 
paya  luy  mefme  de  fon  argent.  Un  autre  boa 
joueur  nommé  Lycon,  natif  de  la  ville  de  Scar- 
phie  1 ayant  un  jour  excellemment  joué , entre- 
laça dextrement  en  fon  rolle  quelque  vers , par 
lequel  il  luy  demandoit  en  don  2 dix  talents  : 
Alexandre  s’en  prit  à rire , & les  luy  donna. 

LV.  En  ces  entrefaites  Darius  luy  efcrivit<Sc  1 
quelques  uns  de  fes  amis  aufli , pour  le  prier 
qu’il  fe  concernait  de  prendre  de  luy  5 dix  mille 
talents  , pour  la  rençon  des  perfonnes  prifon- 
nieres  qu’il  tenoit  entre  fes  mains,  avec  tous  les 
pais,  terres  & feigneuries  qui  font  deçà  la  riviere 
«l’Euphrates , & l’une  de  fes  filles  en  mariage 
pour  déformais  eftre  fon  allié  & fon  amy.  Il 
communiqua  ceft  affaire  à fes  amis  , entre  lef— 
quelz  Parraenion  luy  dit,  <«  J’accepteroye  cela 
»>  quant  à moy,  fi  j’eftoye  Alexandre  ».  « Aulfi 
» feroye-je  moy  certainement , refpondit  Ale- 

* Scarphie  cft  fur  le  golplie  Maliaque  dans  la  Locride  furnommée 
Épicnémidicnne , entre  les  Locriens  furnommcs  Ozolcs  au  cou- 
chant , & les  Locriens  Opuntiens  à l’orient , vis-à-vis  l’Eubcc. 
a Six  mille  efeus.  Amyot.  415,487  livres  de  notre  monnoic. 

Six  millions  d’efeus.  Amyot . 4<,c88,joo  livres  de  notre  monnoie. 
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» xandre,  fi  j’eftoye  Parmenion  ».  Mais  en  fin  il 
tefcrivit  à Darius,  que  s’il  fe  vouloit  venir  ren- 
dre à luy , il  feroit  très  humainement  traitté  par 
luy  , finon  qu’il  fe  mettroit  dès  le  premier  jour 
en  chemin  pour  l’aller  trouver  : toutefois  il  s’en 
repentit  bien  toft  après,  pource  que  la  femme 
de  Darius  mourut  en  travail  d’enfant,  dont  il 
monftra  évidemment  qu’il  eftoit  fort  defplai- 
fant , pource  qu’il  avoit  perdu  un  grand  moyen 
de  faire  cognoiftre  fa  clemence  & fon  humanité  : 
mais  au  moins  en  inhuma  il  le  corps  très  magni- 
fiquement, fans  y rien  efpargner. 

LVI.  Or  y avoit  il  entre  les  eunuques  valets 
de  chambre  de  la  royne  un  nommé  Tireos , qui 
avoit  efté  pris  quant  & les  femmes  : il  fe  def- 
robba  du  camp  d’Alexandre , & montant  deflus 
un  cheval , s’en  courut  devers  Darius  luy  porter 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fa  femme.  Darius 
adonc  fe  prit  à lamenter  à haults  cris,  & à frapper 
& batre  fa  telle , les  larmes  aux  yeux,  & dit 
en  foufpirant  ameremenr , « O dieux  ! à quelle 
»>  malheureufe  fortune  font  réduits  les  affaires 
» de  Perfe,  puis  que  la  femme  & la  fceur  du 
» roy  a efté  non  feulement  faitte  priforlniere  de 
» fon  vivant , mais  encore  à fa  mort  n’a  pas  à 
» tout  le  moins  peu  avoir  l’honneur  de  fepul- 
» ture  royale  » ! A cela  refpondit  aulfi  toft  l’eu- 
nuque, «Quant  à la  fepulture,  fire,  & à tout 
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»»  l’honneur  & le  devoir  que  Ion  pourroit  defirer, 
»»  tu  ne  fçaurois  accufer  la  mauvaife  fortune  de 
r>  la  Perfe.  Car  à la  royne  Statira , tant  comme 
» elle  a vefcu  captive,  ny  à ta  mere,  ny  à tes 
» filles , il  n’a  defailly  chofe  quelconque  des 
» biens  ny  des  honneurs  quelles  fouloyent  avoir 
»>  au  paravant , finon  de  voir  la  lumière  de  ta 
n gloire,  laquelle  le  feigneur  Orofmades  ref- 
»>  tituera  encore  en  fon  entier,  s’il  luy  plaift, 
» ny  à fa  mort  n’a  efté  non  plus  deftituée  d’au- 
» cuns  ornemens  de  funérailles  , qu’elles  euft 
n ailleurs  peu  avoir,  ains  a efté  honorée  des 
»>  larmes  mefmes  de  tes  ennemis  : car  Alexan- 
» dre  eft  aulfi  doulx  & humain  en  fa  viéfcoire, 
» comme  il  eft  afpre  Sc  vaillant  en  la  bataille  ». 
Darius  entendant  ces  paroles  de  l’eunuque,  & 
ayant  le  fens  un  peu  troublé  de  douleur , entra 
incontinent  en  mauvaifes  foulpeçons  : & retirant 
l’eunuque  à part  au  plus  fecret  endroit  de  fa 
tente , luy  dit , ««  Si  tu  n’es , aulfi  bien  que  la 
n fortune  des  Perfes  , devenu  Macédonien  d’af- 
»>  fe&ion , ains  recognois  encore  en  ton  cueur 
» Darius  pour  ton  maiftre,  je  te  prie  & te  con- 
»>  jure  parla  reverence  que  tudoibs  à celle  grande 
n lumière  du  foleil , &c  à la  dextre  royale,  que 
» tu  me  dies  la  vérité.  Ne  font-ce  point  les  moin- 
» dres  maulx  de  Statira  ceulx  que  je  lamente, 
» fa  captivité  & fa  mort  ? Et  avons  nous  point 
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» encore  fouffert  pis  de  fon  vivant , de  fort* 
» que  nous  enflions  efté  moins  indignement  Sc 
» honteufement  malheureux  , fi  nous  fuflions 
» tumbez  entre  les  mains  d’un  ennemy  cruel  Sc 
« inhumain  ? Car  , quelle  honefte  communica- 
>»  tion  peult  avoir  eu  un  jeune  prince  viéto- 
» rieux  avec  la  femme  prifonniere  de  fon  en- 
» nemy , pour  laquelle  il  luy  ait  voulu  tant  faire 
» d’honneur»?  Ainfi  que  Darius  parloir  encore, 
l’eunuque  Tireus  fe  jetta  à fes  pieds , & le  pria 
de  ne  dire  point  telles  paroles , Sc  ne  faire  point 
ce  tort  à la  vertu  d’Alexandre,  ny  ce  déshon- 
neur à fa  fœur  & femme  trefpaflce  , en  fe  pri- 
vant foy  mefme  du  plus  grand  reconfort , & de 
la  plus  doulce  confolation  qu’il  pourroit  defirer 
en  fon  adverfitc  , c’eft  d’avoir  efté  vaincu  par 
un  ennemy  qui  a des  perfections  plus  grandes 
que  ne  porte  la  nature  humaine , ains  plus  tort 
d’avoir  en  admiration  l’excellente  vertu  d’Ale- 
xandre, lequel  s’eftoit  monftré  encore  plus  chafte 
envers  les  dames  , que  vaillant  encontre  les 
hommes  de  Perfe  : Sc  en  difant  cela  l’eunuque 
le  luy  afleura  Sc  confirma  par  des  fermens  & 
des  exécrations  horribles , en  luy  comptant  au 
long  Sc  par  le  menu  l’honefteté  , continence  Sc 
magnanimité  de  Alexandre.  Adonc  Darius  re- 
tournant en  fa  fale,  où  eftoyent  fes  plus  fami- 
liers amis , & tendant  les  mains  vers  le  ciel  , 

feit 
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feit  celte  priere  aux  dieux  : « O dieux  , autheurs 
« de  la  vie  & protecteurs  des  roys  & des  royau*- 
»>  mes , jé  vous  fupplie  en  premier  lieu , qu’il 
»*  vous  plaife  me  faire  la  grâce,  que  je  puilfe 
»*  remettre  fus  la  bonne  fortune  de  la  Perfe,  de 
« forte  que  je  laide  ceft  empire  à mes  fuccef- 
•>  feurs  aufli  grand  & aulfi  glorieux , comme  je 
» l’ay  receu  de  mes  predecelfeurs , à fin  que  de- 
n mourant  victorieux  je  puiife  rendre  la  pareille 
* à Alexandre,  de  l’humanité  & honefteté , donc 
»»  il  a ufé  en  mon  adverfité  à l’endroit  de  ce! 
*>  qui  m’eft  en  ce  monde  le  plus  cher  : ou  bien 
»»  fi  la  prefixion  du  temps  eft  venue , auquel  il 
*3  faille  necelTairement , ou  par  quelque  ven» 
» gearice  divine , ou  par  naturelle  mutation  de# 
»>  chofes  terrienes , que  l’empire  de  Perfe  prenne 
n fin , qu’à  roue  le  moins  il  n’y  ait  autre  après 
n moy  qui  feye  dedans  le  throne  de  Cyrus , que 
» Alexandre  ».  La  plufpart  des  hiltoriens  mec 
que  tout  cela  fut  ainfi  fait  & dit. 

LVII.  Au  relie  Alexandre  ayant  réduit  à fon 
obeilTance  tout  ce  qui  eft  deçà  la  riviere  d’Eu- 
phrates  , fe  meit  en  chemin  pour  aller  au  devant 
de  Darius , lequel  defeendoit  avec  un  million 
de  combatans  : & y eut  quelqu’un  qui  luy  compta:, 
pour  palTer  le  temps , comme  les  valets  de  foû 
armée  s’eftoyent  divifez  en  deux  bandes.»  &. 
avoyent  eleu  un  capitaine  ep  chef  de  chacune* 
Tome  FIL  F 
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nommans  l’un  Alexandre  , & l’autre  Darius  , & 
qu’ilz  avoyent  commencé  à efcarmoucher  pre- 
mierement  à coups  de  mottes  de  terre  , & puis 
à coups  de  poing  : mais  qu’à  la  fin  ilz  s’eftoyent 
efchauffez,  jufques  à venir  aux  pierres,  & aux 
ballons  , de  maniéré  que  Ion  ne  les  pouvoit  de-> 
partir.  Cela  ouy , Alexandre  voulut  que  les  deux 
capitaines  combatilTent  telle  à telle  l’un  contre 
l’autre , & arma  luy  mefme  celuy  que  Ion  ap- 
pelloit  Alexandre,  & Philotas  arma  celuy  que 
Ion  nommoit  Darius.  Si  s’amadà  toute  l’armée 
à l’entour  pour  voir  le  pafletemps  de  ce  com- 
bat , comme  eftant  un  prefage  qui  donneroit 
cognoilïince  & jugement  de  l’advenir.  Le  com- 
bat fut  afpre  entre  les  deux  champions  : mais 
1 la  fin  le  nommé  Alexandre  vainquit , & luy, 
donna  Alexandre  pour  fon  loyer  douze  villages, 
avec  privilège  de  pouvoir  potter  l’habit  perfieru, 
Ainfi  l’efcrit  Eratollhenes.  .*»  -, 

LVIII.  Au  demourant  la  derniere  grande 
bataille  qu’il  eut  contre  Darius,  ne  fut  point  à 
Arbeles,  comme  le  met  la  plus  part  des  hillo- 
riens,  ains  à Gauikmeles  *,  qui  lignifie,  à ce 
que  Ion  dit,  en  langage  perfien , la , maifon  du 
chameau , pource  que  quelqu’un  des  anciens  roys 
de  Perfe  s’eftant  fauvé  des  mains  de  fes  enne- 
mis à la  courfe  deffus  .un  dromadaire,  le  feit 

Wojrei  les  Obfcrratioas*  * . * * 


Digitizer 


A'IEXÀNÜFcE  LE  CÎ&ÀND;  8/' 

loger  là  : & ordonna  le  revenu  de  quelques  vil-" 
lâgès  pour  la -nourriture  & enrretenement  d’iceé" 
Iuy.’Or  y eudïl  ecfipfe  de  lune  au  mois  d’aouft  *, 
environ  le  temps  que  commence  la  fefte  des- 
myfteres  à Athènes,  & l’unzieme  nuiét  après,- 
lés  armées  eftans  en  veüë  l’une  de  l’autre,  Darius 
teint  fes  gens  en  bataille  , allant  luy  mefme  par" 
tout  avec  des  torches  tevifiter  les  bandes  & com-: 
pagnies.  Et  Alexandre  pendant  que  les  foudards- 
Macédoniens  dormoyent , eftoit  devant  fa  terîte 
avec  le  devin -Ariftander , où  il  faifoit  à part 
quelques  fecrettes  cerimonies,  & quelques  fa- 
drifices  à ApoÉct V 

LIX.  Et  les  plus  anciens  capitaines  des  Ma-' 
cedoniens,  rttefmement  Parmehion , voyans  toute 
là  plaine  qureft  entfe  la  rivière  de  Niphates  * ,-• 
8c  des  montagnes  Gordienes , reltrifante  de  feuz 
8c  de  lumières  des  Barbares  : & un  bruit  confus 
8c  un  fon  effroyable  , ne  phiS  ne  moins  que* 
tfuiie  met  infinité  q\ri  retenriflbrt  de  leur  campiJ 
s‘efmerveillerenr  d’ùhe  fi  grande  multitude  d’hom-1 
mes,  & teiudrerir  propos  enfemble  qu’il  feroic* 
trop  rtialaife  & prëfque  impoflible  de  fouftenir'1 
tàfnt  de  monde  's’ilz  combaroyénf  de  plein  jour*1 
Au  moyen  deqtioy  allans  devers  Alexandre  après^ 

Jtîti  q t • e V-I  .i  Ù . .V  . • . > 
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qu’il  eut  achevé  fes  cerimonies  , jlz  luy  cotl^ 
feillerent  qu’il  donnait  la  bataille  de  nuid , pour 
ce  qu’en  ce  faifant  les  tenebres  cacheroyent  à 
fes  getls  ce  qui  eftoit  le  plus  effroyable  en  l’oft 
de  fon  ennemy  : & il  leur  feit  adonc  celle  ref- 
ponfe,  qui  depuis  a tant  efté  celebrée,  « Je  ne 
» veux , dit  il  , point  defrobber  la  vidoire  ». 
Laquelle  refponfe  femble  à quelques  uns  folle 
& prefumptueufe  , de  fe  jouer  & mocquer  ainfi 
fi  près  d’un  extreme  péril.  Mais  il  y en  a d’autres 
qui  font  d’advis  que  ce  fut  vraye  magnanimité 
prefente  & bon  jugement  i luy  pour  l’advenir , 
de  ne  donner  plus  d’occafion  à Darius,  après 
qu’il  auroit  efté  vaincu,  de  reprendre  encore  cou- 
rage, & d’eflayer  une  autre  fois  la  fortune,  s’il 
euft  peu  accufer  les  tenebres  & la  nuid  , comme 
caufes  de  fa  desfaitte , ne  plus  ne  moins  qu  a 
la  precedente  roupte,  il  difoit  que  ce  avoyenc 
efté  les  montagnes,  les  deftroits  & la  mer,  par 
qui  il  avoir  efté  desfair  : pource  que  jamais  Darius 
n’euft  cefTé  de  guerroyer  à faulte  d’hommes  ny 
d’armes , veu  le  grand  empire  & l’eftendue  in- 
finie des  pais  qu’il  tenoit  : mais  que  bien  euft 
il  defifté  d’avoir  plus  recours  aux  armes  quand 
il  euft  perdu  tout  cueur  & toute  efperance , lors 
qu’il  fe  fuft  veu  desfait  à vive  force , de  plein 
jour,  en  bataille  rengée. 

LX.  Après  que  fes  capitaines  fe  furent  retb* 
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ïez  en  leurs  logis,  il  fe  jetta  delïus  un  lift  en 
fa  tenre  , là  où  il  s’endormit  tout  le  refte  de  la 
nuiéfc  plus  ferré  qu’il  n’avoit  accouftumé  , de 
maniéré  que  les  feigneurs  qui  vindrent  à fon 
lever  le  matin,  s’esbahirent  bien  fort,  comme 
il  dormoit  encore , & d’eulx  mefmes  feirent  com- 
mandement aux  foudards  qu*ilz  mangeaflent  : 
puis  voyans  que  le  temps  les  prefloir , Parme* 
hion  entra  dedans  fa  chambre , & s’approchant 
de  fon  liét  l’appella  deux  ou  trois  fois  par  fon 
nom,  tant  qu’il  l’efveilla,  & luy  demanda  com- 
ment il  dormoit  ainfi  fi  haulte  heure,  en  homme 
qui  a desja  vaincu , & non  pas  qui  eft  preft  à 
donner  la  plus  grande  Ôc  plus  hazardeufe  bataille 
qu’il  eut  onques  : à quoy  Alexandre  luy  ref- 
pondit  en  riant,  « Comment,  & ne  te  femble 
» il  pas  que  nous  ayons  desja  vaincu,  eftans  hors 
» de  peine  d’aller  courir  çà  & là  après  Darius 
» par  un  païs  infini  8c  deftruit , comme  il  nous 
»»  euft  fallu  faire  s’il  euft  voulu  fouir  la  lice, 
»»  & çaftet  tousjours  le  païs  devant  nous  » ? 

LXI.  Si  ne  fe  monftra  pas  feulement  la  gran- 
deur de  fon  courage  & fon  afîeurance  magna- 
nime fondée  en  difcours  de  raifon  , avant  la 
bataille  feulement,  mais  aufiî  au  plus  fort  du 
combat  mefme  : pource  que  la  poin&e  gauche 
de  fon  armée,  que  conduifoit  Parmenion,  branla 
& recula  un  peu , à caufe  que  la  gendarmerie 

F* 
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Jîaétriene  donna  de.  grande  roideur  & par  grantj 

pffort  en  cefl  endroit  Ü fur  les  Macédoniens, 

s-  * - ; 

&c  que  Mazarus  lieutenant  de  Darius  envoya  hors 
4e  lpur  bataille  quelque  nombre  de  gens  de 
cheval.,  pour  alTaillir  & charger  ceulx  que  Ion 
pvoit  lailTez  dedans  Ip  camp  à la  garde  du  ba- 
gage. Parquoy  Parmenion  eftonné  de  l’un  & dç 
J’autre , envoya  devers  Alexandre  l’advertir  com- 
me leur  camp  efloit  perdu  & leur  bagage  auffi, 
fi  promptement  il  n’envoyoic  un  grand  fecours 
du  front  de  fa  bataille  à ceulx  qui  efloyent  a 
la  cueuc.  Quand  ces  nouvelles  luy  yindrent  de 
la  part  de  Parmenion , il  avoit  desja  donné  à 
£es  gens  le  (igné  de  la  bataille  pour  commencer 
là  charge.  Si  feit  refponfe  à celuy  qui  les  luy 
apporta , que  Parmenion  n’efloir.pas  en  fon  borj 
feus,  ains  efloit  troublé  de  fon  entendement  j 
lie  fe  fouvenant  pas  qu’en  gaignant  la  bataille  , 
ilz  ne  fauveroyent  pas  feulemeur  leur  bagage  ^ 
ains  conquerroyent  davantage  & gaigneroyent 
celuy.  de  leurs  ennemis  , & qu’en  la  perdant  il 
ne  fe  Falloir  plus  foucier  ny  de  leurs  hardes, 
ny  de  leurs  valets  , ains  penfer  feulement  de 
mourir  honorablement  en  bien,  fajfant  fon  de- 
voir de  vaillamment  combatte.  • . a 

‘ 

. LXII.  Ayant  rpandé  celle  refppufe  à Parme^ 
pion  il  meit  fon  armer  en  fa  telle  : car  i| 
jŸ^t  pris  le  refie  de  fon  harnois  avaut,que  partûj 
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•3e  fa  tente,  qui  eftoit  un  fayon  de  ceulx  qui 
fe  font  en  la  Sicile , ceinét,  & par  deflus  une 
brigandine  faitte  de  plufieurs  doubles  de  toile 
picquée,  qui  eftoit  du  butin  gaigné  en  la  ba- 
taille d’Iflus.  Son  habillement  de  tefte  eftoit  d’un 
fer  reluifant  comme  argent  pur  & fin , de  la 
façon  de  l’armeurier  Theophilus,  le  haulfecol 
■de  mefme,  excepté  qu’il  eftoit  tout  couvert  de 
pierreries , & une  efpée  legere  à merveilles  Sc 
de  parfaittement  bonne  trempe  , qu’il  avoir  eue 
en  don  du  roy  des  Citieiens , ayant  accouftumé 
de  combatre  le  plus  fouvent  d’une  efpce  en  un 
•jour  de  bataille  : mais  fa  cotte  d’armes  eftoit 
de  beaucoup  plus  fumptueufe  & plus  riche  manu- 
facture , que  tout  le  refte  de  fon  accouftrement  : 
car  c’eftoit  ouvrage  de  l’ancien  Helicon  1 , dont 
la  cité  de  Rhodes  luy  avoir  fait  un  prefent , & 
la  portoit  aufli  ordinairement  aux  batailles.  Or 
ce  pendant  qu’il  ordonnoit  les  compagnies  en 
bataille,  & qu’il  prefchoit  les  foudards  , & leur 
xemonftroit  quelque  chofe  , ou  qu’il  fe  prome- 
noir au  long  des  bandes  pour  vifiter  tout  , il 
tnontoit  deflus  un  autre  cheval , pour  efpargner 
■Bucephal , à caufe  qu’il  eftoit  desja  un  peu  vieil  ; 
mais  quand  il  falloir  mettre  à bon  efciant  la 
main  à l’œuvre,  alors  on  le  luy  amenoit,  ÔÇ 
foudain  qu’il  eftoit  deflus,  il  allbit  commencer 
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la  charge.  Mais  lors  après  avoir  longuement  pref- 
ché  les  hommes  d’armes  ThelTaliens  & les  autres 
Grecs  pareillement,  comme  ilz  l’euflent  tous  af- 
feuré  qu’ilz  feroyent  bien  leur  devoir,  & prié 
qu’il  les  menait  tout  de  ce  pas  charger  les  en- 
nemis , il  prift  adonc  fa  javeline  en  fa  main  gau- 
che , & levant  la  droitte  vers  le  ciel , requit  aux 
dieux , comme  efcrit  Callifthenes  , que  s’il  ef- 
toit  véritable  qu’il  fuit  engendré  de  Jupiter,  il 
leur  pleuft  ce  jour  là  eftre  en  aide  & donnée 
bon  courage  aux  Grecs.  Le  devin  Ariltander  ef- 
toit  à cheval  tout  contre  luy , veftu  d’un  man- 
teau blanc , & ayant  delTus  fa  telle  une  cou- 
ronne d’or , qui  luy  monltra  à l’inftant  mefme 
de  fa  priere  , un  aigle  volant  en  l’air  par  delTus 
fa  telle,  & dreflant  fon  vol  jullement  contre  les 
ennemis. 

LXIII.  Cela  affeura  grandement  & emplit 
de  merveilleufe  hardielïê  ceulx  qui  je  veirent , 
de  en  celle  resjouilTance  les  hommes  d’armes 
s’entredonnans  courage  les  uns  aux  autres , com- 
mencèrent à fe  mettre  au  galop  î le  bataillon 
de  gens  de  pied  s’esbranla  aulfi  après  eulx  : mais 
avant  que  les  premiers  arrivalTent  à pouvoir  cho- 
quer, les  Barbares  tournèrent  le  dos,  & y eut 
là  une  grande  chalTe,  poulfant  Alexandre  les 
fuyans  contre  le  milieu  de  leur  bataille,  là  où 

«doit  Darius  en  perfonnç  : car  il  l’apperceut  do 
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ïoing  par  deflus  les  premiers  rengs , tout  au  fond 
de  la  compagnie  royale  : pource  qu’il  eftoit  beau 
& grand  perfonnage  , monté  delfus  un  hauk 
chariot  de  bataille,  lequel  eftoit  borné  & en- 
vironné de  tous  collez  de  plufieurs  trouppes  de 
gens  de  cheval , tous  bien  en  poinéfc  & rengez 
en  belle  ordonnance , pour  attendre  & recevoir 
Pennemy.  Mais  quand  ilz  apperceurent  de  près 
Alexandre  11  terrible , chalïânt  à val  de  roupte 
les  fiiyans  à travers  ceulx  qui  tenoyent  encore 
leurs  rengs,  cela  les  effroya  de  forte  qu’ilz  fe 
desbanderent  la  plus  parc  : mais  les  gens  de  bien 
& les  plus  vaillans  hommes  fe  feirent  tous  tuer 
devant  leur  roy , & en  tumbant  les  uns  fur  les 
autres , empefcherent  que  Ion  ne  le  peult  promp* 
tement  pourfuyvre  : car  eftans  portez  par  terre 
& tirans  aux  traiéts  de  la  mort,  encore  em- 
brafloyent  ilz  les  pieds  des  hommes  & des  che- 
vaux. Adonc  voyant  Darius  tous  les  maulx  & 
malheurs  du  monde  devant  fes  yeulx , 8c  comme 
les  bandes  qu’il  avoit  rengées  au  devant  de  luy 
pour  fa  fauvegarde,  fe  renverfoyent  toutes  fur 
luy , de  forte  qu’il  n’y  avoit  moyen  de  faire  tirer 
avant  fon- chariot,  ny  le  retourner  en  arriéré, 
tant  les  touës  eftoyent  engagées  & embarraftees 
entre  des  monceaux  de  corps  morts  , & que  les 
chevaulx  auffi  comme  affiegez  & prefque  cachez 
dedans  les  tas  de  la  defconfirure,  fe  tourmea- 
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toyent  & faultoyent  de  frayeur , tellement  quÇ 
le  charton  ne  les  pouvoit  plus  guider  ne  con- 
duire , il  abandonna  finablement  fon  chariot  , 
& quittant  fes  armes  monta  deflus  une  jument 
qui  nagueres  avoit  fait  un  poulain  , & fe  fauva 
de  viftefle  : toutefois  encore  ne  fe  fuft  il  pas 
fauvé , n’euft  efté  que  Parmenion  envoya  de  re- 
chef vers  Alexandre  le  prier  de  le  venir  fecourir,' 
pource  qu’il  y avoit  encore  en  ceft  endroit  une 
grofle  puiftance  enfemble  , qui  ne  faifoit  point 
femblant  de  reciiler.  Comment  que  ce  foit , on 
blafme  Parmenion  de  s’eftre  ce  jour  là  porté 
lafchement  & froidement,  fuft  ou  pource  que 
la  vieilleflè  luy  euft  ja  diminué  quelque  chofe 
de  fa  hardiefte , ; ou  pource  qu’il  fuft  marry , & 
qu’il  portait  quelque  envie  à la  puiftance  d’Ale- 
xandre qui  devenoit  trop  grande  à fon  grc , ainli 
que. dit  Callifthenes  ; tant  y a,  que  Alexandre 
fuft  bien  mal  content  de  ce  fécond  rénvoy , & 
n’enrdit  pas  toutefois  la  caufe  véritable  à fes 
gens,  ains  feignant  qu’il  vouloir  que  Ion  celTaft 
de  tuer  , joint  que  la  nuid  approchoit , il  feit 
fonner  la  retraitte , & s’achemina  vers  l’endroit 
de  fon  armée  qu’il  cuidoit  avoir  de  l’affaire  ; 
mais  par  le  chemin  il  eut  nouvelles  qu’encore 
là  avoyent  efté  fes  ennemis  desfaicïs , Sc  qu’ils 
fixyoyent  de  tous  collez  à val  de  roupte. 

LX1V.  Celle  bataille  ayant  eu  telle  xflue,  on 
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|>enfa  bien  adonc  que  l’empire  des  Perfes  eftoic 
.entièrement  ruiné,  & Alexandre  confequemmenr 
devenu  roy  de  toute  l’Afie.  Si  en  feit  de  fump- 
tueux  & magnifiques  facrifices  aux  dieux  , Sç 
donna  à fes  familiers  de  grandes  richefles  , ter- 
res , maifons  .&  feigneuries  : 8c  voulant  aufii 
jnonftrer  fa  libéralité  aux  Grecs  , il  leur  efcrivit 
qu’il  vouloir  que  routes. tyrannies  fuflent  abolies 
en  la  Grece , & que  tous  peuples  Grecs  vef- 
cuflent  foubz  leurs  loix  en  liberté  : mais  par- 
ticulierem£ut:il  feit  entendre  à ceulx  de  Platées, 
qu’il  vouloir,  faire  rebaftir  leur  ville,  pour  autant 
que  anciennement  leurs  predecefleurs  avoyeat 
baillé  & donné  leur  pais  aux  Grecs , pour  y com- 
batte contre  les  Barbares  pour  la  defenfe.  de  . la 
liberté  commune  de  toute  la  Grece  , 8c  envoya 
jufques  en  Italie  à ceulx  de  Çrotone  , partie  du 
butin  , pour  honorer  la  mémoire  de  la  vertu  & 
bonne  affeéliotf  de  Phaylus  1 leur  citoyen  , qui 
çlu  temps  des  guerres  ïytçdoifes  > comme  les 
Grecs  habitans  en  Italie  euflent  abandonne  ceulx 
de  la  yrayeGrçce,  pource  qiulz  ne  penfoyenf 
pas  qu’il z fe  deuffenc  jamais  fauver , s’enfila  avec 
un  fien  Vaifleau  , qu’il  arma  8ç  equippa  -à  fes 
propres-  confis  & defpens , a Salamine  , a fin  de 
fe  trouver  à 4a  bataille,  & efire. participant  du 
commun,  péril- des  Grecs;; -tant,  ^fioit  Alexandre 
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afFe&ionné  amy  de  toute  vertu  , & defiroit  con-* 
ferver  la  mémoire  des  béant  & louables  faiéts. 

LXV.  Au  refte  en  allant  par  le  pais  de  Ba- 
bylone,  qui  fe  rendit  incontinent  tout  à luy, 
il  s’efmerveilla  fort  quand  il  veit  en  la  province 
d’Ecbatane  le  gouffre , dont  il  fort  continuelle- 
ment de  gros  bouillons  de  feu  comme  d’une 
fonteine  , & auffi  la  fource  du  naphthe  1 qui  en 
jette  fi  grande  abondance  qu’elle  fcn  fait  comme 
un  lac.  Ce  naphthe  eft  une  matière  qui  reflem- 
ble  proprement  au  bitume  : mais  il  eft  fi  prompt 
& fi  facile  à allumer  , que  fans  toucher  à la 
flamme,  par  la  feule  lueur  qui  fort  du  feu  il 
s’enflamme,  & enflamme  aulli  l’air  qui  eft  entre 
deux  : laquelle  natüre  les  Barbares  du  pais  vou- 
lans  faire  voir  & donner  à entendre  à Alexandre  , 
arroferent  de  gouttes  de  cefte  liqueur  la  rue , 
par  laquelle  Ion  alloit  au  logis  d’Alexandre  en 
Babylone , puis  aux  deux  bouts  de  la  rue  appro- 
chèrent des  flambeaux  de  ces  gouttes  de  naphthe, 
dont  ilz  avoyent  afpergé  les  deux  coftez  de  la 
rue , pource  que  l’air  commencéoit  ja  à s’obf- 
curcir  fur  la  nui&,  & s’eftans  les  premières  gouttes 
fubiremenr  allumées , il  n’y  eut  point  d’intervalle 
de  temps  fenfible  que  tout  le  demourant  ne  fuft 
auflî  toft  enflammé  en  un  moment , & que  le 
feu  n’euft  auffi  toft  gaigné  depuis  un  bout  juf- 
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que  à l’autre , de  forte  que  toute  la  rue  en  fut 
efclairée  d’un  feu  continué. 

LXVI.  Or  y avoit  il  un  Athenophanes  natif 
d’Athenes,  qui  fervoit  le  roy  au  baing  de  luy 
frotter  & oindre  & nettoyer  le  corps  quand  il 
s’eftuvoit , & aufli  enfemble  de  luy  resjouir  l’ef- 
prit  Je  quelque  joyeux  entretien  & de  quelque 
bonefte  paffetemps.  Ceftuy  advifant  un  jour  de- 
dans l’eltuve  un  jeune  page  nommé  Stephanus 
auprès  d’Alexandre,  chétif  à merveilles  & laid 
de  vifage  , mais  chantant  fort  plaifamment , dit 
au  roy,  « Veux  tu  , Sire,  que  nous  efprouvions 
» la  vertu  de  celle  matière  de  naphthe  fur  Ste- 
» phanus  ? Car  li  le  feu  fe  prent  à luy  8c  qu’il 
» ne  s’edeigne  point , je  diray  lors  que  fa  force 
t*  fera  certainement  grande  8c  invincible  ».  Le 
page  s’offrit  fort  vouluntiers  à en  fouffrit  la  preuve 
fur  là  perfonne  : mais  ainû  comrhe  Ion  l’en  frot- 
toir , au  toucher  feulement  il  jetta  incontinent 
une  li  grande  flamme , 8c  fut  tout  le  corps  du 
page  en  un  moment  efpris  de  tant  de  feu,  qu’Ale- 
xandre  s’en  trouva  en  extreme  peine  & perple- 
xité, & n’euft  efté  que  de  bonne  adventure  il 
fe  trouva  dedans  l’eftuve  plulieurs  âyans  en  leurs 
mains  des  vaiffeaux  pleins  d’eau  pour  le  baing, 
jamais  on  n’eull  peu  fecourir  le  page  à temps, 
que  le  feu  ne  l’eull  brullé  8c  fuffoqué  devant, 
«nçore  eurent  ilz  beaucoup  d’affaire  à l’efteindre  > 
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6c  en  demoura  le  "page  fort  malade.  Cie  n’eO* 
donques  pas  fans  apparence  que  quelques  uns,’ 
voulans  que  la  fable  de  Medée  ait  efté  cliôfe 
véritable-,  difent  que  la  drogue  dorit  elle  frotta* 
la  couronne  & le  voile  qu’elle  donna  à la  fille 
de  Creon- , comme  il  eft  tant  mentionné  par; 
les  tragédies , fuft  cèfte  liqueur  de  ndphthe,’ 
poUrce  que  ny  la  couronne  ny  le  Voile  ne  pou-^ 
voyent  jetter  le  feu  d’eulx  mefmes,  riy  he  s’y' 
eftoit  pas  le  feu  allumé  don  pîiis  de  foymelme  £ 
mais  y eftant  l’aptitude  de  s’enflammer  appose* 
par  ce  frottement  de  naphthe  , Tâterait  de  la- 
flamme  en  fut  fi  prompt  & fi  foudairt  qué  Ion* 
he  s’en  apperceut' point  à l’œil  i cir ‘lès  bayons' 
6c.  les  fluxions  qui  fort'ent  du  feu  qtrand  ilz  vie-’ 
nentde  loing,  jettent  aux  autres  corps  la  lumière’- 
& la  chaleur  fadement Y mais  à cenbcqui  ohri 
en  eulx  une  ficcité~  venteufe  , ou  fine  huriieur 
graflè  6c  gluante  s’unrflâhS  enfémble , 6c  hé  cher*'1 
cfrans  de  -'leur  nature'  qtf  à'  s’allumer  8c  faire*  feu,* 
ilz  altérait  facilement  & enflamment  là  matière: 
qn’flz  y treuvent  pïeparèe.  ' ' -’’1  r : - ‘ r‘ 
LXVH.  Mais  on  eft  en  doubte  comment  iF 
s’engendre  1 ou" fi  plus  toft  cefte  matière  liquide, 
& ceffe  humeur  là,  qui  s’enflàmmeaihfi  facile-' 
ihent  , foürt  & coule' de  la  terre  qui  a la' nature1 

« * .-*•>  *'_/  - ....TC  - . Î.'I  tii  üi  ; ) 

1 tu  eeft  endroit  deifeillcnc  quelque;  ligues  en  l’original  grec, 
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graflè  & prefte  à faire  feu  : car  tout  le  pais 
d’alentour  de  Babylone  efl  fort  ardent,  de  ma- 
niéré que  bien  fouvent  les  grains  d’orge  emmy 
l’aire  faultent  & pétillent  bien  fouvent  contre- 
mont,  comme  fi  la  terre  par  la  vehemence  de 
l’inflammation  euft  un  pouls  hault  qui  les  feift 
ainfi  faulreler,  & les  hommes  aux  grandes  chaleurs 
d’efté  y dorment  fur  des  grands  facs  de  cuit 
pleins  d’eau  frefche.  Harpalus  que  Alexandre  y 
lai  (Ta  pour  fon  lieutenant  & gouverneur  du  païs , 
defirant  y orner  & embellir  les  jardins  du  palais 
royal , & les  allées  d’iceulx,  de  routes  les  plantes 
de  la  Grece , vint  bien  à bout  d’y  édifier  toutes 
les  autres,  excepté  le  lierre  feulement,  que  lai 
terre  ne  voulut  jamais  endurer,  ains  le  feit  tous- 
jours  mourir»  pource  qu’il  ne  pouvoit  endurer 
la  température  d’icelle  qui  eftoit  ardente,  Sc  le 
lierre  de  fa  nature  aime  l’air  & le  païs  froid. 
Ces  digreflions  là  font  un  peu  hors  de  propos  : 
mais  à l’adventure  ne  feront  elles  point  ennuyeufes 
aux  le&eurs  quelques  difficiles  qu’ilz  foyent,  pour- 
yeu  qu’elles  ne  .foyent  pas  trop  longues. 

: LXVIII.  Au  furplus  Alexandre  s’eftant  em- 
paré de  la  ville  de  Sufe,  trouva  dedans  le  chafteau 
quarante  mille  talens  1 en  or  & en  argent  mon- 
noyé,  fans  une  quantité  ineftimable  d’autres  riches 

. * * Vingt  quatre  millioni  d’or.  Arnyot.  i8«, 750,000  livret  de  notre 
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& précieux  meubles , entre  Iefquelz  on  dit  qu’il 
fe  trouva  trois  cents  mille  livres  pefant  de  pourpre 
Hermionique  1 , que  Ion  y avoit  amaffée  6c 
ferrée  en  l’efpace  de  deux  cents  ans,  il  ne  s’en 
falloit  que  dix,  & neantmoins  retenoit  encore 
la  vivacité  de  fa  couleur  auffi  guaye,  comme 
fi  elle  euft  efté  toute  frefche  : 6c  dit  on  que  la 
caufe  pourquoy  elle  s’eftoit  ainfi  bien  confervée  » 
venoit  de  ce  que  la  teinture  en  avoit  efté  faitte 
avec  du  miel , ès  laines  qui  ja  paravant  eftoyent 
teinftes  en  rouge , & avec  de  l’huile  blanche 
ès  laines  blanches  : car  on  en  voit  de  celles  U 
teinétes  d’aufli  long  temps , qui  tienent  encore: 
la  vigueur  de  leur  luftre  nette  & relui&nte. 
Dinon 2 efcrit  davantage , que  cés  roys  de  Perfe, 
faifoyent  venir  de  l’eau  des  rivières  du  Nil  6c 
du  Danube , laquelle  ilz  faifoyent  ferrer  avec 

. 1 II  femble  qu’il  entende , de  laines  tcinâes  en  pourpre , 8c  la 
meilleure  qui  fe  trouvai!  en  Europe,  eftoit  celle  de  Hermione  ville 
de  la  Laconie.  Amyot.  Hermione  n’étoit  point  dans  la  Laconie , mais 
dans  l’Argolide , entre  les  golphes  Argolique  te  Saronique.  Mais  ce 
n’ell  pas  la  pourpre  d’Hermione  dont  Pline  parle  ; c’eft  celle  de  la 
Laconie,  qu’il  vante  en  plufieurs  endroits,  8c  on  peut  Juger  par  la 
dix-huitiemc  ode  du  fécond  livre  d’Horace , à quel  point  elle  étoit 
eltimée  à Rome. 

* Il  fut  pere  de  Clitarque  , qui  accompagna  Alexandre  dans  fee 
expéditions , te  qui  écrivit  I’hiftoire  de  et  conquérant.  Ainli  Dinon 
vivoit  du  tems  d’Ochus , roi  de  Perfe.  Cornélius  Nepos  fulvoit  fen 
autorité  dans  ce  qui  concernoit  la  Perfe.  Cependant  on  voit  par 
Pline,  ( L.  X.  ) relativement  aux  Sitènes,  que  fon  ouvrage  n’étoit  pa* 
fan;  mélange  de  fables. 
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leurs  autres  trefors  par  une  magnificence , comme 
pour  confirmer  par  là  la  grandeur  de  leur  em- 
pire , &:  monftrer  qu’ilz  eftoyent  feigneurs  du 
monde. 

• LXVIII.  Mais  ayant  le  pais  de  la  Perfe  les 
entrées  & advenues  malaifées , tant  pource  (qu’il 
eft  de  foy  afpre  , comme  auffi  pource  que  les 
paflages  eftoyent  gardez  par  les  meilleurs  hom- 
mes de  la  Perfe  , à caufe  que  le  roy  Darius 
fuyant  de  la  bataille  s’y  eftoit  retiré  , il  y eut 
un  homme  parlant  la  langue  Grecque  & Perfiene, 
né  d’un  pere  natif  de  la  Lycie , & d’une  mere 
Perfiene  , qui  conduifit  Alexandre  au  dedans  par 
un  deftour  & circuit  de  chemin , qui  ne  fut  pas 
* trop  long , fuyvant  ce  qui  autrefois  avoit  efté 
prédit  par  la  prophetifle  Pythie,  eftant  Alexandre 
encore  en  fon  enfance  , qu’il  y auroit  un  Lycien 
qui  le  guideroit  & conduiroit  à l’encontre  des 
Perfes.  Si  fut  fait  dedans  le  pais  grande  occifion 
des  prifonniers  que  Ion  y prit  : car  Alexandre 
luy  mefme  efcrit , que  penfant  que  cela  deuft 
fervir  à fes  affaires  , il  commanda  que  Ion  meift 
les  hommes  à Tefpée.  Lon  tient  qu’il  y trouva 
tout  autant  d’or  & d’argent  monnoyé  , comme 
il  avoit  fait  en  la  cité  de  Sufe , qui  fut  emporté 
avec  le  refte  des  précieux  meubles , & toute  la 
chevance  royale,  par  dix  mille  paires  de  mulets, 
.&  cinq  mille  chameaux.  Mais  en  entrant  dedans 
Tome  VIL  G 
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le  chafteau  de  la  cité  capitale  de  Perfe,  Alexandre 
advifa  d’adventure  une  grande  image  de  Xerxes, 
laquelle  avoir  efté  , fans  y penfer  , abbatue  en 
terre  par  la  multitude  des  foudards  qui  fe  jet— 
toyent  à la  foule  dedans  : s’y  s’arrefta  tout  court , 
& parlant  à elle  comme  fi  elle  eut  eu  fens  Sc 
vie  , dit  : « Je  ne  fçay  fi  je  doy  pafler  oultre  fans 
» te  faire  redrefler , pour  la  guerre  que  tu  feis 
»»  jadis  aux  Grecs,  ou  fi  je  te  doy  faire  relever 
» pour  le  regard  de  ta  magnanimité  & de  tes 
« autres  vertus».  Finalement  après  avoir  de- 
mouré  long  temps  à penfer  en  luy  mefme  fans 
mot  dire , il  paffa  oultre  , & voulant  refaire  un 
peu  fon  armée  qui  eftoit  lafle  & travaillée  , 
mefmement  qu’il  eftoit  lors  la  faifon  d’hyver , 
il  y fejourna  quatre  mois  tous  entiers.  Là  où 
Ion  dit  que  la  première  fois  qu’il  s’afteit  dedans 
le  throne  royal  foubz  un  ciel  d’or  , Demaratus 
Corinthien , qui  luy  portoit  amitié  & bienveil- 
lance héréditaire,  commencée  dès  le  temps  de 
Philippus  fon  pere , fe  prit  à plorer  de  joye  en 
bon  vieillard  comme  il  eftoit,  difant  que  les  Grecs 
paravant  decedez  eftoient  bien  privez  d’un  fort 
grand  plaifir , de  n’avoir  pas  eu  ceft  heur,  que  de 
voir  Alexandre  affis  dedans  le  throne  royal  de 
Xerxes. 

LXIX.  Et  depuis  ainfi  comme  il  fe  preparoit 
pour  aller  encore  après  Darius , il  fe  meit  un 
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jour  à faire  bonne  chere , & à fe  recréer  en  un 
feftin  , où  Ion  le  convia  avec  fes  mignons , fi 
priveement , que  les  concubines  mefmes  de  fes 
familiers  furent  au  banquet  avec  leurs  amis  , 
entre  lefquelles  la  plus  renommée  eftoit  Thaïs , 
natifve  du  païs  de  l’Attique  , eftant  l’amie  de 
Ptolomæus  , qui  après  le  trefpas  d’Alexandre 
fut  roy  d’Ægypte.  Cefte  Thaïs  partie  louant 
Alexandre  dextrement , & partie  fe  jouant  avec 
luy  à la  table  , s’avancea  de  luy  entamer  un 
propos  bien  convenable  au  naturel  affetté  de  fon 
pais  , mais  bien  de  plus  grande  confequence 
qu’il  ne  luy  appartenoit , difant  que  ce  jour  là 
elle  fe  fentoit  bien  largement  à fon  gré  recom- 
penfée  des  travaux  qu’elle  avoir  foufferts  à allée 
errant  çà  & là  , par  tout  le  païs  de  l’Afie  en 
fuyvant  fon  armée , quand  elle  avoir  eu  cefte 
grâce  & ceft  heur  de  jouer  à fon  plaifir  dedans 
le  fuperbe  palais  royal  des  grands  roys  de  Perfe  : 
mais  qu’encore  prendroit  elle  bien  plus  grand 
plaifir  à brufler , par  maniéré  de  paflètemps  & 
de  feu  de  joye  , la  maifon  de  Xerxes  qui  avoir 
bruflé  la  ville  d’Athenes,  en  y mettant  elle  mefme 
le  feu  en  la  prefence  & devant  les  yeux  d’un 
tel  prince  comme  Alexandre  , à celle  fin  que 
Ion  peuft  dire  au  temps  à venir , que  les  femmes 
fuyvans  fon  camp  avoyent  plus  magnifiquement 
vengé  la  Grece  des  maulx  que  les  Perfes  luy 
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avoyent  faiéts  par  le  pafle  , que  n’avoyent  jamais 
fait  tous  les  capitaines  Grecs  qui  furent  onques 
ny  par  terre  ny  par  mer.  Elle  n’eut  pas  fi  toft 
achevé  ce  propos  que  les  mignons  d’Alexandre 
y afliftans  , fe  prirent  incontinent  à batre  des 
mains  & à mener  grand  bruit  de  joye  , difans 
que  c’eftoit  le  mieulx  dit  du  monde , & incitans 
le  roy  à le  faire.  Alexandre  fe  laifTant  aller  â 
leurs  inftigations , fe  jetta  en  pieds  & prenant 
un  chappeau  de  fleurs  fur  fa  telle  & une  torche 
ardente  en  fa  main  , marcha  luy  mefme  le  pre- 
mier : fes  mignons  allèrent  après  tout  de  mefme, 
crians  & danfans  tout  à l’entour  du  chafteau.  Les 
autres  Macédoniens  qui  en  fentirent  le  vent,  y 
accoururent  auflî  incontinent  avec  torches  8c 
flambeaux  tous  ardents  en  grande  resjouiflance  , 
pource  qu’ilz  faifoyent  leur  compte  que  cela  eftoic 
figne  que  Alexandre  penfoit  de  s’en  retourner 
en  fon  païs , non  pas  faire  fa  demourance  entre 
les  Barbares  , puis  qu’il  brufloit  & gaftoit  ainli 
le  chafteau  royal.  Voiià  comme  Ion  tient  qu’il 
fut  ars  & bruflé  : toutefois  il  y en  a qui  difent , 
que  ce  ne  fut  pas  de  celle  forte , par  maniéré  de 
jeu , ains  par  deliberation  du  confeil  : comment  que 
ce  foit , c’eft  bien  chofe  confelfée  de  tous , qu’il 
s’en  repentit  fur  l’heure  mefme  , & qu’il  com- 
manda que  Ion  efteignift  le  feu. 

LXX.  Mais  eftant  de  fa  nature  liberal,  8c  aimant 
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à donner , cefte  voulunté  luy  creut  encore  davan- 
tage à mefure  que  fes  affaires  allèrent  profperanr, 
& fi  accompagnoit  les  prefens  qu’il  faifoir  d’une 
chere  guaye  , & d’une  carefTe  qui  les  rendoit 
encore  beaucoup  plus  aggreables.  Dequoy  je  veux 
en  ceft  endroit  reciter  quelque  peu  d’exemples  : 
Arifton  , qui  eftoit  coulonnel  des  Pxoniens , ayant 
occis  un  des  ennemis  , & luy  en  monftrant  la 
telle  , luy  dit  : « Sire  , un  tel  prefent  en  noftre 
» pais  fe  recompenfe  d’une  couppe  d’or  ».  Ale- 
xandre en  fè  riant  luy  refpondit , « Ouy  bien 
»>  d’une  couppe  vuide  : mais  j’en  boy  à toy- dedans 
» cefte  cy  pleine  de  bon  vin , que  je  te  donne  ». 
"Une  autre  fois  il  trouva  un  pauvre  homme 
Macédonien  , qui  menoit  un  mulet  charge  de 
l’or  du  roy , & comme  le  mulet  fe  trouvaft  fi 
las  & recreu  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir , 
le  muletier  Macédonien  chargea  la  fomme  fur 
fes  efpaules  , & la  porta  luy  mefrhe  une  efpace 
du  chemin  , mais  à la  fin  il  s’en  trouva  fi  chargé  , 
qu’il  vouloir  mettre  fon  fardeau  en  terre  : ce  que 
voyant  Alexandre  , demanda  que  c’eftoit , & 
l’ayant  entendu  , luy  dit , « Ne  te  laffe  point , 
» & fais  tant  que  tu  le  portes  encore  jufques  en 
j>  ta  tente,  car  je  le  te  donne  ».  Brief  il  fçavoir 
plus  mauvais  gré  à ceulx  qui  ne  vouloyent  point 
prendre  de  tuy , qu’à  ceulx  qui  luy  demandoyent  ? 
comme  il  eferivit  à Phocion  , qu’il  ne  le  tien- 
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droit  plus  pour  un  de  fes  amis , s’il  refufoit  les 
prefens  qu’il  luy  faifoit.  Il  n’avoit  d’adventure 
rien  donné  à un  jeune  garfon  qui  fe  nommoit 
Serapion  , lequel  fervoit  de  jetrer  la  balle  à 
ceulx  qui  jouoyent , non  pour  autre  caufe  , que 
pource  qu’il  ne  luy  demandoit  rien.  Parquoy 
un  jour  que  le  roy  y vint  pour  jouer  , ce  garfon 
jetta  tousjours  la  balle  aux  autres  qui  jouoyent 
avec  luy , & à luy  non  : tellement  que  Je  roy  à 
la  fin  luy  dit , « Et  à moy  , ne  me  donnes  tu  . 
» point  jj  ? « Non,  refpondit  il , lire,  pource  que 
>j  tu  ne  demandes  point»».  Alexandre  entendit 
incontinent  ce  qu’il  vouloir  dire , 8c  s’en  prenant 
à rire , luy  feit  depuis  beaucoup  de  bien.  Il  y 
avoit  à fa  fuitte  un  nommé  Proteas , homme 
plaifant , qui  rencontroit  fort  plaifamment , 8c 
de  bonne  grâce  , en  compagnie  : il  advint 
qu’Alexandre  , pour  quelque  occafion  fut  cour- 
roucé à luy  : parquoy  fes  amis  fe  meirent  à 
prier  8c  intercéder  pour  luy  , à ce  qu’il  luy  vou- 
luft  pardonner  , & luy  mefme  eftant  prefent 
luy  requit  aulfi  pardon  , ayant  les  larmes  aux 
yeux.  Alexandre  dit,  qu’il  luy  pardonnoit  : 8c 
le  plaifant  luy  répliqua,  « Donnes  m’en  don- 
j>  ques , lire  , quelque  feureté  premièrement  , 
jj  fi  tu  veux  que  je  m’en  alTeure  jj  : il  commanda 
fur  l’heure  qu’on  luy  donnai!  cinq  talents x. 

. . J 

1 Trois  mille  efeus.  Amyot , 13,341  Üy.  de  notre  monnoic. 
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LXXI.  Quant  aux  biens  qu’il  donnoit , & 
aux  richefles  qu’il  departoit  à fes  familiers  , & 
à ceulx  qui  eiloyent  de  la  garde  de  fon  corps , 
on  peult  évidemment  cognoiftre  qu’ilz  eftoyent 
fort  grands  par  une  lettre  miilive  que  fa  mere 
Olympias  luy  en  efcrivit  un  jour  , où  il  y a 
ces  propres  termes  : « Je  fuis  bien  d’advis  que 
»»  tu  faces  autrement  des  biens  à tes  familiers 
»>  amis , & que  tu  les  tienes  en  honneur  auprès 
»>  de  toy  : mais  tu  les  fais  egaulx  aux  grands 
» roys  , & leur  donnes  les  moyens  de  faire 
»>  beaucoup  d’amis  en  te  les  citant  à toy  mefme». 
Et  comme  fa  mere  luy  en  efcrivift  fouvent  de 
femblables  à ce  mefme  propos , il  les  gardoit 
fecrettement  fans  les  communiquer  à perfonne  , 
fi  non  un  jour , que  comme  il  en  ouvrit  une  , 
Hephaeftion  qui  fe  trouva  prefent , s’approcha , 
ainfi  qu’il  avoit  accouftumé  , & la  leur  avec 
luy  : Alexandre  ne  l’en  engarda  point  , mais 
après  qu’il  l’eut  achevée  de  lire , il  tira  de  fon 
doigt  l’anneau  duquel  il  feelloit  & cachetoit  fes 
lettres,  & en  meit  le  cachet  contre  la  bouche 
d’Hephaeftion.  Il  donna  au  filz  de  Mazæus  , qui 
eftoit  le  plus  grand  perfonnage  que  Darius  euft 
autour  de  luy , un  fécond  gouvernement  oulrre 
celuy  qu’il  avoit  paravant  , encore  plus  grand 
que  le  premier.  Le  jeune  Seigneur  le  refufa 
difant  : « Comment , lire , par  cy  devant  il  n’y 
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» avoit  qu’un  Darius  , & tu  fais  maintenant 
» plufieurs  Alexandre  ».  Il  donna  aufli  à Par- 
menion  la  maifon  de  Bagoas  , là  où  Ion  dit 
qu’il  fe  trouva  de  meubles  Sufians  feulement , 
pour  mille  talents  *.  Il  manda  à Antiparer  qu’il 
prift  des  gardes  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  » 
à caufe  qu’il  avoit  des  ennemis  & malvueillans 
qui  le  guettoyenr.  Audi  donna  il  & envoya  plu- 
fieurs beaux  & grands  prefens  à fa  mere  : mais 
il  luy  manda  qu’elle  ne  fe  meflaft  point  autre- 
ment plus  avant  de  fes  affaires , & qu’elle  n’en- 
treprift  point  l’eftat  d’un  capitaine  : dequoy  elle 
s’eftant  courroucée  , il  fupporta  patiemment 
l’afpreté  de  fon  courtoux.  Et  comme  Antipater 
un  jour  luy  euft  efcrit  une  longue  lettre  à l’en- 
contre d’elle  , après  l’avoir  toute  leuc  , il  dit  : 
« Antipater  n’entend  pas  qu’une  feule  larme  de 
» mere  , efface  dix  mille  telles  lettres  ». 

LXXII.  Au  refte  s’eftant  apperceu  , que  ceulx 
qui  avoyent  accès  autour  de  luy , eftoyent  devenus 
par  trop  difTolus  & defordonnez  en  delices  , 
te  fuperflus  en  defpenfe , de  maniéré  que  un 
Agnon  Teien  1 portoit  de  petits  clous  d’argent 
à fes  pantoufles , & que  Leonatus  faifoit  porter 
parmy  fon  bagage  la  charge  de  plufieurs  cha- 

■ • . » 

* Soixante  Trille  efeus.  Amyot,  4,66$, 77$  liv,  de  notre  monnaie. 

* Téos  f ville  d’Ionie , vis-à-vis  l’îlc  de  Chio  1 c’cft  la  patrie  d\l« 

cacréoiu  » ' - „ . 


J 

DigitiTOd  üÿ  Google 


ALEXANDRE  LE  GRAND.  ïoj 
rneaux  de  pouldre  d’Ægypce  , pour  s’en  fervir 
feulement  quand  il  jouoit  à la  lufte  8c  autres  telz 
exercices  de  la  perfonne , & que  Ion  trainnoir 
aufli  après  Philotas  des  toiles  pour  la  chalfe  de 
douze  mille  cinq  cents  pas  de  long , & qu’il  y 
en  avoit  qui  ufoyent  de  précieux  parfums  & 
de  fenteurs  liquides  quand  ilz  s’eftuvoyent  & 
baignoyent , plus  qu’il  n’y  en  avoit  qui  fe  frot- 
taient d’huile  fimple  feulement  , & qu’ilz  me- 
noyent  des  valetz  de  chambre  delicatz , pour 
les  eftriller  & frotter  dedans  le  baing , ôc  pour 
faire  mollement  leurs  lifts  , il  les  en  repric 
doulcement  & fagement,  en  leur  difant,  « Qu’il 
»>  s’efmerveilloit  comment  eulx  qui  avoyent  com- 
»*  batu  tant  de  fois  & en  fi  greffes  batailles , ne 
w fe  fouvenoyent  pas  , que  ceulx  qui  travaillent, 
i>  dorment  plus  fouefvement  & de  meilleur 
» fomme , que  ceulx  qui  ne  travaillent  point , 
» 8c  comment  ilz  n’appercevoyent  pas , en  con- 
3}  ferant  leur  maniéré  de  vivre  avec  celle  des 
» Perfes,  que  le  vivre  en  delices  eft  chofe  fervile , 
» & le  travailler  chofe  royale.  Et  comment 
» prendroit  la  peine  de  penfer  luy  mefme  fon 
« cheval,  ou  de  fourbir  fa  lance  & fon  armet, 
»>  celuy  qui  par  délicate  parefle  defdaigne  ou 
» defaccouftume  d’employer  fes  mains  à frotter 
33  fon  propre  corps  ? Ne  fçavez  vous  pas  , que 
v le  comble  de  noftre  viftoire  confifte  à ne 
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»>  faire  pas  ce  que  faifoyent  ceulx  que  nous 
» avons  vaincus  & desfaits  » ? Et  pour  les  con- 
vier par  fon  exemple  à travailler  , il  prenoit 
encore  plus  de  peine  que  jamais  , à la  guerre 
& à la  chafle , & fe  hazardoit  à tout  péril  plus 
adventureufement  qu’il  n’avoit  onques  fait  : telle- 
ment qu’un  ambafladeur  Lacedæmonien  , s’eftant 
trouvé  prefent  à luy  voir  combatre  & desfaire 
un  grand  lion  , luy  dit  : « Tu  as  certainement 
» bien  combatu  contre  ce  lion  , Ere  , à qui 
» demoureroit  le  roy  ».  Craterus  feit  depuis 
mettre  celle  chafle  au  temple  d’Apollo  en  Del- 
phes , où  font  les  images  du  lion , des  chiens  , 
& du  roy  combatant  le  lion  , & de  luy  mefme 
qui  y furvint  au  fecours  , ellans  toutes  les  dittes 
images  de  cuyvre  , les  unes  faittes  de  la  main  de 
Lyfippus , & les  autres  de  Leochares. 

LXX1II.  Ainli  doncques  Alexandre  , tant 
pour  exerciter  fa  perfonne  à la  vertu  , que  pour 
inciter  fes  gens  à faire  de  mefme  , s’expofoit  à 
telz  hazards  : mais  fes  familiers  pour  les  grands 
biens  & grandes  richefles  , dont  ilz  elloyent 
gorgez  , vouloyent  vivre  en  delices  fans  plus 
fe  travailler , & leur  grevoit  d’aller  davantage 
errans  par  le  monde  d’une  guerre  en  une  autre  : 
à raifon  dequoy  ilz  commenceoyent  peu  à peu 
à le  blafiner  & à dire  mal  de  luy  : ce  que  du 
commencement  Alexandre  fupporta  doulcement. 


ALEXANDRE  LE  GRAND.  107 

difant  que  c’eftoit  chofe  cligne  d’un  roy,  fouffrir 
d’eftre  blafmé , & ouïr  mal  pour  faire  bien  : 
toutefois  les  moindres  demonftrations  qu’il  fai- 
foit  à fes  amis  , tefmoignoyent  une  amitié 
cordiale  , & un  honneur  grand  qu’il  leur  portoit, 
dequoy  je  veux  en  ceft  endroit  mettre  quelques 
exemples  : Peuceftas  ayant  efté  mors  d’un  ours , 
l’efcrivit  à fes  autres  amis , & ne  luy  en  manda 
rien.  Alexandre  n’en  fut  pas  content  , & luy 
efcrivit , « A tout  le  moins  mande  moy  comment 
» tu  te  portes  maintenant,  & fi  aucuns  de  ceulx 
» qui  chafloyent  avec  toy , t’ont  point  abandonné 
» au  befoing  , à fin  qu’ilz  en  foyent  punis  ». 
Eftant  Hephæftion  abfent  de  fa  cour  pour  quel- 
ques affaires , il  luy  efcrivit , que  ainfi  comme 
ilz  s’esbatoyent  à combatre  une  befte  , qui  s’ap- 
pelle ichneumon  , Craterus  s’eftoit  de  male 
fortune  rencontré  au  devant  du  javelot  de 
Perdiccas , & en  avoit  efté  blecé  en  toutes  les 
deux  cuifles.  Peuceftas  eftant  efchappé  d’une 
grofle  maladie  , il  en  efcrivit  à Alexippus  le 
médecin  qui  l’avoit  penfé  , en  le  remerciant. 
Eftant  Craterus  malade , il  eut  quelques  vifions 
-une  nuiét,  à raifon  defquelles  il  feit  certains 
facrifices  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté , & 
luy  manda  qu’il  en  feift  auffi  : & comme  le 
médecin  Paufanias  luy  vouluft  donner  une  méde- 
cine d’ellebore , il  luy  efcrivit  des  lettres , pat 
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Jefquelles  il  luy  feit  entendre  la  peine  où  il  en 
eftoit  , 8c  l’admonefta  qu’il  regardait  bien  foi- 
gneufement  comment  il  uferoit  de  celle  méde- 
cine. Il  feit  mettre  en  prifon  Ephialtes  & Ciflïis, 
qui  luy  allèrent  les  premiers  dénoncer  la  fuitte 
& retraitte  de  Harpalus  , comme  l’accufans  à 
tort  & faulfemenr.  Ayant  commandé  que  Ion 
feift  un  rolle  des  vieilles  gens  & des  indifpofez 
8c  malades , pour  les  renvoyer  au  pais  en  leurs 
maifons , il  y eut  un  Eurylochus  Ægeien  qui 
fe  feit  enroller  entre  les  malades  , 8c  depuis 
, fut  trouvé  qu’il  n’avoit  point  de  mal , & confefla 
qu’il  l’avoit  fait  feulement  pour  fuyvre  une  jeune 
femme  nommée  1 elefippa  , dont  il  eftoit  amou- 
reux , qui  s’en  retournoit  ès  pais  bas  devers  la 
mer.  Alexandre  demanda  de  quelle  condition 
eftoit  celle  femme  : il  luy  fut  refpondu , que  c’ef- 
toit  une  courtifane  de  condition  libre.  Adonc , 
« Je  déliré  , dit  il  à Eurylochus , favorifer  ton 
» amour  , toutefois  de  l’arrefter  par  force  , je  ne 
>»  puis  : mais  advife  de  faire  en  forte  par  dons , 
» ou  par  bonnes  paroles  , que  elle  foit  contente 
»>  de  demourer  , puis  qu’elle  eft  de  condition 
» libre  ».  »* 

LXXIV.  C’eft  chofe  merveilleufe , comment  il 
prenoit  la  peine  d’efcrire  pour  fes  amis,  jufques  à 
de  fi  petites  chofes,  qu’il  faifoit , comme  quand  il 
efcrivit  en  Cilicie  pour  un  ferviteur  de  Seleucus 
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qui  s’en  eftoit  fouy  d’avec  fon  maiftre , comman- 
dant que  Ion  feift  diligence  de  le  chercher.  Et 
par  une  autre  miflive,  il  loue  Peuceftas  de  ce 
qu’il  avoit  fait  arrefter  & prendre  Nicon  un 
efclave  de  Craterus  : & à Megabyzus , touchant 
un  autre  ferf  qui  s’en  eftoit  fouy  en  la  franchife 
d’un  temple , il  luy  commande  aulîi  par  lettres 
de  tafcher  à l’en  faire  fortir  pour  luy  mettre  la 
main  fur  le  collet , mais  autrement  de  ne  luy 
toucher  point.  Et  dit  on  que  au  commencement , 
quand  il  feoit  en  jugement  pour  ouïr  plaider 
quelques  caufes  criminelles  , pendant  que  l’ac- 
cufateur  deduifoit  le  fai<ft  de  fon  accufation  , il 
tenoit  tousjours  l’une  de  fes  oreilles  clofe  avec 
la  main , à fin  de  la  contregarder  pure  , 8c  non 
prévenue  d’aucune  calumnieufe  imprefîion,  pour 
ouïr  les  defenfes  & juftifications  de  l’accufé. 
Mais  depuis,  la  multitude  des  accufations  que 
Ion  propofa  devant  luy  , l’irrita  & le  rendit  afpre  , 
jufques  à luy  faire  croire  les  faulfes  pour  le  grand 
nombre  qu’il  en  trouva  de  vrayes  : mais  ce  qui 
plus  le  faifoit  fortir  hors  de  foymefme,  eftoit 
quand  il  entendoit  que  Ion  avoit  mefdit  de  luy , 
£c  eftoit  adonc  cruel  fans  vouloir  pardonner  en  fa- 
çon quelconque , comme  celuy  qui  aimoit  mieulx 
la  gloire , que  l’empire  , ny  que  fa  propre  vie. 

LXXV.  Au  demourant , il  fe  remeit  lors  en 
chemin  pour  aller  après  Darius , penfant  qu’il 
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<ieuft  encore  combatre  : mais  entendant  comme 
Beflus  l’avoit  pris , adonc  il  donna  congé  aux 
Theflaliens  de  s’en  retourner  en  leurs  maifons 
après  leur  avoir  fait  don  de  deux  mille  talents  1 
oultre  leur  foulde  & leur  paye  ordinaire  : mais 
en  cefte  pourfuitte  de  Darius  , qui  fut  longue , 
laborieufe  & pénible,  pource  qu’en  unze  jours 
il  feit  bien  à cheval  environ  deux  cents  & fix 
lieues  1 , tellement  que  pour  la  plus  part  fes 
gens  eftoyent  fi  las  & fi  recreuz  , qu’ilz  n’en 
pouvoyent  plus , mefmement  à faulte  d’eau , il 
trouva  un  jour  quelques  Macédoniens  qui  por- 
toyenr  delfiis  des  mulets  des  peaux  de  chevre 
pleines  d’eau,  qu’ilz  venoyent  de  quérir  d’une 
riviere , & voyans  qu’Alexandre  mouroit  de  foif, 
eftant  ja  environ  le  midy , ilz  coururent  vifte- 
ment  à luy,  & luy  prefenterent  de  l’eau  pour 
boire  dedans  un  armer  : il  leur  demanda  à qui 
ilz  portoyent  cefte  eau , & ilz  luy  refpondirent 
qu’ilz  la  portoyent  à leurs  enfans  : « Mais  pour- 
» veu  que  tu  vives  , lire  , nous  pourrons  bien 
9 >>  tousjours  refaire  d’autres  enfans , li  nous  per- 

» dons  ceulxcy».  Ayant  ouy  ces  paroles  il  prit 
l’armer , & regardant  autour  de  luy  , que  tous 

1 Douze  cents  mille  efcus.  Amyot.  ÿ,? 57,500  livres  de  notre 
monnoie. 

* Grec,  trois  mille  trois  cents  ftades , qui  font  1 37  lieues  fit  demie, 
â 14  ftades  par  lieue. 
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les  hommes  d’armes  qui  l’avoyenc  fuyvy , eften- 
doyent  le  col  pour  voir  cefte  eau  , il  la  rendit 
à ceulx  qui  la  luy  avoyent  prefentée  , en  les 
remerciant,  fans  en  boire  : «Car  fi  je  boy  feul, 
» ceulx  cy  , dit  il  , perdront  tout  courage». 
Et  adonc  eulx  voyans  la  gentillefle  de  fon  cou- 
rage , luy  crièrent  tout  hault , qu’il  les  menaft 
hardiment  : & quant  & quant  fe  prirent  à fouet- 
ter leurs  chevaux  , difans  qu’ilz  n’eftoyent  plus 
las , & qu’ilz  n’avoyent  plus  de  foif , ains  qui 
plus  eft , qu’ilz  ne  penfoyent  pas  eftre  mortelz , 
tant  comme  ilz  auroyent  un  tel  roy. 

LXXVI.  Si  eftoit  bien  la  bonne  voulunté  , 
de  le  fuyvre  égalé  en  tous , mais  toutefois  il  n'jr 
en  eut  que  foixante  feulement , qui  donnaient 
quant  & luy  julques  dedans  le  camp  des  enne- 
mis , là  où  paflans  par  delïiis  force  or  & argent 
qui  gifoit  efpandu  emmy  la  place  , & tirans 
oultre  plufieurs  chariots  pleins  de  femmes  8c 
d’enfans  , qu’ilz  trouvoyent  emmy  les  champs , 
fuyans  çà  & là  à l’adventure , fans  chartier  qui 
les  conduifift  , ilz  coururent  à bride  abbatue 
jufques  à ce  qu’ilz  euflent  attaint  les  premiers 
fuyans , penfans  bien  que  Darius  y devoit  eftre  , 
& feirent  tant  qu’ilz  le  trouvèrent  à la  fin  à 
grande  peine  eftendu  deflus  un  chariot , ayant 
le  corps  tout  percé  de  plufieurs  coups  de  dards 
& de  javelots , que  Ion  luy  avoit  donnez  : 8c 
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eftant  bien  près  de  rendre  l’efprit,  ce  neantmoiné 
encore  demanda  il  à boire  , & beut  de  l’eau 
frefche  que  luy  bailla  Polyftratus , auquel  après 
avoir  beu  il  dit , « Ceftuy  eft  le  dernier  de  mes 
» malheurs , mon  amy  , qu’ayant  receu  ce  plaifir 
» de  roy,  je  n’ay  pas  moyen  de  le  te  rendre: 
» mais  Alexandre  t’en  donnera  la  recompenfe , 
» & les  dieux  à Alexandre  de  la  bontc  , doulceur 
» & humanité  , dont  il  a ufé  envers  ma  mere  , 
» ma  femme  & mes  enfans , en  la  main  duquel 
» je  te  prie  que  tu  touches  pour  moy»>.  En  difanc 
ces  dernieres  paroles , il  prit  la  main  de  Polyf- 
tratus & rendit  lame  tout  auflî  roft.  Alexandre 
y furvint  incontinent  après , & monftra  évidem- 
ment qu’il  luy  defplaifoit  fort  de  fa  fortune,  8c 
deftachant  fon  manteau  , le  jetta  delfus  le  corps  , 
& l’en  enveloppa.  Depuis  ayant  trouvé  moyen 
d’avoir  Èeflus  entre  fes  mains , il  le  feit  def- 
membrer  avec  deux  arbres  haults  & droits , qu’il 
feit  courber  l’un  devers  l’autre,  & attacher  à 
chacun  une  partie  du  corps  , puis  les  lailïèr 
retourner  en  leur  naturel  par  telle  impetuofité  , 
que  chacun  en  emporta  fa  piece. 

LXXVII.  Mais  pour  lors  ayant  fait  enfepvelir 
& embaufmer  royalement  le  corps  de  Darius, 
il  l’envoya  à fa  mere,  & receut  au  nombre  de 
fes  amis  fon  frere  Exatheres  puis  avec  la  fleur 

- « Axathrès,  fuivant  Quintc-Cu.  cc  îc  Diqdore  de  Sicile. 
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■idè  fon  armée , defcendit  au  pais  des  Hyrcaniens  -, 
là  où  il  veit  le  gouffre  de  la  mer  Cafpiene , qui 
ne  luy  fembla  pas  moindre  que  celuy  de  la  mer 
de  Pont  : mais  bien  en  eft  l’eau  plus  doulce  què 
celle  des  autres  mers.  Si  ne  peut  rien  trouver  ny 
fçavoir  de  certain  que  c’eftoit , ny  dont  elle 
venoit  : mais  ce  qui  luy  en  fembla  plus  appro- 
chant de  la  vérité , eft  que  ce  foit  un  regorgement 
des  marefts  Mæotides.  Et  toutefois  les  anciens 
philofophes  naturelz  femblent  en  avoir  fçeu  la 
.vérité  : car  plufieurs  ans  devant  le  voyage  & les 
conqueftes  d’Alexandre  1 , ilz  ont  efcrit  que  des 
quatre  principaux  gouffres  de  mer  qui  vienent 
.de  l’Oceaii , 8c  entrent  au  dedans  des  terres , 
.le  plus  feptentrional  eft  celuy  de  la  mer  Caf- 
piene , qu’ilz  appellent  aufll  la  mer  Hyrcaniene  : 
mais  en  partant  par  ce  pais  là  , il  y eut  quelques 
.Barbares  qui  au  defprouveu  fe  ruerent  fur  ceulx 
qui  menoyent  Bucephal  le  cheval  de  bataille 
.d’Alexandre',  & le  prirent  , dequoy  il  fut  fi 
defpit  qu’il  envoya  dénoncer  par  un  heraulr  à „ 
ceulx  du  pais  , qu’il  mettroit  tout  à l’efpée  juf- 
ques  aux.  femmes  & aux  petits  enfans , s’ilz  ne 
luy  faifoyent  ramener  fçn  cheval  : & comme  ilz 
.le  luy  ’euflent  ramené  , & , qui  plus  eft , livré 
.leurs  villes  & leurs  places  encre  fes  mains , il 
les  traitta  tous  humainement , & fi  paya  davan- 

' _ * Voyez  jff  Obfy valions.  . . 
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rage  la  rençon  de  fon  cheval  à ceulx  qui  le  hif 
remenerent.  : : i 

LXXV1II.  Au  partir  de  là  il  entra  en  la  province 
Parthiene , là  où  fe  trouvant  de  loifir  il  cotn- 
mencea  à fe  veftir  à la  mode  des  Barbares , 
foit  ou  qu’il  fe  vouluft  accoutumer  aux  meurs 
& façons  de  faire  du  pais , etimant  qu’il  ne 
pourroit  avoir  meilleur  moyen  de  gaigner  les 
cueurs  des  hommes  qu’en  s’accoutumant  à leurs 
maniérés  de  vivre  , ou  bien  qu’il  le  feift  pour 
fonder  & tenter  les  cueurs  des  Macédoniens , 
à fin  de  fçavoir  comment  ilz  prendroyent  l’ufance 
qu’il  vouloir  introduire  de  l’adoration , c’eft  à 
dire  , de  faire  la  reverence  & s’encliner  devant 
le  roy , en  les  accoutumant  ainfi  petit  à petit  à 
fupporter  la  mutation  & le  changement  de  fa 
maniéré  de  vivre,  combien  que  du  premier  coup 
il  ne  prit  pas  l’accoutrement  des  Medois , qui 
etoit  par  trop  étrange  & de  tout  poinft  bar- 
barefque  : car  il  ne  porta  point  de  'braguefques-v 
■ny  la  robbe  trainnante  en  terré  ",  n y ie  hauk 
-chapeau  pointu , ains  prit  un  habit  moyen  entre 
celuy  des  Medois  & celuy  des  Perfës  , plus 
modete  que  celuy  là  , & plus  pompeux  que 
cettuy  cy,  encore  du  commencement  ne  le  porta 
il  que  quand  il  avoir  à parler  à quelques  Barbares, 
ou  en  fon  privé  entre  fes  familiers  amis'  r mais 
depuis  il  fe  montra  au  peuple  en  public  avec 
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ceft  accouftrement  en  allant  par  les  champs  , oo 
bien  en  donnant  audience  publiquement  , qui 
fut  chofe  bien  defplaifante  aux  Macédoniens*: 
mais  ilz  avoyent  fa  verra  en  fl  grande  admiration» 
qu’il*  eftimoyent  eftre  raifonnable  qu’on  luy 
concédait  qu’il  peuft  faire  aucunes  chofes  pour 
fon  plailîr  & à fa  fantalîe  : car  oultre  les  autrefc 
heurts  qu’il  avoir  euz  auparavant , il  avoir  naguere's 
receu  un  cohp  de  fléché  qui  luy  avoit  tompu  l’os 
de‘  la  jambe , & une  autre  fois  avoit  àulfi  receu 
un  coup  de  pierre  fur  le  chignon'  du  col , dont 
il  tumba  en  un  esblouilTement  de  la  veuc  qui 
luy  dura  bien  long  temps  , & neantmoins  ne 
laifToit  pas  pour  tout  cela  de  s-’expofer  encore  à 
tous  perilz  fans  en  rien  s’efpafgiier  : car  il  palïk 
encore  la  riviere  de  Orexartes , qu’il  eftimoit  dire 
le  Tanaïs,  & ayant  desfait. en  bataille  rangée  les 
Scythes  , les  chaflâi  batant  plu»  do  cinq  grande 
lieuës,quoy  qu’il  fuit  travaillé  d’un  flux  devenu» 
LXX1X.  Ce  fut  là  où  Ion  dit  que  la  royhe 
des  Amazones  le  vint  trouver  : car  ainft  l’a  efcrit 
la  plus  part  des  hiftoriens,  compte  Clitarchus  * 
Polycritus  , Oneficritus»  Antigenes  & Hifter-: 
mais  Chares  le  rapporteur  , & Ptolomæus , 
Anticlides  , & Philon  le  Thebain  , Philippus 
le  rapporteur  *,  & oultre  ceulx  là  Hecatæus  Ere- 

1 11  y a ici  dans  le  grec  une  faute  de  copie  occafionnée  par  la  rcP- 
femblance  des  noms.  Ce  Philippe  eft  un  hiftoricn  dont  l'époque  n’eft 
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tbrien,  Philippus  Chalcidien  & Duris  le  Samién, 
difent  que  c’eft  chofe  controuvée  & faitte  à plai- 
fit , & femble  que  Alexandre  mefme  leur  erç 
porte  tefmoignage  : car  efcrivant  toutes  chofes 
par  le  menu à Antipater félon  quelles  pafloyent , 
il  luy  mande  bien  que  le  roy  de  la  Scythie 
luy  vouloit  bailler  fa  fille  en  mariage,  mais  il  ne 
fait  aucune  mention  d’Amazones  : & dit  on  que 
long  temps  depuis  Oneficritus  leut  à Lyfimachus  % 
qui  eftoit  desjà  roy,  le  quatrième  livre  de  fol* 
hiftoire  , là  où  ce  conte  là  de  l’Amazone  eft 
efcrit , ôc  que  Lyfimachus , en  fe  foubriant  luy 
dit,  « Et  où  eftoye.jedonques  en  ce  temps  là  » ? 
Mais  quant  à cela , ny  pour  le  croire  on  n aura 
jà  Alexandre  en  plus  grande  réputation,  ny  pour 
le  defcroire  en  moindre  eftime.  ..  , 

? LXXX.  Au  relie,  craignant  que  les  Macé- 
doniens ennuyez  de  celle  longue  guerre  , ne 
voulurent  plus  pafler  oulrre  , il  lailTa  derrière  le 
demourant  du  peuple  de  fon  armée,  & prit  feu- 
lement vingt  mille  hommes  de  pied , & trois 
mille  chevaux  , qui  eftoyent  la  fleur  de  tout  fon 
exercite  , avec  lefquelz  il  entra  dedans  le  pais 

r ' * i - e ’ ' | ^ . .1 

pas  connue.  U a écrit  lur  l’hiftoire  de  la  Carie , Ta  patrie  -,  car  il  étoic 
de  la  ville  de  Théangèle,  à caufe  de  quoi  Plutarque  l’appelle  Théatv 
gélien  , 0i«frixùt  > nom  que  les  copiées  ont  changé  en  celui  dVear» 
laiùi  Ilangcle,  épithète  donnée  deux  lignes  plus  haut  à Charès , Sc 
qui  dciiguc  auprès  des  rois  la  fonUion  d'introdu&cur, 
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de  l’Hyrcanie , & là  leur  feit  une  harengue , en 
laquelle  il  leur  remonftra , que  les  nations  Bar- 
bares de  l’Afie  ne  les  avoyent  veuz  qu'en  longe 
par  maniéré  de  dire , & que  s’ilz  fe  retiroyent 
en  Macedoine , n’ayans  que  feulement  emeu , 
êc  non  de  tout  poind  fubjugué  & dompté  l’Afie, 
les  peuples  irritez  leur  courroyent  fus  à leur  re- 
tour , 11e  plus  ne  moins  qu’à  des  femmes  : toute- 
fois qu’il  donnoit  bien  congé  de  s’en  aller  à ceulx 
qui  fe  voudroyent  retirer  , en  proteftant  néant- 
moins  à l’encontre  de  ceulx  qui  s’en  iroyent , 
qu’ilz  l’auroyent  abandonné  au  befoing  , luy  , 
fes  amis  & ceulx  qui  auroyent  fi  bon  cueur , que 
de  le  vouloir  fuyvre  en  une  fi  glorieufe  intention 
de  vouloir  foubmettre  toute  la  terre  habitable  à 
l’empire  des  Macédoniens.  Cela  eft  ainfi  couché 
& prefque  en  mefmes  termes , dedans  l’epiftre 
que  Alexandre  en  efcrit  à Antipater , là  où  il 
met  davantage  que  leur  ayant  tenu  ce  propos  , 
ilz  fe  prirent  à crier  tout  hault , qu’il  les  menait 
en  tel  quartier  du  monde  qu’il  voudroir.  Quand 
ceulx  là  eurent  donné  leur  confentement  à fon 
efpreuve , il  fut  puis  après  facile  de  gaigner  le 
refte  du  peuple  , qui  fuy vit  aifqement  l’exemple 
des  principaux. 

' LXXXI.  Parquoy  il  fe  conforma  adonc  en- 
core davantage  en  fa  maniéré  de  vivre  aux  meurs 
de  ceulx  du  païs , & réciproquement  auûi  les 

Hi 


s 1 8 ALEXANDRE  LE  GRAND, 
meurs  de  ceulx  du  pais  à ceulx  de  la  Macédoine; 
ayant  opinion  que  moyennant  cefte  meflange  8c 
çefte  communication  de  façons  de  faire  , les 
çhofes  s’entretiendroyent  mieulx  en  bonne  paix , 
pnion  8c  concorde  par  amitié  que  par  force  , 
quand  il  feroit  loing  des  pais  de  la  Perfe.  A 
l’occafion  de  quoy  il  feit  choilir  trente  mille 
enfans  du  pais , aufquelz  il  feit  apprendre  les 
lettres  grecques , & les  nourrir  & addrefler  aux 
armes  à la  difcipline  Macedoniene , ordonnant 
plufieurs  maiftres  pour  les  inftruire  en  l’une  8c 
çn  l’autre.  Quant  au  mariage  de  Roxane  , il  fut 
bien  fait  par  amourettes , pource  qu’il  en  devint 
amoureux  en  un  feftin  'où  il  la  veit,  8c  la  trouva 
belle  à fon  gré  & de  bonne  prife  : mais  fi  vint  il 
aulli  à propos  pour  le  bien  de  fes  affaires,  que  s’il 
euft  efté  fait  par  meure  deliberation  de  confeil  : 
car  les  Barbares  en  prirent  alTeurance  de  luy 
davantage , quand  ilz  veirent  qu’il  contra&oit 
alliance  de  mariage  avec  eulx  , & l’en  aimèrent 
beaucoup  mieulx  que  devant,  quand  ilz  con- 
fidererent  en  eulx  mefmes,  que  s’eftant  aupa- 
ravant tousjours  monftré  fort  continent  en  telles 
chofes  , entore  n’avoit  il  point  voulu  toucher 
cefte  jeune  dame  , de  l’amour  de  laquelle  feule 
il  s’eftoit  trouvé  vaincu  , finon  en  légitimé  ma- 
riage. 

C T Voyez  les  Obfemçions.  . t . , . . 
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LXXXII.  Et  luy  confiderant  que  des  deux 
qu’il  aimoit  plus  chèrement,  Hephæftion  trou  voit 
bon  ce  qu’il  en  faifoit  en  cela  , & qu’il  s’ac- 
couftroit  comme  luy,  mais  que  Craterus  au  con- 
traire retenoit  tousjours  les  façons  de  faire  de 
fon  pais , il  traitroit  d’affaires  & negocioir  avec 
les  Barbares  par  l’entremife  de  celuy  là,  avec  les 
Grecs  & les  Macédoniens  par  l’entremife  de  ceftuy 
cy  : en  fomme,  il  aimoit  plus  l’un,  & honoroit  plus 
l’autre , eftimant  & difant  que  Hephæftion  aimoit 
Alexandre,  & Craterus  aimoit  le  roy.  Au  moyen 
de  cuoy  ces  deux  perfonnages  ne  fe  vouloient 
point  de  bien  l’un  à l’aujrejiau  fond  de  leurs 
cueurs  , ains  entroyent  fouvent  en  querelle , tel- 
lement qu’une  fois  en  Indie  ilz  en  vindrent 
jufques  à mettre  la  main  aux  armes  & à def- 
gainr-er  l’un  contre  l’autre , & y accouroyent 
desjà  leurs  amis  au  fecours  d’une  part  & d’autre  : 
mais  Alexandre  y alla  aufli , qui  en  public  devant 
tout  le  monde  tenfa  fort  Hephæftion  l’appellant; 
fol  & infenfj , de  ne  cognoiftre  pas  que  qui  luy 
ofteroit  Alexandre  , il  ne  demoureroit  plus  rien  : 
mais  en  privé , à part , il  reprit  aufli  bien  aigre- 
ment Craterus , & les  appellant  tous  deux  l’un 
devant-  l’autre  leur  feit  faire  paix  enfemble  , 
jurant  par  Jupiter  Hammon,  & par  tous  les 
autres  dieux,  que  c’eftoyent  bien  les  deux  hom- 
mes du  monde  qu’il  aimoit  le  mieulx,  mais 
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rieantmoins  que  s’il  s’appercevoit  qu’ilz"  enflent 
plus  de  differens  enfertible , ils  les  occiroit 
tous  deux  , ou  pour  le  moins  celuy  qui  aurait 
commencé  la  querelle  : parquoy  depuis  cefte 
heure  là , on  efcrit  qu’ilz  ne  feirent  ny  ne  dirent 
rien  l’un  à l’autre  , non  pas  en  jeu  tant  feu- 
lement. 

LXXXIII.  Or  avoir  Philotas  filz  de  Parme- 
nion  grande  authorité  entre  les  Macédoniens, 
pource  qu’il  eftoit  vaillant  homme  de  fa  per- 
fonne , patient  de  labeur  , liberal , & aimant 
les  fiens  autant  ou  plus  que  nul  autre  feigneur  , 
qui  furt  en  tout  * lé1'  camp  , après  Alexandre. 
Auquel  propos  on  racompte , que  quelquefois 
il  y eut  un  de  fes  amis  qui  luy  demanda  de  l’ar- 
gent : il  commanda  tout  aufïi  tort  à fon  argentier 
qu’il  luy  en  baillaft.  L’argentier  luy  refpondit, 
qu’il  n’y  en  avoit  point  : & fon  maiftre  luy  ré- 
pliqua , « Que  dis  tu , qu’il  n’y  en  a point  ? 
»>  n’as  tu  ny  vaifTelle,  ny  accouftrement  que  tu 
»>  peufles  vendre  ou  engager,  pour  luy  en  trou- 
» ver  » ? mais  au  demouranr  il  eftoit  fi  haultaiu 
& fi  importun  à faire  monftre  de  fes  richefles  , 
en  fe  veftant  plus  fuperbement , & fe  traittant 
plus  curieufement  & plus  opulentement  qu’il 
«’appartenoit  à homme  privé , que  cela  le  faifoit 
haïr , pource  qu’il  contrefaifoit  ainfi  à faulfes  en- 
feignes  le  grand  & le  magnifique , de  mauvais 
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Jugement , & avec  une  mauvaife  grâce , doi>c 
il  devint  par  fa  folie  fufpeét  & envié  de  tout  le 
inonde , tellement  que  fon  pere  mefme  luy  dit 
un  jour:  « Mon  filz , fais  toy  plus  petit».  Il 
avoit  efté  jà  long- temps  auparavant  accufé  ÔC 
déféré  envers  Alexandre , pource  que  quand  le 
bagage  de  l’armée  de  Darius  , qui  eftoit  en  la 
ville  de  Damas , fut  pris  après  la  bataille  de  la 
Cilicie  , il  y eut  plulieurs  prifonniers  amenez  au 
camp  d’Alexandre , & entre  les  autres  une  jeune 
courtifanne  natifve  de  la  ville  de  Pydne  1 , belle 
de  vifage  , laquelle  fe  nommoit  Antigone.  Phi- 
lotas trouva  moyen  de  la  recouvrer , & comme 
jeune  homme  amoureux  qu’il  eftoit , en  ban- 
quetant avec  elle  fe  lailfoit  efchapper  de  la  bou- 
che bien  fouvent  des  paroles  ambitieufes  & des 
vaines  vanteries  de  foudard,  en  attribuant  à 
luy  mefme  & à fon  pere  la  plus  part  des  haults 
faiéls  d’armes  qui  avoyent  efté  executez  en  toute 
celle  guerre,  &appellant  à tour  propos  Alexandre, 
ce  jeune  garfon  , & difant  que  par  leur  moyen  il 
jouilToit  du  nom  & filtre  de  roy.  Celle  femme 
rapporta  ces  propos  à un  lien  familier , & ce- 
luy  là,  comme  il  fe  faitordinairement,  à un  autre, 
tant  qu’il  parvint  jufques  aux  oreilles  de  Crate- 
rus  , lequel  prit  la  femme  & la  mena  devant 
Alexandre  , qui  l’ouit,  & l’ayant  ouye  luy  com- 

* Ville  de  Macédoine. 
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manda  qu’elle  continuait  rousjours  de  hantef 
avec  Philotas , à fin  qu’elle  luy  rapportait  tout 
ce  quelle  luy  entendroit  dire.  Philotas  ne  fa- 
chant  rien  de  celte  embufche  , tenoit  cousjours 
celte  Antigone  auprès  de  luy , & fe  permettoit 
ordinairement  de  dire  plufieurs  paroles  folles 
& indifcrettes  à l’encontre  du  roy  , une  fois  par 
courroux , & autrefois  par  vaine  gloire  : mais 
Alexandre  , combien  qu’il  euft  celte  vehe  mente 
preuve  Sc  accufation  à l’encontre  de  Philotas , 
la  dilfimula  pourtant  fans  en  rien  faire  demonf- 
tration  quelconque  pour  l’heure , fuit  ou  pour 
l’alTeurance  qu’il  avoit  en  l’amour  & bienvueil- 
lance  que  Parmenion  luy  portoit , ou  pour  crainte 
qu’il  avoit  de  leur  puiflance  & authorité  grande. 

LXXXIV.  Mais  environ  ce  mefme  temps , 
il  y eut  un  Macédonien  nommé  Limnus  1 , natif 
de  la  ville  de  Chalællra  * , qui  efpioit  en  grande 
folicitude  les  moyens  de  faire  mourir  Alexandre  , 
& eltant  amoureux  d’un  jeune  garfon  qui  fe 
nommoit  Nicomachus  , le  follicita  de  le  vouloir 
aider  à executer  fon  entreprife  : le  garfon  le 
refuza  très  bien  & defcouvrit  celte  fubornation 
à un  fien  frere , qui  avoit  nom  Balinus  ’ lequel 
s’en  addrellà  à Philot^s , & le  pria  de  les  intro-* 

1 Dymnus  dans  Quinte-Curce  8c  dam  Diodore  de  Skile. 

* Ville  de  Macédoine.  ' 

i Quime-Civcc  le  nomme  Cebalinus. 
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duire  tous  deux  devant  Alexandre  , pource  qu’ilz 
avoyent  quelque  chofe  de  grande  confequence 
& très  neceflaire  à Iuy  communiquer.  Philotas 
ne  les  feit  point  parler  au  roy , & ne  fçait  on 
pourquoy,  difant  qu’il  eftoit  empefché  à quelques 
autres  plus  grands  affaires  : au  moyen  de  quoy 
ilz  s’addrefTerent  à un  autre1,  qui  leur  donna  en- 
trée vers  Alexandre,  auquel  ils  expoferent  pre- 
mièrement le  faiéfc  de  la  confpiration  de  Lim- 
nus , & feirent  aufli  en  pafTant  mention  de  ce 
qu’ilz  seftoyent  premièrement  addreffez  à Phï- 
lotas  par  deux  fois , qui  n’avoit  fait  compte  de 
les  introduire  & les  faire  parler  à luy  : cela 
irrita  fort  Alexandre , & encore  le  fut-il  plus 
quand  celuy  qu’il  envoya  pour  prendre  Limnus 
au  corps , le  tua , à caufe  qu’il  fe  meit  en  dc- 
fenfe , & ne  fe  voulut  pas  laifTer  prendre , pen- 
fant  avoir  perdu  un  grand  moyen  de  defcou- 
vrir  entièrement  & averer  toute  la  confpiration. 

LXXXV.  Et  pour  autant  qu’il  faifoit  mauvais 
vifage  à Philotas , il  incita  ceulx  qui  de  longue 
main  luy  vouloyent  mal , lefquelz  commencè- 
rent tout  ouvertement , que  c’eftoit  déformais 
trop  attendu  au  roy , pource  qu’il  n’eftoit  point 
à croire  que  ce  Chaleftrien  Limnus  euft  jamais 
eu  la  hardiefTe  d’entreprendre  une  telle  confpi- 
ration , & qu’il  n’en  eftoit  que  le  miniftre  , ou  , 

, t 
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pour  mieulx  dire  , que  l’inftrument  remué  8c 
manié  par  une  plus  grande  puiffance  que  la 
fiene , & qu’il  falloit  enquérir  de  celle  conju- 
ration fur  ceulx  qui  avoient  fi  grand  intereft  à 
la  faire  celer.  Depuis  que  Alexandre  eut  une 
fois  ouvert  les  oreilles  à telles  paroles  & telles 
prefumptions , il  y eut  aulîi  tort  nulle  calumnies 
propofées  à l’encontre  de  Philoras  , de  maniéré 
qu’il  fut  faify  au  corps  & mis  à la  torture  en  pré- 
fence  des  autres  feigneurs  familiers  du  roy,  qu’il 
eommeit  à luy  faire  & parfaire  fon  procès,  eftanc 
luy  mefme  caché  derrière  une  tapiflerie  pour 
efcouter  tout  ce  qu’il  diroit  : là  où  l’on  compte  , 
qu’ayant  ouy  les  paroles  lafches  qu’il  dit  à He- 
phæftion,  en  le  fuppliant  d’avoir  compalfion  de 
luy,  & les  prières  viles  & baflfes , qu’il  luy  feit, 
il  dit  en  foy  mefme  : « Dea , ayant  le  cœur  (î 
» mol  & fi  efféminé  , Philotas , ozois  tu  bien 
» entreprendre  de  fi  grandes  chofes  » ? Tant  y 
a que  Philotas  fut  exécuté  à mort  : & incontinent 
après  fon  execution , Alexandre  envoya  en  dili- 
gence au  royaume  de  la  Medie , faire  tuer  aufli 
Parmcnion,  qui  y eftoit  fon  lieutenant,  per- 
fonnage  qui  avoit  fervy  Philippus  en  la  plus 
part  de  fes  principaux  affaires , & qui  feul  ou 
plus  que  nul  des  autres  anciens  ferviteurs  de 
fon  pere,  avoic  incité  Alexandre  à entreprendre 
le  voyage  de  la  conquefte  de  l’Aûe,  & qui  de 
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trois  enfans  qu’il  y avoir  menez  quant  & luy 
en  avoir  veu  mourir  deux  devant  luy,  & puis  fut 
occis  avec  le  troifieme.  Celle  execution  rendic 
Alexandre  redoubtable  à plulieurs  de  fes  amis , 
mefmement  à Antipater , lequel  envoya  fecre- 
tement  devers  les  Ætoliens  traitrer  foubs  main 
une  alliance  avec  eulx , pource  qu’eulx  mefmes 
ccaignoyent  aulli  Alexandre , à caufe  qu’ilz 
avoyent  deftruit  les  Oeniades 1 : ce  qu’Alexandre 
ayant  entendu  , dit  que  ce  ne  feroyent  pas  les 
enfans  des  Oeniades,  mais  luy  mefme  qui  en 
feroit  la  vengeance  fur  tes  Ætoliens. 

LXXXVI.  Non  gueres  de  temps  après  ad- 
vint aufli  l’inconvenient  du  meurtre  de  Clitus  , 
lequel , à l’ouir  nuement  & Amplement  récitée 
fembleroit  encore  plus  cruel  que  celuy  de  Phi- 
lotas : mais  en  racomptant  la  caufe  enfemble , Sc 
le  temps  auquel  il  advint , on  trouvera  que  ce 
ne  fut  point  de  propos  délibéré,  ains  plus  toll 
pat  cas  d’adventure  & de  mefehef , ayant  Ale- 
xandre feulement  prefté  l’occafion  de  fbn  ire  & 
de  fon  vin  à la  male  fortune  de  Clitus  : car  voicy 
comme  le  cas  advint  : il  eftoit  arrivé  quelques 
gens  des  païs  bas  devers  la  marine , qui  avoyent 
apporté  à Alexandre  des  fruiéls  de  la  Grece. 
Alexandre  s’esbahiffànt  de  les  voir  ainfi  beaux 
& frais,  appella  Clitus  pour  les  luy  monftrer 

' Peuple  d’Acaruanie , voiCn  des  EroUens. 
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& luy  en  donner.  Clitus  d’adventure  facrifioit 
lors  aux  dieux  , & laiiïa  fon  facrifîce  pour  y 
aller  : mais  il  y eut  trois  moutons , fur  lefquelz 
on  avoir  desjà  fait  les  efFufions  accouftumées 
pour  les  immoler,  qui  le  fuyvirent  : ce  qu'en* 
tendant  Alexandre , le  communiqua  aux  devins, 
Ariftander  & Cleomantis  Laconien,  qui  tou* 
deu*  refpondirent  que  c’eftoit  un  mauvais  ligne; 
A raifon  de  quoy  il  ordonna  fur  l’heure  que 
l’on  facrilîaft  pour  le  falut  de  Clitus  , pour  autant 
mefmement , que  trois  jours  auparavant , il  avoir 
eu  la  nuid  en  dormant  une  vilîon  effrange, 
-pource  qu’il  luy  fut  advis  qu’il  voyoit  Clitus 
veftu  de  robbe  noire  aflîs  entre  les  enfans  de 
Parmenion  qui  tous  eftoyent  morts  : toutefois 
Clitus  n’acheva  point  fon  facrifîce  , ains  s’en  alla 
foupper  chez  le  roy , qui  ce  jour  lâ  avoir  lacrifié 
à Caftor  & Pollux.  : ■ ’ 

LXXXVII.  Il  fut  beu  à bon  efciant  à ce 
feftin , (durant  lequel  furent  chantez  quelques 
vers  d’un  poëte  nomme  Pranichus  , ou  comme 
les  autres  mettent,  d’un  Pierion , compofëz  à 
l’encontre  de  quelques  capitaines  Macédoniens  , 
qui  n’agueres  avoyent  efté  batus  par  les  Barbares, 
•pour  leur  faire  honte  , & apprefter  à rire  à la 
compagnie  , dont  les  vieux  qui  eftoyent  à ce 
feftin , furent  malcontens,  Sc  injurièrent  le  poëte 
qui  les  avoir  faits , & le  mulîcien  qui  les  chan- 
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toit.  Au  contraire  Alexandre  & fes  mignons  y 
prenoyent  plaifir , & commandoyent  au  chantre 
qu’il  continuait  : de  quoy  Clitus  qui  eftoit  desja 
un  peu  furpris  de  vin , avec  ce  qu’il  eftoit  de  fa 
nature  homme  allez  rebours , arrogant  & fuperbe, 
fe  cdurroucea  encore  davantage  , dilant  que 
ce  n’eftoit  point  bien  ny  honeftemenr  fait  d’in- 
jurier ainli , mefmement  parmy  des  Barbares 
ennetnis  , de  pauvres  capitaines  Macédoniens’, 
qui  valbyénr  mieulx  que  teulx  qui  fe  rioyenc 
& fe  mbcqùoyenr  d’eux,  encore  qu’il  leur  fuit 
advenu  par  fottune  quelque  malheur.  Alexandre 
là  deftiis  luy  refpondit , qu’en  difant  cela  il  plaf- 
<loit  pour  luy  mefme  , appellant  couardife  & 
lafcheté , malheur.  Et  adonc  Clitus  fe  drelfanc 
1ht  fes  pieds , fe  prit  à luy  répliquer  : « Mais 
»>  celle  tniëne  couardife  te  fauva  la  vie,  à toy 
qui  te  dis  filz  des  dieux,  lors  que  tu  avoîs 
'»  desja  tourné  le  dos  à l’efpce  de  Spithridates,  & 
»»  le  fang  que  cès  pauvres  Macédoniens  ont  reï- 
•»>  pandu  pour  toy , & les  bleceures  qu’ilz  ont 
»>  receuës  en  combatant  pour  toy,  t’ont  fait  li 
» grand,  que  tu  defdaignes  maintenant  le  roy 
« Philippus  pour  ton  pere , & te  veux  à toute 
■»>  fotce  faire  filz  de  Jupiter  Ammon  ».  Alexandre 

| l * 

’picqué  au  vif  de  ces  paroles  , luy  répliqua  fou- 
dain  : « Dèa  friefchant  malheureux  que  tu  es  , 
» penfes  tu.  demourer  à la  fin  impuny  de  telz 
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.»>  propos  que  tu  tiens  ordinairement  à l’encontre 
» de  moy  en  mutinant  contre  moy  les  Mace- 
» doniens  » ? Et  Clitus  luy  répliqua  , « D’icy 
» 6c  desja  fournies  nous  allez  punis , Alexandre  , 
» veu  que  nous  recevons  un  tel  loyer  de  noz 
» travaux  & labeurs , que  nous  tenons  pour  bien 
» heureux  c eulx  qui  font  morts  avant  que  de 
» voir  les  Macédoniens  fouettez  de  verges  Me- 
» doifes , 6c  contraints  de  prier  les  Perfes  pour 
avoir  accès  & entrée  devers  le  rojr.,»,  ;1|r) 
LXXXVIII.  Clitus  alloit  difant  la  telle  levée  de 
femblables  paroles  , 6c  Alexandre  fe.  foublevoit 
à l’encontre,  & luy  difoit  injure  : mais  les  pli^s 
vieux  tafehoyent  à appaifer  la  noi!e.,&  le  tu- 
tnulte  : au  moyen  dequoy  Alexandre  fe  tournant 
devers  Xenodochus  Cardian , & Artemius  Çolq- 
phonien,  leur  demanda,  ceVou^  fi^mblp  il  point 
» que  les  Grecs  entre  les  Macédoniens  foyent 
» comme  demi-dieux,  fe  promenons  çntre  beftçs 
» fauvages  » ? Mais  Clitus  pour  cela,  ne  cedoir 
point , ny  ne  diminuoir  tien  de  fon  audace , ains 
.alloit  criant,  qu’ Alexandre  diltpubliquement  tout 
hault  ce  qu’il  avait  à dire,  ou  qu’il  ne  conviaQ: 
point  à venir  foupper  avec  luy  des  hommes  libres,, 
& qui  avoyçnt  açcoudumé  de  parler  franchement, 
ains  qu’il  fe  teint  avec  des  Barbares  enclaves , qui 
adoreroyent  fa  ceinture  petfiene,  &^fa  longu^ 
cotte  blanche.  Adonc  Alexandre , ne  pouvant  pli^ 
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tenir  fa  cholere , prit  une  pomme  de  celles  que 
Ion- avoir  fervy  à fa  table,  & la  luy  jetta  à la 
telle, chercha  fon  efpée , laquelle  Arifto- 
phanes  1 l’un  des  gardes  de  fon  corps  luy  avoir 
expreflement  bftée  : & comme  tous  les  autres  fe 
jneilTent  à lenteur  de  luy  pour  le  retenir , & 
le  prier  de  s’appaifer,  il  fe  jetta  neantmoins  hors 
de  table , & appella  fes  gardes  en  langage  Ma- 
cédonien , qui  eftoit  ligne  d’un  bien  grand  trou- 
-ble,  & commanda  à un  rrompette  qu’il  fonnaft 
alarme  : & pource  qu’il  reculoit  & ne  le  vou- 
loir pas  faire , ; luy  donna  un  coup  de  poing , 
dequoy  le  trompette  fut  depuis  bien  eftimé, 
comme  celuy  qui  avoir  feul  empefehé , que  tout 
lé  camp  ne  fe  mutinait.  Encore  ne  flefchilfoit 
point  Clitus  pour  cela,  jufques.à  ce  que  fes  amis 
à toute  peine  le  jetterent  hors  de  I2  falle  : mais 
il.  y rentra  par  une  autre  porte , prononceant  fort 
audacieufement  & irreveremment  ce  vers  de  la 
tragédie  d’Andromaquë,  du  poète  Euripides, 

Las  que  les  meurs  de  Grèce  fe  corrompent  ! / , 
Adonc  Alexandre  oftant  par  force  à un  de  fe* 
gardes  la  javeline  qu’il  tenoit  en  fa  main  , ainli 
que  Clitus  luy  venoit  à l’encontre  *,  & avoir 

1 Arifton , fulvant  Quinte-Curce  & Arrien. 

* Quinte-Curce  dit  qu’Alcxandrc  forât  de  table,  & s’alla  placer 
dans  le  veftibule  obfcur,  par  où  il  falloir  que  tous  les  conviés  paf- 
faJTcnt  pour  fortir , & que  Clitus  fortant  le  dernier , il  le  tua , aptes 
lui  avoir  demandé  fon  nom. 

Tome  FIL 


1 


ijô  ALEXANDRE  LE  GRAND, 
ja  levé  la  rapiflerie  qui  eftoir  au  devant  de  la 
porte,  luy  en  donna  tout  à travers  du  corps, 
dont  il  tumba  tout  aufli  toft  par  terre  avec  un 
foufpir , & un  cry  qn’il  jetta. 

LXXX1X.  La  cholere  Fut  d I’inftant  mefme 
paflee  d Alexandre  , qui  demoura  tout  picqué; 
{ le  voyant  fes  familiers  autour  de  luy  , qui  ne 
difoyent  mot  , retira  la  javeline  du  corps  pour 
s’en  donner  à luy  mefme  dans  la  gorge  : mais 
fes  gardes  incontinent  luy  prirent  les  mains , & 
i’emporterent  malgré  luy  de  ü en  fa  chambre , 
où  il  pafTa  route  la  nuiéf  & tout  le  jour  enfuy- 
vant  à plorer  amerement , jttfques  à ce  que 
ne  pouvant  plus  crier  ny  lamenter , il  demeura 
eftendu  tout  de  fon  long  , jettant  feulement  de 
profonds  foufpirs.  A l’occafion  dequoy , fes  amis 
n’entendans  plus  fa  voix  eurent  peur , Sc  entrèrent 
par  force  en  fa  chambre  pour  le  reconforter  : 
mais  il  n’en  voulut  ouïr  parler  pas  un , finon 
Ariftander  le  devin , qui  luy  ramena  en  mémoire 
la  vifion  qu’il  avoir  eue  touchant  Clitus  en  dor- 
mant , eftant  le  prefage  de  ce  qui  devoit  advenir  ; 
pat  où  Ion  devoit  juger  que  c’eftoit  chofe  fatale  » 
& predeftinée  avant  qu’il  fuît  né.  Il  fembla 
qu’il  prit  pied  à ces  paroles.  Depuis  on  feit  entrer 
Callifthenes  le  philofophe  allié  d’Ariftote  , Sc 
Anaxarchus  natif  de  la  ville  d’Abdera  * , dont 
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Callifthenes  entrant  doulcement  en  propos , & 
allant  à l’entour  , fans  luy  alléguer  chofe  qui  lé 
peuft  offenfer  , tafchoit  dexrremerit  à luy  amollir 
ion  dueil.  zi:Si?n 

XC.  Mais  Anaxarchus  qui  dès  fon  commeri* 
cernent  avoit  tousjours  tenu  un  chemin  :à  parc 
en  l’eftude  de  la  philofophie , & avoit  àcquis 
le  bruit  d’eftre  homme  ecervelé  & melprilaut 
fes  compagnons  j en  entrant  dedans  la  chambre 
fe  prit  à crier  dès  la  porte  tour  hault  : « Voilà 
*>  Alexandre  le  grand , celuy  que  toute  la  terre 
» habitable  regarde  & redouble  maintenant  : Voi 
le  là  jetté  par  terre  ploranr  comme  un  efclave 
« pour  la  peur  qu’il  a des  loix  & du  bla/me  dés 
»»  hommes  , comme  s’il  ne  deuil  pas  luy  mefme 
•>  leur  donner  la  loy,  & leur  eftablir  les  bornes 
« de  ce  qui  eft  jufte , ou  injufte,  attendu  qu’il  a 
n vaincu  pour  demourer  feigneur  & maiûre,  jnoi* 
« pas  pour  fervit  à une  vajne  opinion.  _Ne  fçais 
»>  tu  pas  que  les  pocces  difenc,  .que  Jupiter  * 
« Thémis dire  , le  droit  <k  la  juftice  affilé 
» à fes'  collez  ? Que  lignifie  cela,  linon  que  tout 
«ce  que  la  prince  fait*  eft  famdt  , droit  8ç 
« jufte  » ? jC«s'  langages;  d’Anaxàrchus  al  Logèrent 
•bien  pour  lors  1&  douleur  du'ïoy  Alexandre , 
mais  aûffi  fendirent  il*: depuis  fes  meurs,  bie» 
plus  dilïolües  en  beaucoup  de  chofes , .&  biet» 
plus  violentes  : Sc  comme  par  ce  moyen  là  il 

la 
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s’infmua  foy  mefme  merveilleufement  avant  en 
ia  bonne  grâce  du  foy  , autant  rendit  il  la  con- 
verfation  de  Callifthenes  , qui  de  foy-mefme 
n’eftoit  pas  autrement  trop  aggreable.,  à caufe 
de  fon  aufterité  , encore  plus  odieùfe  qu’elle 
«avait  jufques  alors  efté;  : : 

.■  X Cl.  Auquel  propos  on  racompte  qu’un 
jour  aù  foupper  du  roy,  on  meit  en  avant  un 
difcours  touchant  les  faifons  de  l’année  & la 
température  de  l’air',  8c  que  Callifthenes  fut 
de  l’opinion  de  ceulx  qui  tenoyent  que  la  région 
où  ilz  eftoyent  pour  lors , eftoit  plus  froide , & 
que  l’hyver  y eftoit  plus  afpre  qu’en  la  Grece. 
Anaxarchus  foilftenoit  le  contraire  & conteftoit 
©piniaftrement  à l’encontre  , tant  que  Callif- 
thenes luy  dit  1. 1*  Si  eft  il  force  que  tu  confefles 
» qu’il 'fait  plus  froid  en  ce  païs  cy  que  en  celuy 
» là  ,r  car  tu  paflois  là  tout  l’hy ver , avec  une 
»>  pauvre  Ample  cappe  feulement  fur  ton  doz, 
» & icy  tu  ès.  couvert  de  trois  tapis  l’un  fur 
» l’autre  quand  tu  es  à table  h . Cefte  attainte 
poignit  au  vif  Anaxarchus , & l’irrita  bien  encore 
plus  afprement.:  & quant  aux  autres  gens  de 
lettres,  rhetoriciens  & flatteurs  ilz  Je  haïflbyenc 
aufîi  femblahlement , pource  qu’ilz  Je  voyoyenc 
eftimé  , fuyvy  & honoré  des  jeûnes  hommes , à 
caufe  de  fon  éloquence , & non  moins  aimé  des 
.vieux , à caufe  de  l’honefteté  de  fa  vie , laquelle 


Digitized  by  Gt> 


ALEXANDRE  LE  GRAND.  ïjj 
eftoit  grave  , venerable  & contente  du  fien,  fans 
qu’il  demandait  jamais  rien.  Par  où  Ion  cognoif- 
foit  que  la  caufe  qu’il  alleguoit,  pour  laquelle 
il  fuyvoit  Alexandre  en  ce  voyage , eftoit  véri- 
table : car  il  difoit  que  c’eftoir  pour  imperrer  du 
roy , que  fes  citoyens  bannis  fuflent  remis  en 
leur  pais , & leur  ville  repeuplée  & rebaftie. 
Mais  combien  que  la  bonne  réputation  qu’il 
avoit , fuft  caufe  principale  de  l’envie  qu’on  luy 
portoit , fi  eft-ce  que  luy  mefme  donnoit  bien 
aufti  quelques  occafions  à fes  envieux  & mal- 
vueillans  de  le  calumnier,  par  ce  qu’il  refuzoic 
fouvent , quand  on  le  convioit » d’aller  foupper 
chez  le  roy , & s’il  y alloit  il  ne  difoit  mot  a 
monftrant  par  cefte  fiene  gravité  8c  taciturnité  , 
que  ce  que  Ion  y difoit  8c  faifoit , ne  luy  plai- 
foit  point , de  forte  qu’Alexandre  mefme  dit  une 
fois  de  luy , 

Je  hay  celuy,  qui  d'cftre  fage  fait 

Profeflion , & ne  l’eft  en  fon  faift. 

XC1I.  Suyvant  lequel  propos  on  racompte» 
que  fouppant  un  jour  chez  le  roy,  il  fut  re- 
quis par  plufieurs  de  ceux  qui  avoyent  aulfi  efté 
conviez , de  faire  à l’improuveu  une  harengue  à 
la  louange  des  Macédoniens  durant  le  foupper, 
& qu’il  parla  fur  ce  fubjed  là , avec  un  tel  flux 
d’eloquence , que  les  efcoutans  s’en  levèrent  de 


Digitized  by  Google 


»J4  ALEXANDRE  LE  GRAND. 

table , ic  batans  des  mains  en  ligne  de  joye , 
jetterent  plulîeurs  bouquets  & chappeaux  de 
fleurs  deflfus  luy  : mais  qu’Alexandre  allégua  lors 
ce  que  dit  le  pocte  Euripide, 

Malaifé  n'ell  de  bien  dire  amplement , 

Quand  on  en  a bel  & riche  argument. 

« Mais  monftre  nous , dit  il , ton  éloquence  à 
» blafmer  les  Macédoniens  , à celle  fin  que 
« recognoiflans  ce  en  quoy  ilz  faillenr , iiz  Pe- 
» mendent  pour  en  eftre  meilleurs  à l’advenir  » : 
& qu’adonc  Callifthenes  fe  tournant  à dire  tout 
le  contraire  , deduifit  franchement  plufieurs 
chofes  au  grand  defavantage  des  Macédoniens, 
monftrant  comme  la  divifion  & diflenfion  des 
Grecs  entre  eulx , avoit  efté  caufe  de  l’accroif- 
fement  de  Philippus , alléguant  ces  vers  : 

Là  où  difeord  régné  en  une  cité , 

Le  plus  mefehant  a lieu  d'autorité. 

A l’occafion  dequoy  , il  fufeita  encontre  foy- 
mefme  une  grande  & griefve  malvueillance  des 
Macédoniens  , tellement  que  Alexandre  mefme 
dit  à l’heure  qu’il  n’avoit  pas  tant  fait  monftre 
de  fon  éloquence  , que  de  fa  malignité,  & de 
la  mauvaife  voulunté,  qu’il  portoir  aux  Macé- 
doniens. Hermippus  * hiftorien  eferit  , qu’un 

' De  la  ville  de  Smyrne , vivoic  du  tems  de  Pcolémée  Ever- 
gète  I. 
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Strœbus  fervitcur  de  Callifthenes  , qui  lifoit; 
devant  luy  , le  récita  ainfi  depuis  à Ariftote, 
& que  Callifthenes  voyant  bien  que  Alexandre 
s’en  eftoit  oflfenfé , & qu'il  luy  en  vouloir  mal , 
répéta  deux  ou  trois  fois  ces  vers  d’Homere  en 
s’en  allant,  - rr.-l 

Patrorlut  eft  luy  mcfme  decede , 

Qui  en  vertu  t’avoit  bien  excedé.  ' 

A quoy  Ion  peut  voir  clairement  qu’Ariftote  jugea 
bien  , quand  il  dit  de  ce  Callifthenes , qu’il  eftoit, 
bien  homme  éloquent , mais  qu’il  n’avoit  point 
de  jugement.  Car  en  rejettant  fort  & ferme, 
comme  philofophe , l’adoration  de  faire  en  s’en- 
clinant  & ployant  le  genouil  la  reverence  au  roy, 
& en  difant  hault  & clair  en  public , ce  que  les 
plus  gens  de  bien  & les  plus  vieux  Macédoniens 
n’ozoyent  dire  que  fecrettemenr  en  l’oreille , 
combien  qu’ilz  en  fufïènt  tous  fort  marris , il 
délivra  bien  la  Grece  d’une  grande  honte,  & 
Alexandre  aufli  d’une  plus  grande , en  le  diver- 
riflant  de  prochaiïer  telle  maniéré  d’adoration  : 
mais  auiE  fe  perdit  il  foymefme , par  ce  qu’il 
fembla  qu’il  vouluft  avoir  le  roy  d’audace  , de  le 
forcer  plus  toft  , que  l’induire  par  raifon. 

XCIIL  Suyvant.lequel  propos  Chares  le  Mity- 
lenien  a laiflc  par  efeript,  que  nn  jour  en  un  feftin, 
Alexandre  après  avoir  beu  , tendit  fa  couppe  à 
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l’un  de  fes  amis , lequel  la  prit , & fe  levant  fur 
(es  pieds  y beut  aufli  , en  fe  tournant  devers 
l’autel  domeftique , & faifant  premièrement  une 
grande  reverence , alla  baifer  Alexandre  , Sc  puis 
fe  meit  à table  : de  que  tous  les  autres  convier 
feirent  femblablement  les  uns  après  les  autres , 
jufques  à ce  que  Callifthenes  prit  auffi  la  couppe 
à fon  reng , le  roy  n’y  prenant  point  garde , ains 
devifant  avec  Hephæftion  , 8c  après  avoir  beu 
s’approcha  pour  le  baifer  comme  les  autres  : mais 
qu’il  y eut  -un  Demetrius  , furnommé  Pliidon , 
qui  dit  au  roy  , « Ne  le  baife  point , lire  , car  luy 
» feul  ne  t’a  point  fait  de  reverence  » : Alexandre 
tourna  la  telle  de  l’autre  cofté  fans  le  vouloir 
baifer & que  Callifthenes  adonc  cria  tout  hault , 
« Et  bien  de  par  dieu  , je  m’en  vois  ayant  moins 
» que  les  autres  d’un  baifer  ».  Ainfi  commencea 
la  malvueillance  contre  lui  à s’imprimer  au  cueur 
d’Alexandre,  dont  il  s’enfuyvit  que  premièrement 
Hephæftion  fut  creu  , difant  que  Callifthenes  luy 
avoir  promis  qu’il  adoreroit  & ferait  la  reve- 
rence à Alexandre,  mais  qu’il  luy  avoit  failly  de 
parole  : & puis  un  Lyfimachus , un  Agnon  , & 
autres  femblables,  poulferent  encore  à la  roue, 
difans  que  ce  fophifte  s’en  alloit  glorifiant , ne 
plus  ne  moins  que;  s’il  euft  ruiné  & aboly  une 
tyrannie , & que  tous  les  jeunes  gens  le  fuy- 
voyçnt , & s’amaflbyent  autour  de  luy.  par  hon- 
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neur,  comme  celuy  qui  feul , entre  tant  de  mil- 
liers d’hommes  portans  les  armes , avoit  le  cueur 
franc  & noble.  Et  pourtant,  quand  la  conjuration 
de  Hermolaus  à l’encontre  de  la  propre  per- 
fonne  d’Alexandre  vint  à eftre  defcouverte  , Ion 
trouva  la  calumnie  vray-femblable,  que  quelques 
fauls  accufateurs  propoferent  à l’encontre  de  Cal- 
lifthenes , qu’il  avoit  refpondu  à ceft  Hermolaus , 
qui  luy  demandoit  comment  il  pourroit  devenir 
le  plus  renommé  homme  du  monde  , « En  tuant 
» celuy  qui  eftoit  jà  le  plus  renommé  » : & que 
pour  l’inciter  à executer  fa  confpiration , il  luy 
avoit  dit , qu’il  ne  falloit  point  qu’il  euft  peur 
d’un  liét  d’or,  ains  fe  fouvenir  qu’il  avoit  à faire 
à un  homme , lequel  eftoit  aucunefois  malade 
& aucunefois  blecé  comme  les  autres. 

XC1V.  Toutefois  il  n’y  eut  jamais  pas  un 
des  complices  de  Hermolaus , quelque  angoifïè 
de  tourmens  qu’on  leur  feift  fouffrir , pour  leur 
faire  dire  qiii  eftoyenr  leurs  confors , qui  nommait 
Callifthenes  : & Alexandre  mefme  efcrivant  de  ce 
faiâ:  , incontinent  après  , à Craterus  , à Attalus 
& à Alcetas  , dit  que  les  ferviteurs  mis  à la 
torture  avoyent  tousjours  perfifté  à dire  , que 
eulx  feuls  avoyent  confpiré  contre  luy , & que 
nul  autre  n’en  eftoit  confentant.  Mais  depuis  en 
une  autre  miflive  qu’il  en  efcrivit  à Antipater , 
il  en  chargea  Callifthenes , difant , « Ses  fervi- 
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>»  teurs  ont  efté  lapidez  pat  les  Macédoniens  » 
» mais  je  puniray  moy  mefme  le  maiftre  cy  après  » 
» & ceulx  qui  me  l’ont  envoyé , & qui  ont  receu 
» 3c  logé  en  leurs  villes  les  meurtriers  , qui 
» venoyent  de  propos  délibéré  pour  me  tuer  ». 
En  quoy  il  defcouvre  manifeftement  la  mauvaife 
voulunté  qu’il  avoir  contre  Ariftote , pource  que 
Callifthenes  avoir  efté  nourry  en  fa  maifon , à 
caufe  de  la  parenté  qui  eftoit  entre  eulx  , eftant 
Callifthenes  filz  de  Hero , niepce  d’Ariftote.  Si 
difent  les  uns  qu’Alexandre  le  feit  pendre  : 3c 
les  autres , qu’il  mourut  de  maladie  en  prifon  : 
toutefois  Chares  efcrit , qu’il  fut  gardé  prifonnier 
lefpace  de  fepr  mois  entiers , à fin  qu’il  fuft  jugé 
en  plein  confeil  prefent  Ariftote  mefme  : mais 
qu’eftant  devenu  fort  gras , il  mourut  à la  fin 
de  la  maladie  des  poux  , environ  le  temps 
qu’Alexandre  fut  blecé  en  combatant  contre  les 
Malliens  Oxydraques  , en  la  conquefte  des 
Indes , ce  qui  fut  quelque  temps  après.  Mais 
Demaratus  Corinthien , eftant  jà  bien  avant  au 
déclin  de  fon  aage  , prit  envie  d’aller  voir 
Alexandre  & l’ayant  veu  de  faid , dit  que  les 
Grecs  qui  eftoyent  decedez  au  paravant,  eftoyenc 
privez  d’un  fingulier  plailîr,  de  ne  voir  point 
Alexandre  feant  dedans  le  throne  royal  de 
Darius.  Toutefois  il  ne  jouit  pas  longuement 
de  la  bienvueillauce  que  le  roy  luy  portoit  , 
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pource  qu’il  mourut  de  maladie  bien  toft  après 
qu’il  fut  arrivé  en  fon  camp , & luy  furent  faittes 
des  funérailles  magnifiques,  car  tout  l’exercite 
en  armes  luy  dreflà  un  comble  de  terre  en  forme 
de  tumbeau , duquel  l’encein&e  eftoit  fort  grande , 
& la  haulteur  de  quatre  vingts  couldées.  Ses  cen- 
dres puis  après  furent  conduittes  jufques  à la  cofte 
de  la  marine  deflus  un  chariot  à quatre  chevaux, 
equippé  & accouftré  fumptueufement. 

XCV.  Au  deraourant  Alexandre  eftant  preft 
à partir  pour  aller  à la  conquefte  des  Indes , 
s’advifa  que  fon  armée  eftoit  pefante  & malaifée 
à remuer  pour  la  grande  multitude  de  bagage 
& de  burin  , qu’elle  trainnoit  après  elle  : par- 
quoy  un  matin  que  les  chariots  eftoyent  desjà 
chargez , il  brufla  premièrement  les  liens  & ceulx 
de  fes  amis  après , puis  commanda  que  Ion  meift 
aulfi  le  feu  dedans  ceulx  des  foudards  Macédo- 
niens , dont  le  confeil  en  fembla  plus  dangereux 
au  délibérer , que  l’execution  à l’efpreuve  ne  s’en 
trouva  difficile , pource  qu’il  y en  eut  bien  peu 
qui  en  fulTent  malcontens , & la  plus  part , ne 
plus  ne  moins  que  s’ilz  eulTent  efté  poulfez  & 
infpirez  par  quelque  efprit  divin , avec  un  cry 
& un  chant  de  joye  , s’entredonnerent  les  uns 
aux  autres  qui  en  avoyent  affaire , les  utenfiles 
neceflaires  dont  l’homme  ne  fe  fçauroit  pafifer, 
•&  puis  brullerent  & gafterent  eulx  mefmes  le 
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demeurant.  Ce  qui  encouragea  & incita  Alexan- 
dre encore  davantage , oultre  ce  qu’il  eftoit  ja 
devenu  un  peu  fevere , & qu’il  punifloit  aigre- 
ment fans  pardonner  à ceulx  qui  faifoyent  faulte  : 
car  ayant  ordonné  Menander  l’un  de  fes  familiers 
pour  luy  garder  une  forte  place , il  le  feit  mourir  , 
à caufe  qu’il  n’y  voulut  pas  demourer  , & tua  luy 
mefme  à coups  de  rraiét  Orfodates  un  capitaine 
Barbare  qui  s’eftoit  rebellé  & foublevé  contre  luy. 

XCVI.  Au  refte  environ  ce  temps  là  y eue 
une  brebis  qui  feit  un  agneau  , lequel  avoit 
deflus  la  telle , la  forme  & la  couleur  propre  d’un 
chappeau  royal  à la  Perfienne , qui  s’appelleTiare, 
aux  deux  coftez  duquel  il  y avoit  deux  genicoires. 
Alexandre  eut  ce  prefage  en  horreur  & abomina- 
tion , tellement  qu’il  fe  feit  purifier  par  quelques 
presbtres  Babyloniens  , quil  avoit  tousjours  ac- 
couftumé  de  mener  quant  & luy  pour  ceft  effet , 
8c  dit  à fes  amis  que  ce  prefage  ne  l’emouvoit 
pas  tant  pour  le  regard  de  foy,  que  pour  le  re- 
gard d’eulx  , craignant  que  les  dieux  après  fort 
décès  n’eufTent  deftiné  de  faire  tumber  la  puif- 
fance  de  fon  empire  entre  les  mains  de  quelque 
homme  couard  & de  lafehe  cueur.  Toutefois 
un  autre  figne  & prefage  qui  advint  incontinent 
après , luy  ofta  cefte  crainte  & ce  defeourage- 
ment.  Car  un  Macédonien  nommé  Proxenus  qui 
avoit  charge  des  meubles  duroy}  ainfi  comme  il 
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faifoit  caver  en  quelque  lieu  près  la  riviere 
d’Oxus  1 pour  y dreder  la  tente  & le  logis  du 
roy , defcouvrir  une  fource  d’humeur  grade  8c 
huileufe,  dont  après  que  Ion  eut  epuifé  la  pre- 
mière , il  en  fourdit  un  autre  claire , qui  ne 
differoit  de  rien  , ny  en  odeur  ny  en  gouft  Sc 
faveur , de  l’huile  naturelle } ayant  Je  luftre  8c 
la  gralïède  fi  femblable , que  Ion  n’y  euft  fceu 
trouver  ny  cognoiftre  aucune  différence  : ce  qui 
eftoit  de  tant  plus  efmerveillable , qu’en  toute 
celle  contrée  il  n’y  avoit  point . d’oliviers.  Lon 
dit  bien  que  l’eau  mefme  de  la  riviere  d’Oxus 
eft  fort  molle  , de  maniéré  qu’elle  laide  le  cuir 
gras  de  ceulx  qui  s’y  lavent  ou  s’y  baignent  : 
toutefois  on  voit]  bien  par  ce  qu’Alexandre  luy 
mefme  en  efcrit  à Antipater , qu’il  en  fut  fort 
aife , mettant  cela  entre  les  plus  grands  lignes 
que  les  dieux  luy  euflent  envoyez.  Les  devins 
luy  interprétèrent  ce  prefage , que  c’efloit  ligne 
que  fon  voyage  luy  feroit  glorieux , mais  péni- 
ble & laborieux  , à caufe  que  les  dieux , difoient 
ilz  , ont  donne  l’huile  aux  humains  pour  un  re- 
•frefchillèment  en  leurs  travaux. 

CXVII.  Audi  encourut-il  en  plufieurs  griefz  dan- 
gers , & fut  blecé  à bon  efciant  par  plufieurs  fois  en 
combattant  en  ce  voyage.  Mais  la  principale  perte 
qu’il  y feir  de  fes  gens  vint  de  faulte  de  vivres  8c  du 
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mauvais  air  : mais  luy  s’efforceant  de  furmonter 
fortune  par  hardiefle,  & fa  puiiïànce  par  vertu,  net 
timoit  rien  imprenable  à cueur  vaillant  & hardy, 
ny  rien  trop  fort  pour  un  courage  ferme  8c  afleuré. 
Auquel  propos  on  recite,  que  comme  il  allafl: 
mettre  le  fiege  devant  la  roche  de  Silimethres r, 
qui  fembloit  du  tout  inaccellible,  de  maniéré 
que  les  foudards  en  defelperoyent , il  demanda 
à Oxiarthes  quel  cueur  avoir  ce  Silimethres. 
Oxiarthes  luy  feit  refponfe  que  c’eftoit  le  plus 
couard  homme  de  tout  le  monde.  « Cela  va 
» bien  , dit  adonc  Alexandre  , car  la  place  eft 
» doncques  prenable  , s’il  eft  vray  ce  que  tu 
» dis  , puis  que  celuy  qui  y commande  n’a  point 
» de  cueur  » : & de  faidt  il  la  prit  par  la  frayeur 
qu’il  feit  à Silimethres  : mais  il  en  alEegea  de- 
puis encore  une  autre  , aulîî  roide  & aufli  diffi- 
cile à approcher  que  celle  là , 8c  y faifant  aller 
les  jeunes  foudards  Macédoniens  à l’aflault,  en 
appella  l’un  qui  fe  nommoit  Alexandre  comme 
luy  , & luy  dit  s « Il  fault  bien  que  tu  te  monf- 
» très  aujourd’huy  homme  de  bien  , quand  ce 
» ne  ferait  que  pour  le  nom  que  tu  portes  ».  Le 
jeune  homme  n’y  faillit  pas  , car  il  y combattit 
fi  hardiment  qu’il  y fut  occis  , dequoy  Alexan- 
dre fut  fort  defplaifant. 

1 On  ne  U connoît  point  fous  un  autre  nom.  Ce  fut  là  qu'Alexandre 
époufa  Roxane.  Elle  ftoit  dans  1a  Baâriane. 
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XCVIII.  Une  autre  fois  comme  fes  gens  crai- 
gnirent d’approcher  la  ville  de  Nyfe  1 , pour- 
autant  que  le  long  d’icelle  pafle  une  riviere  pro- 
fonde , il  fe  prefenta  fur  la  rive  , & dit  : « O 
» lafche  que  je  fuis,  que  n’ay-je  appris  à.  nager»? 
& voulut  traverfer  la  riviere  à nage  fur  fon  efcu  : 
mais  après  qu’il  eut  fait  ce  (Ter  le  combat  de 
l’aflault  , il  vint  devers  luy  des  ambalTadeurs 
des  villes  afliegées,  pour  luy  requérir  pardon  , 
lefquelz  furent  bien  esbahis  premièrement  de 
le  voir  armé  de  toutes  pièces , fans  cetimonie 
à l’entour  de  fa  perfonne  : mais  plus  encore, 
quand  luy  eftant  apporté  un  quarreau  , il  com- 
manda au  plus  vieil  d’entre  eulx , qui  s’appelloit 
Acuphis,  qu’il  leprift  pour  fe  feoir.  Acuphis  s’ef- 
merveillant  de  celle  grande  courtoifie  & huma- 
nité luy  demanda  quelle  chofe  il  vouloit  que  eulx 
feilïent  pour  déformais  eftre  fes  bons  amis.  « Je 

veux,  luy  refpondit  il,  que  ceux  au  nom  defquelz 
»>  tu  viens  en  ambalfade  devers  moy,  t’elifent  pour 
» leur  prince , & qu’ilz  m’envoyent  pour  olla- 
» ges , cent  les  plus  gens  de  bien  qui  foyent  entre 
»>  eulx  ».  Acuphis  fe  prit  à rire  de  ce  comman- 
dement , & luy  répliqua:  «Voire  mais,  lire,  jeles 
»»  regiray,bien  mieulx  & plus  facilement  en  t’en- 
» voyant  les  pires,  qu’en  t’envoyant  les  meilleurs». 

1 II  y a plufieurs  ville»  de  ce  nom.  Celle-ci  eft  dans  l’Inde,  entre 
le»  fleuves  Cophcnc  8c  Indus 
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XCIX.  Il  y avoit  aufii  unroy  nommé  TaxHes, 
qui  tenoic  un  pais  aux  Indes  de  non  moindre 
eftendué,  à ce  que  Ion  dit , que  toute  l’Ægypte , yi 
gras  en  pafturages  , 8c  abondant  de  "tous  fruiéts 
autant  qu’il  y en  ait  point  au  monde  , & fi 
eftoit  homme  fage , lequel  après  avoir  falué 
Alexandre , luy  dit  : « Qu’avons  nous  befoing  de 
» nous  combattre  8c  faire  la  guerre  l’un  à l’autre  , 

» Alexandre , fi  tu  ne  viens  point  pour  nous 
» ofter  l’eau  ny  le  demourant  de  ce  qui  eft  ne- 
» cefliire  pour  noftre  nourriture  ? pour  lefquelles 
» chofes  feules , les  hommes  de  bon  fens  doy  vent 
» entrer  en  combat  : car  quant  aux  autres  biens 
» & richefles , fi  j’en  aÿ  plus  que  toy , je  fuis 
» tout  preft  8c  appareille  de  t’en  départir  des 
>»  miens  : 8c  fi  j’en  ay  moins  , je  ne  refuze  pas 
» de  t’en  remercier  fi  tu  m’en  veux  donner  des 
»>  tiens  ».  Alexandre  ayant  pris  plaifir  à l’ouir 
ainfi  fagement  parler  , I’embrafla  & luy  dit  : 

« Cuides  tu  que  celle  entrevueuc  noftre  fe  puifle 
» defmefler  fans  combattre , nonobftant  toutes 
*>  ces  bonnes  paroles  & ces  aimables  carelïes  ? 

» non , non , tu  n’y  as  rien  gaigné  : car  je  te 
» veux  combattre  & te  combattray  de  courtoifie 
» & d’honefteté , à fin  que  tu  ne  me  furmontes 
» point  en  beneficence  & bonté.  Ainfi  recevant 
» de  luy  plufieurs  beaux  prefens,  & luy  en  donnant 
« encore  davantage , finablement  à un  foupper 

» en 
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en  beuvanc  à luy , il  luy  dit , « Je  boy  à toy 
« mille  talens 1 d’or  monnoyé  » . Ce  prefenc  fafcha 
bien  fes  familiers  : mais  en  recompenfe  il  luy 
gaigna  bien  aulïï  les  cueurs  de  plufieurs  princes 
& feigneurs  Barbares  du  pais. 

C.  Or  y avoit  il  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre  Indiens  les  plus  belliqueux  de  tout  le 
pais , qui  vivans  de  la  foude  ordinairement , fe 
mettoyent  au  fervice  des  bonnes  villes  franches, 
& les  defendoyent  vaillamment  , fàifans  beau- 
coup de  maux  8c  d’empefchemens  en  plufieurs 
endroits  à Alexandre  , lequel  ayant  fait  appoin* 
-tement  avec  eulx  dedans  une  ville  , où  ilz 
s’eftoyent  enfermez  , quand  ilz  en  furent  fortiz 
fur  la  fiance  de  lappointement  qu’ilz  avoyene 
fait , il  les  rencontra  par  le  chemin  ainfi  comme 
ilz  fe  retiroyent , & les  rneit  tous  au  fil  de  l’ef- 
pée.  II  n’y  a que  celle  feule  tache  en  tous  fes 
haults  faiéls  d’armes , qui  ternilTe  un  peu  for» 
honneur  : car  au  demourant , il  s’eft  tousjours 
en  tout  & par  tout  porté  juftement  & royalement 
en  toutes  fes  guerres.  Au  demourant  les  philo- 
fophes  8c  gens  de  fçavoir  des  Indiens  ne  luy  don- 
noyent  pas  moins  d’affaire,  pource  qu’ilz  alloyent 
blafmans  8c  tenfans  les  princes  & roys  qui  fe 
rendoyent  à luy , & faifoyent  prendre  les  armes 

1 Six  cents  mille  efeus.  Amyot . 4,^68,775  livres  de  notre  mon- 
Xjoie. 
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aux  citez  franches  à l’encontre  de  Iuy,  à raifon 
dequoy  il  en  feit  pendre  plufieurs. 

CI.  Quant  au  roy  Porus , Alexandre  luy  mefme 
en  fes  epiltres  defcrit  au  long  ce  qu’il  feit  contre 
luy  : car  comme  la  riviere  Hydafpes  couruft  entre 
les  deux  armées , Porus  tenoit  tousjours  fes  ele- 
phans  fur  l’autre  rive  en  bataille  , les  telles  tour- 
nées devers  les  ennemis , pour  les  engarder  de 
palier , & luy  1 faifoit  tous  les  jours  mener  grand 
bruit,  & faire  grand  tumulte  en  fon  camp,  à fin 
d’accoullumer  les  Barbares  à ne  s’en  ellonner 
point , & ayant  choify  une  nuiél  fort  obfcure  , 
que  la  lune  ne  luifoit  point,  il  prit  une  partie  de 
fes  gens  de  pied , Si.  la  fleur  de  fa  chevalerie,  Sc 
s’en  alla  bien  loing  des  ennemis  paflTer  en  une 
ifle , qui  n’eftoit  pas  gueres  grande , là  où  pâlie 
qu’il  fut  , il  fe  leva  un  orage  impétueux  de 
pluyes,  vents,  efclairs  & tonnerres,  qui  tum- 
boyent  dedans  fon  camp , tellement  qu’il  veit 
devant  fes  yeux  plufieurs  de  fes  gens , qui  furent 
ars  & brûliez  par  la  foudre  en  celle  petite  ifle  : 
mais  pour  cela  il  ne  laifla  pas  de  vouloir  com- 
ment que  ce  full , gaigner  l’autre  rive.  Or  la 
riviere  ellant  enflée  des  grandes  pluyes  qu’il  avoir 
faiéb  la  nuiél  precedente , rompit  une  grande  ou- 
verture par  où  bonne  partie  de  l’eau  s’efcouloit  ; 
ainfi  fe  trouva  il , quand  il  fut  palfé  fur  l’autre 
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bord  de  la  riviere , entre  deux  eaux  mal  afleuré , 
& n’ayant  pas  le  pied  ferme , pource  que  la  terre 
y eftant  fort  trempée,  glilïoit,  & l’impetuofité 
de  la  riviere  la  minoit  & rompoit  d’un  cofté  8c 
d’autre.  Ce  fut  là  où  Ion  efcrit  qu’il  dit  : «<  O 
» Athéniens , pourriez  vous  bien  croire , com- 
» bien  de  travaux  & de  dangers  j’endure , pour 
»>  eftre  loué  de  vous  » ? Toutefois  c’eft  Onefi- 
critus  qui  le  met  ainfi  quant  à ce  poinét  là  : mais 
luy  mefme  efcrit  qu’ilz  lailferent  là  les  radeaux, 
fur  lefquelz  ils  avoyent  palTé  le  grand  cours  de 
la  riviere , & qu’ilz  traverferent  avec  leurs  armes 
fur  leurs  dos , le  bras  qui  s’efcouloit  par  la  rup- 
ture, eftans  dedans  l’eau  jufques  aux  mamelles, 
& qu’ayant  à la  fin  palTé , il  picqua  avec  fa  che- 
valerie environ  cinq  quarts  de  lieue  devant  I4 
bataille  de  fes  gens  de  pied , faifant  fon  compte 
que  fi  les  ennëmis  le  venoyent  chocquer  avec 
leur  gendarmerie,  il  fe  trouveroit  de  beaucoup 
le  plus  fort , & que  s’ilz  poulfoyent  en  avant 
leurs  gens  de  pied,  les  fiens  y pourroyent  bien 
arriver  alTez  à temps.  L’un  des  deux  advint  comme 
il  l’avoit  imaginé  : car  mille  chevaux  & foixante 
chariots  armez  des  ennemis  fe  jetterent  devant 
leur  grolfe  trouppe , qu’il  desfeit , & prit  tous  les 
chariots , & des  hommes  d’armes  en  demoura 
quatre  cents  de  morts  fur  le  champ. 

CIL  Parquoy  Porus  cognoiflant  à telles  cn- 
it 1 
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feignes  qu’Alexandre  en  perfonne  eftoit  parte , 
luy  marcha  adonc  à l’encontre  avec  toute  fon 
armée  en  bataille , exceptée  quelque  partie  qu’il 
lairta  derrière  pour  faire  tefte  au  refte  des  Ma- 
cédoniens , s’ilz  s’efforceoyent  de  pafler  la  riviere. 
Alexandre  donques  craignant  la  multitude  grande 
de  fes  ennemis , & la  violence  de  leurs  elephans, 
ne  donna  pas  de  front  dedans  le  milieu , ains 
eftanr  en  la  poinéte  gauche  de  fa  bataille,  chargea 
fur  un  coing  de  celle  des  ennemis,  ayant  ordonné 
à ceulx  qui  eftoyent  en  la  droitte  d’en  faire  au- 
tant de  leur  cofté  tout  enfemble  : ainfi  furent  les 
deux  coings  de  l’armée  des  ennemis  rompus  & 
tournez  en  fuitte,  mais  ceulx  qui  y avoyent  efté 
forcez  fe  retirèrent  vers  leurs  elephans , & Ce 
rallièrent  à l’entour  d’eulx.  Par  ce  moyen  eftanr 
la  bataille  niellée,  le  combat  y fut  long,  telle- 
ment qu’à  peine  furent  les  Barbares  defconfits 
entièrement  à trois  heures  après  midy.  Ainfi  le 
defcrit  en  fes  epiftres,#celuy  mefme  qui  gaigna 
la  journée.  Au  refte  la  plus  part  des  hiftoriens 
s’accorde  à efcrire , que  Porus  avoit  quatre  coul- 
dées  & un  palme  de  hault,  & qu’eftant  monté 
' deftus  un  éléphant,  il  ne  s’en  falloir  rien  qu’il  ne 
refpondift  en  haulteur , grandeur  & grofleur , à 
la  proportion  de  fa  monture  , combien  que  ce 
fuft  un  fort  grand  éléphant , lequel  monftra  en  ce 
combat  une  merveilleufe  prudence  naturelle , 6c 
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on  grand  foing  de  fanver  le  roy  fon  maiftre  : car 
tant  qu’il  le  fentit  encore  fort , il  repoulfa  touf- 
jours  courageufement  & reboutta  ceulx  qui  luy 
couroyent  fus  : mais  quand  il  apperceut , que 
pour  les  coups  de  traid  ôc  autres  bleceures  qu’il 
avoit  receues  fur  fon  corps  , le  cueur  luy  com- 
menceoit  à faillir,  alors  craignant  qu’il  ne  tum- 
baft  en  terre , il  fe  bailla  tout  bellement  à ge- 
noux , & prenant  doulcement  avec  fa  trompe  les 
dards  Sc  traids  qu’il  avoit  dedans  le  corps , les 
luy  tira  tous  l’un  après  l’autre  dehors. 

CIII.  Eftant  donques  ce  roy  Porus  pris  , 
Alexandre  luy  demanda  comment  il  le  traitteroit. 
Porus  luy  refpondit  qu’il  le  traittaft  royalement. 
Alexandre  luy  redemanda  s’il  vouloir  rien  dire 
davantage , & il  refpondit  de  rechef,  que  le  tout 
fe  comprenoit  foubs  ce  mot  royalement.  Parquoy 
Alexandre  ne  luy  lailfa  pas  feulement  les  pro- 
vinces dont  il  eftoit  roy  au  paravant , pour  de  là 
en  avant  les  tenir  de  luy  comme  fatrape  , en 
forme  de  gouvernement , mais  aulïi  luy  adjoufta 
encore  beaucoup  de  pais.  Et  ayant  aulïi  fubjugué 
les  peuples  francs  & libres  , dont  il  y avoit 
jufques  à quinze  nations  , cinq  mille  villes  allez 
bonnes  , fans  un  nombre  infiny  de  villages , & 
encore  trois  fois  autant  d’autre  pais , il  en  eftablit 
gouverneur  & fatrape  un  de  fes  familiers , qui 
s’appelloit  Philippus.  En  celle  bataille  mourut  fon 
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bon  cheval  Bucephal , non  fur  le  champ , mais 
depuis,  ainlî  comme  on  le  penfoit  des  bleceures 
qu’il  y avoir  receuës,  ou  comme  dit  Onelîcritus, 
de  vieillelTe  , pour  avoir  trop  travaillé  veu  fon 
aage , car  il  avoir  trente  ans  quand  il  mourut  : 
dont  Alexandre  eut  auflî  grand  regret,  comme 
s’il  euft  perdu  quelque  fien  familier  amy  , en 
tefmoignage  dequoy  il  feit  baftir  une  grolTe 
ville  au  lieu  ou  fon  corps  fut  enterré  fur  la 
riviere  d’Hydafpes  , qu’il  appella  de  fon  nom 
Bucephalie.  Lon  dit  auflî  qu’ayant  perdu  un 
chien  nommé  Périras , qu’il  avoir  nourry  & qu’il 
aimoit  , il  feit  femblablement  baftir  une  ville 
qu’il  appella  de  fon  nom.  Sotion  1 efcrit  qu’il 
l’avoit  ainli  entendu  de  Poramon  le  Lesbien. 

CIV.  Celle  derniere  bataille  contre  le  roy 
Porus , feit  reboucher  les  cueurs  des  Macédoniens  , 
ôc  les  defgoulla  de  palfer  oulrre  à la  conquefte 
du  demourant  des  Indes  : car  confiderans  qu’ilz 
avoyçnt  eu  tant  de  peine  à le  rompre , encore 
qu’il  n’euft  que  vingt  mille  hommes  de  pied  , & 
deux  mille  chevaulx  , ilz  defdirent  fort  & ferme 
Alexandre , quand  il  les  cuida  à route  force  faire 
encore  palier  la  riviere  de  Ganges , entendans 

— ■ - • ••  * ' r ' 

1 Poramon  le  Lesbien  enfeigna  à Rome  du  rems  de  Tibcre,  ce  qui 
fixe  auflî  l'époque  de  Socion  l’hiftoricn  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Sotion  le  philofophe  qui  vivoit  au  tems  de  Ptolémée  Philométor, 
fixicme  fucceffêur  d'Alexandre. 
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«dire  aux  gens  du  pais  qu’elle  avoir  deux  lieues 
de  large , & cent  brades  de  profond , 6c  que  la 
rive  de  delà  eftoit  toute  couverte  d’armes , de 
chevaux  & d’elephans  , pource  que  Ion  difoit 
que  les  roys  des  Gangarides  1 & des  Præfiens 
l’attendoyent  avec  quatre  vingts  mille  combatans 
à cheval , & deux  cents  mille  à pied  , huit  mille 
chariots  de  guerre  bien  armez  , & fix  mille 
elephans  aguerris.  Si  n’eftoit  point  cela  un  compte 
fauls  , augmenté  6c  enrichy  à plaifir  : car  un  roy 
nommé  Androcottus  qui  régna  peu  de  temps 
après  , donna  à Seleucus  cinq  cents  elephans 
pour  un  coup , 6c  avec  une  armée  de  fix  cents 
mille  combatans  traverfa  , conquit  & fubjuga 
toutes  les  Indes. 

CV.  Alexandre  doncques  irrité  & courroucé 
du  refus  de  fes  gens , fe  teint  quelques  jours 
renfermé  en  fa  tente  couché  par  terre , difant , 
qu’il  ne  leur  fçavoit  gré  aucun  de  tout  ce  qu’ilz 
avoyent  fait  jufques  à là , s’ilz  ne  pafloyent  encore 
la  riviere  de  Ganges  , & que  le  retourner  en 
arriéré  n’eftoit  autre  chofe , que  confelfer  avoir 
efté  vaincu.  Mais  quand  il  veit  & confidera  qu’il 
y avoit  grande  apparence  aux  remonftrances  que 
fes  amis  luy  faifoyent  pour  le  réduire  & récon- 
forter , & que  les  foudards  venoyent  à fa  porte 

1 Plutarque  les  nomme  Gandaritcs , aulS  bien  que  Scrabon.  Les 
Prxücns  font  appelles  Tabixûcns  par  Diodorc  de  Sicile. 
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crier  & lamenter , en  le  fupplianc  de  les  remener, 
il  en  eut  à la  fin  compaflion  , & fe  laiffa  conduire 
à vouloir  retourner  : toutefois  avant  que  partir  il 
imagina  plufieurs  faulfes  & vaines  inventions  , 
pour  augmenter  8c  perpétuer  la  gloire  de  fon 
nom  en  ces  quartiers  là  : car  il  feit  forger  des 
armes  plus  grandes  , des  mangeoires  pour  les 
chevaux  plus  haultes,  8c  des  mords  de  brides  plus 
pefans  que  l’ordinaire  , & les  feit  femer  & laifler 
çà  & là.  Il  y feit  aufii  baftir  de  grands  autelz  à 
l’honneur  des  dieux  , que  les  roys  des  Pnxfes 
'jufques  aujourdhuy  , ont  encore  en  vénération 
grande,  & traverfans  la  riviere  y vienent  faire 
des  facrifices  à la  guife  des  Grecs.  Androcottus 
eftoit  lors  un  jeune  garfon , qui  veit  Alexandre, 
& depuis  dit  qu’il  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne 
prift  8c  gaignaft  tout  le  pais , tant  le  roy  qui 
regnoit  pour  lors , eftoit  mefprifé  8c  haï  de  fes 
fubjeâs  pour  fa  mefchanceté  , 8c  pour  la  balfefle 
du  lieu  dont  il  eftoit  iftu.  Au  partir  de  là , il 
voulut  aller  voir  la  grande  mer  Oceane  , 8c 
feit  faire  plufieurs  bateaux  à rames , & plufieurs 
radeaux  , fur  lefquelz  il  fe  devalla  tout  à fon 
aife  par  les  rivières  : mais  cefte  navigation  ce 
pendant  ne  fut  point  oififve  ny  fans  guerre  : car 
jl  defcendoit  fouvent  en  terre , & alloit  aflail- 
lant  les  villes , & conquérant  tout  par  où  il 
paftoit. 
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CVI.  Mais  en  aflaillant  la  ville  des  Malliens r, 
que  Ion  dit  eftre  les  plus  belliqueux  hommes  de 
tous  les  Indiens  , il  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne 
fuft  luymefme  mis  en  pièces  : car  ayant  fait 
retirer  à coups  de  traiét  ceulx  qui  defendoyent 
les  murailles , il  monta  dellus  le  premier  par 
une  efchelle  , laquelle  rompit  aulîi  tort  qu’il  fut 
monté  : & adonc  les  Barbares  fe  rallians  enfemble 
tout  contre  la  muraille  , luy  tirèrent  d’embas 
force  coups , & luy  ayant  bien  peu  de  fes  gens 
autour  de  foy , fe  lancea  , en  fe  tenant  ferré , 
du  hault  à bas  au  beau  milieu  des  ennemis  , là 
où  de  bonne  adventure , il  fe  trouva , en  tum- 
bant , fur  fes  pieds  : & comme  fes  armes  eulTent 
fonné  de  la  fecoulïe  , les  Barbares  effroyez  , 
cuiderent  voir  une  lumière  & un  fantofme  qui 
marchait  devant  luy , de  façon  qu’ilz  fe  prirent 
à fouit  du  commencement , & s’efcarterent  les 
uns  çà , les  autres  là  : mais  depuis  s’eftans  un 
peu  revenus  de  l’effroy , quand  ilz  apperceurent 
qu’il  n’y  avoir  que  deux  de  fes  efcuyers  feule- 
ment autour  de  luy  , ilz  recoururent  tous  contre 
luy , & le  combatirent  les  uns  de  près  à coups 
d’efpée  ou  de  javeline  , dont  ilz  le  blelferent  à 
travers  fon  harnois  : & un  entre  les  autres  foy 
tenant  quelque  peu  plus  arriéré  , luy  tira  un 

1 Les  Mallicns  & les  Oxydraqucs  hiUnoienc  près  du  confluent  de 
l’indus  & de  l’HjrtUTpc.  ^ - 
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coup  de  fléché  fi  violent  & fi  roide , qu’il  luy 
faulfa  la  cuirace , 8c  luy  entra  dedans  les  coftes 
à l’endroit  de  la  mamelle.  Le  coup  fut  fi  grand  , 
que  le  corps  s’en  taillant  aller , ploya  le  genouil 
en  terre  : parquoy  celuy  qui  luy  avoir  tiré  accourut 
viftement  avec  fon  cymettre  tout  nud  en  la  main  , 
mais  Peuceftas  & Limnæus  1 fe  jetterent  au  de- 
vant, qui  tous  deux  furent  blecez  , tellement 
que  Limnxus  en  mourut  fur  la  place,  8c  Peu- 
ceftas feit  tefte , tant  qu’Alexandre  luy  mefme 
tua  le  Barbare  de  fa  main  après  avoir  receu 
plufieurs  playes  & bleceures  fur  fon  corps.  Fina- 
blement  il  luy  fut  deflafché  un  coup  de  pilon  fur 
le  col , duquel  fe  trouvant  eftourdy,  il  s’appuya 
contre  la  muraille  regardant  les  ennemis  : mais 
à l’inftant  accoururent  les  Macédoniens  de  tous 
coftez  , qui  le  prirent  8c  l'emportèrent  dedans  fa 
tente  tout  pafmc  , & ayant  desjà  perdu  toute 
cognoiflance  : à l’occafion  dequoy  , il  courut 
incontinent  un  bruit  par  tout  le  camp  , qu’il 
eftoit  mort.  Si  y eut  grande  difficulté  & beaucoup 
d’affaire  à fier  la  fléché , qui  eftoit  de  bois  : ainfi 
luy  eftant  fa  cuirace  à toute  peine  oftée , il  fallut 
encore  tirer  le  fer  a de  la  fléché , lequel  eftoit 
fiché  dedans  l’un  des  os , ayant  quatre  doigts  de 

* Quinte-Curce  l’appelle  Timcc. 

1 Le  fer  de  la  flèche  ; car  Plutarque  n’a  pas  voulu  dire  qu’elle  ne  fût 
point  armcc  de  fer , mais  qu’elle  étoit  de  bois  au  lieu  d’être  de  rofeau. 
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long  & trois  de  large,  à ce  que  Ion  dit  : au 
moyen  dequoy  en  le  luy  arrachant , il  luy  prit 
tant  d’efvanouiflemens , qu'il  approcha  bien  près 
de  rendre  l'efprit  : toutefois  à la  fin  il  fe  revint 
& efchappa  de  ce  danger  : mais  fe  Tentant  fort 
foible , il  demoura  long  temps  à tenir  diette , & 
à fe  faire  achever  de  penfer,  fans  fortir  du  logis , 
jufques  à ce  qu’il  entendit  les  Macédoniens, 
qui  crioyent  & menoyent  un  grand  bruit  devant 
fon  logis , pour  le  defir  qu’ilz  avoyent  de  le  voir. 
Et  adonc  il  prit  une  robbe  longue , & fortit  en 
public  : puis  après  avoir  facrifié  aux  dieux  pour  le 
recouvrement  de  fa  faute , il  fe  remeit  de  rechef 
en  chemin , fur  lequel  il  fubjiigua  encore  plufieurs 
grands  païs , & prit  beaucoup  de  bonnes  villes. 

CVII.  Il  pritauffi  dix  desfages  du  païs,  qui  vont 
tousnuds  , & que  Ion  appelle  pour  cefte  caufe 
Gymnofophiftes  , lefquelz  avoyent  fait  rebeller 
Sabbas  contre  luy  , & avoyent  fait  beaucoup  de 
grands  maulx  aux  Macédoniens  : & pource  qu’on 
les  tenoit  pour  les  plus  agus , plus  fubtilz  & plus 
courts  en  leurs  refponfes , il  leur  propofa  plufieurs 
queftions , qui  fembloyent  infolubles , leur  com- 
mandant de  les  foudre , autrement  qu’il  feroit 
mourir  celuy  qui  auroit  le  premier  failly  à bien 
refpondre,  & tous  les  autres  après  : & voulut 
que  l’un  qui  eftoit  le  plus  vieil  de  tous , fuft 
le  juge  de  leurs  refponfes.  La  demande  qu’il 
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feit  au  premier  fut , « Lefquelz  il  eftimoit  eltre 
» en  plus  grand  nombre , les  morts  ou  les  vivans. 
*»  Il  refpondit , que  c’eftoyent  les  vivans  : pource , 
»»  dit  il , que  les  morts  ne  font  plus.  Au  fécond 
» il  demanda , laquelle  nourrilToit  de  plus  gran- 
m des  belles , la  terre  ou  la  mer.  Il  refpondit , 
» la  terre  , pource  que  la  mer  n’eft  qu’une  partie 
» d’icelle.  Au  troifieme , lequel  elt  le  plus  fin  des 
» animaulx.  Il  refpondit , celuy  que  l’homme 
» n’a  point  encore  cogneu.  Au  quatrième  , pour- 
»>  quoy  il  avoit  fait  rebeller  Sabbas  : à fin  , dit  il , 
>»  qu’il  vefcull  honorablement , ou  qu’il  mouruft 
» malheureufement x.  Au  cinquième , lequel  avoit 
»>  efté  le  premier  , le  jour  ou  la  nuiét.  Il  ref- 
» pondit , le  jour  a précédé  d’un  jour.  Et  comme 
» le  roy  trouvait  celle  refponfe  ellrange  , il  y 
» adjoulla , A demandes  ellranges , il  ell  force 
» que  les  refponfes  foyent  aulfi  ellranges.  Parquoy 
» partant  oultre,  il  demanda  au  lixieme,  par  quel 
» moyen  fe  pourrait  l’homme  plus  faire  aimer. 
» En  ellant  très  bon  , & ne  fe  faifant  point 
» craindre.  Au  feptieme  il  demanda , comment 
» fe  pourrait  un  homme  faire  dieu.  En  faifant  , 
» refpondit  il , quelque  chofe  importable  à l’hom- 
» me.  Au  huitième , laquelle  elloit  la  plus  forte, 
» la  vie  ou  la  mort  : il  refpondit , la  vie  , veu. 
» qu’elle  fupporte  tant  de  maux.  Et  au  dernier.» 

1 Je  préféré  l’autre  leçon  j bu  qu’il  mourût  gloricufementr 
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» Jufques  à quel  aage  eft  il  expédient  que  l’homme 
» vive  ? Jufques  à tant  , dit  il  , qu’il  n’eftime 
» point  le  mourir  meilleur  que  le  vivre».  Ces 
refponfes  ouyes  , il  fe  tourna  devers  le  juge , luy 
commandant  de  prononcer  fa  fentence  fur  icelles. 
Le  juge  dit , « Qu’ilz  avoyent  tous  refpondu , 
»»  l’un  pis  que  l’autre».  «Tu  mourras  doncques 
» toy  mefme  le  premier,  luy  dit  adonc  Alexandre , 
» ayant  donné  une  telle  fentence  ».  « Non  feray 
»>  pas  , répliqua  il , lire , fi  tu  ne  veux  eftte  men- 
» teur  , attendu  que  tu  as  dit  , que  tu  ferois 
» mourir  le  premier  , celuy  qui  auroit  pirement 
» refpondu  ».  La  fin  fut , qu’il  les  laifla  aller , eu 
leur  donnant  encore  des  prefens. 

CVIII.  Il  envoya  auffi  Oneficritus  devers  les 
autres  fages  Indiens  qui  eftoyent  les  plus  eftimez, 
& reputez  les  plus  gens  de  bien  vivans  à part  en 
repos , pour  les  prier  de  venir  devers  luy.  Ceftuy 
Oneficritus  avoit  efté  des  difciples  de  Diogenes 
le  Cynique  , auquel  on  dit  que  Calanus  un  de 
ces  fages  refpondit  fort  arrogamment  & fière- 
ment , qu’il  defpouillaft  fes  habillemens  pour 
ouir  fes  paroles  tout  nud , autrement  qu’il  ne 
parleroit  point  à luy , non  pas  s’il  venoit  de  la 
part  de  Jupiter  mefme  : mais  Dandamis  luy 
refpondit  plus  gracieufement  h & l’ayant  ouy 
compter  quelz  hommes  avoyent  efte  Socrates , 
Pythagoras  & Diogenes , il  dit  que  ces  perfon- 
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nages  là  luy  fembloyent  avoir  efté  bien  nez  & 
de  bon  entendement  , mais  qu’ilz  avoyent  trop 
révéré  les  loix  en  leur  vie  : toutefois  les  autres 
efcrivent  que  Dandamis  ne  dit  autre  chofe,  finon 
qu’il  demanda  pour  quelle  caufe  Alexandre  avoit 
fait  un  fi  long  chemin , que  d’eftre  venu  jufques 
aux  Indes.  Quant  à Calanus  , le  roy  Taxiles  feit 
tant  envers  luy , qu’il  luy  perfuada  de  s’en  aller 
devers  Alexandre.  Il  s’appelloit  par  fon  droit 
nom  Sphines  : mais  pource  qu’il  faluoit  ceulx 
qu’il  rencontroit  en  fon  langage  Indien  : difant 
Cale , qui  eftoient  autant  à dire  comme , dieu 
vous  gard  , les  Grecs  le  furnommerent  Calanus  : 
& dit  on  qu'il  meit  devant  les  yeux  d’Alexandre 
une  figure  & exemple  de  fon  empire  : ce  fut 
qu’il  jetta  en  terre  devant  luy  un  cuyr  tout  fec 
& retrait  de  grande  fecherefle , puis  meit  le  pied 
fur  un  des  bouts.  Le  cuyr  baille  de  ce  cofté  là , 
fe  releva  en  tous  les  autres , & tournoyant  tout 
à l’environ  en  marchant  tcusjours  fur  les  bords , 
luy  feit  voir , que  le  cuyr  preflé  d’un  cofté  fe 
relevoit  femblablement  par  tout  ailleurs , jufques 
à ce  qu’il  vint  à mettre  le  pied  fur  le  milieu  du 
cuyr  : & lors  le  total  fe  teint  egalement  bas. 
Voulant  donner  à entendre  par  celle  fimilitude 
à Alexandre  , qu’il  devoir  principalement  & le 
plus  du  temps  refider  au  milieu  de  fes  pais,  & 
non  point  s’en  efioigner  trop  loing. 
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CIX.  Au  refte  le  voyage  que  feit  Alexandre 
par  les  rivières , pour  aller  voir  la  grande  mer 
Oceane , dura  fept  mois  entiers  : & y entrant 
fur  des  navires , y naviga  jufques  en  une  petite 
ifle  qu’il  appella  Scylluftin  1 , mais  les  autres  l’ap- 
pellent Pfitulcin , là  où  il  defcendit , & y feic 
des  facrifices  aux  dieux  , & y confidera  la  nature 
de  la  grande  mer  Oceane  , & la  qualité  de  toute 
celle  code  de  marine , autant  comme  il  y peut 
penetrer.  Puis  ayant  fait  prières  aux  dieux , que 
jamais  conquérant  après  luy  ne  paflaft  oultre  les 
bornes  de  fon  voyage , il  s en  retourna  arriéré 
de  la  marine  : mais  il  voulut  que  fes  vailTeaux , 
qui  eftoyent  en  mer,  feiflent  le  circuit,  en  laiflànt 
le  pais  des  Indes  à la  main  droitte , eftabliflànt 
pour  capitaine  de  toute  la  flotte  Nearchus , & 
pour  principal  pilote  Oneficritus.  Et  ce  pendant 
luy  mefme  fe  meit  en  chemin  par  terre  à travers 
le  pais  des  Orites  * , là  où  il  fe  trouva  en  extreme 
neceflîté  de  vivres  » & y perdit  beaucoup  d’hom- 
mes : tellement  qu’il  ne  ramena  pas  des  Indes  1» 
quatrième  partie  des  gens  de  guerre  qu’il  y avoit 
menez,  qui  eftoyent  jufques  au  nombre  de  fix 
vingts  mille  combatans  àpied , & bien  quinze  mille 
chevaux  : car  les  uns  mouroyent  de  maladies  ai- 
guës : les  autres  pour  avoir  mangé  de  mauvaifes 

1 Cilluta,  foirant  Arrien  qui  la  place  à l’embouchure  de  l'Indu*. 

* Us  font  partie  de  la  G c droite,  ou  y couchent. 
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chofes  : les  autres  pour  les  chaleurs  & fechereilès 
extremes  : mais  la  plus  part  mouroit  de  male  faim, 
en  traverfant  le  pais  non  cultivé  ne  femé , de  ces 
pauvres  gens  qui  vivoyent  fort  durement,  n’ayans 
pour  tous  moyens  qu’un  peu  de  petites  brebis  t 
qu’ilz  nourriflent  de  poiflons  de  mer , dont  leur 
chair  eft  de  mauvaife  fenteur.  A la  fin  ayant 
traverfé  ce  pais  avec  beaucoup  de  peine  en  l’ef- 
pace  de  foixante  journées,  il  entra  en  la  Gedrofie, 
là  où  il  trouva  abondance  grande  de  tous  vivres , 
dont  luy  feirent  provifion  les  gouverneurs,  princes 
8c  roys  les  plus  voifins  de  celle  marche. 

CX.  Après  doneques  avoir  là  un  peu  refrefehy 
fon  armée  , il  fe  rerneit  en  chemin  à travers  la 
Carmanie  1 , où  il  fut  l’efpace  de  fept  jours 
durant  à banqueter  continuellement , en  paflant 
tousjours  pais  : car  il  eftoit  deifiis  un  efehaffaul: 
plus  long  que  large , hault  elevé , 8c  trainné  par 
huit  courfiers  , en  continuel  feftin  , avec  fes  plus 
privez  amis  , la  nuiéf  8c  le  jour  : après  lequel 
efchaffault  fuyvoyent  plufieurs  chariots  couverts , 
les  uns  de  belles  tapifïeries  & de  riches  draps 
de  pourpre , les  autres  de  belle  ramée  frefehe 
que  Ion  renouvelloit  à chaque  bout  de  champ , 

1 La  Carmanie  touche  à la  Gédrofie.  Ces  pays  font  à l’occident  de 
l'Indus  vers  la  mer  Erythrée.  Strabon  parle  des  Icthyophages  qui 
touchent  aux  Orites  , Sc  fe  nourriflent  de  poiflons  eux  îc  leurs 
troupeaux, 
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Cm  eftoyent  fes  autres  amis  6c  capitaines  tous 
couronnez  de  chappeaux  de  fleurs  , qui  beu- 
Voyent  6c  faifoyent  bonne  chere  enfemble.  Lon 
ne  voyoit  ny  armet , ny  lance  , picque  ny  ron- 
delle en  toute  l’armée  : ains  par  tout  ce  chemin 
les  foudards  avec  flafcons: , couppes  , rafles  6c 
gobelets  d’or  6c  d’argent  puifoyent  le  vin  dedans 
de  grandes  pippes  & tonneaux  défoncez , dont 
ilz  beuvoyent  les  uns  aux  autres  aucuns  en 
marchant  par  les  champs  & tirant  tousjours  avant, 
autres  aflis  à table  : 6c  ne  oyoit  on  que  fluftes  6c 
haultsbois  , auibades  , chanfons , & danfes  de 
femmes  qui  balloyent  6c  foliaftroyent  par  tout 
ce  chemin  : car  parmy  cefte  diflolue  maniéré  de 
marcher  par  pais  , & parmy  .toutes  ces  .yvrôn- 
gneries  eftoir  meflé  un  jeu  , que  chacun  s’esffor- 
oeoit  de  contrefaire  toutes  les  infolences  des 
Bacchanales , comme  fl  le  dieu  Bacchus  y eull 
efté  prefent  en  perfonne,  & qu’il  euft  luy  mefme 
guidé  & conduit  toute  cefte  mommerie.1  Quand 
il  fut  arrivé  au  chafteau  royal  de  la  Gedrofie1, 
il  y fejourna  encore  quelques  jours  pour  refref- 
chir  fon  armée,  en  feftes,  banquets  & feftins, 
là  où  Ion  dit  qu’un  jour  après  avoir  bien  beu , il 
alla  voir  le  jeu  de  prix  des  danfes , entre  les- 
quelles , celle  qu’avoit  dreflee  & deffrayée  Bagoas 
• un  jeune  homme , dont  Alexandre  eftoit  amon- 

* Voyez  les  Obfcrvatiunst 
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Xtt  ALEXANDRE  LE  GRAND, 
reux , emporta  la  viéloire , & que  ce  Bagoas , 
tout  ainfi  veftu  qu’il  eftoit  des  accouftremens  du 
bal,  pafla  à travers  le.theatre , & s’alla  feoir  tout 
joignant  Alexandre  , dequoy  les  Macédoniens 
forent  fi  aifes , qu’ilz  fe  prirent  à battre  des 
mains  & à mener  un  grand  bruit  de,  joye  ,.luy 
crians  tout  hault  qu’il  le  baifaft,  tant  qu’à  la  fin 
il  le  prit  entre  fes  bras , & le  baifa  devant  tout 
le  monde.  Là  le  revint  trouver  Nearchus , qui 
luy  racompta  tout  ce  qu’ilz  avoyent  fait  & veu 
«n  leur  navigation  : dequoy  il  fut  fi  aife  , qu  il 
luy  prit  envie  de  naviger  luy  mefme,  entrant 
par  la  bouche  de  l’Euphrates  en  l’Océan  avec 
une  bonne  & grolTe  flotte  de  vaifleaux  , & s’en 
aller  environner  toutes  les  colles  de  l’Arabie  & 
* de  l’Afrique , pour  puis  après  rentrer  dedans  la 
mer  Mediterranée  par  le  deftroit  des  coulonnes 
de  Hercules  : à laquelle  intention  il  feif  baftir 
grand  nombre  de  vaifleaux  en  la  ville  de  Thap- 
faque1,  & aflembloit  on  desjà  mattelots,  pilotes 
Sc  mariniers  de  tous  collez. 

CXI.  Au  demeurant  la  difficulté  du  voyage 
qu’il  entreprit  pour  la  conqueûe  des  Indes  , le 
danger  où  il  fut  en  combatant  contre  les  Malliens  » 
avec  le  grand  nombre  que  Ion  difoir  qu’il  avoit 
perdu  de  fes  gens  en  celle  expédition , toutes  ces 
caufes  enfemble  faifans  croire  qu’il  n’en  retour- 

« Aux  canfint  de  U Syrie  8c  de  l’Arabie , prêt  de  l’Euphrate. 
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neroit  jamais  à fauveté,  donnèrent  la  hardiefle 
aux  peuples , qu’il  avoit  ja  conquis , de  fe  fou- 
blever , & à fes  lieutenans  & gouverneurs  de 
provinces , occafion  de  commettre  mille  mef- 
chancetez  , pilleries  & oppreiïions  de  peuples. 
Brief , cela  meit  tout  fon  eftat  en  grand  branle , 
& y caufa  de  grandes  nouvelletez , & tant  que 
Olympias  & Cleopatra  entrées  en  dilfenfion  à 
l’encontre  d’Antipater,  diviferent  entre  elles  deux 
fon  gouvernement , prenant  Olympias  pour  foy 
le  royaume  d’Epire , & Cleopatra  celuy  de  Macé- 
doine. Ce  qu’entendant  Alexandre , dit , que  fa 
mere  avoit  efté  la  mieux  adyifée  : pource  que 
jamais  les  Macédoniens  n’euiTent  enduré  d’eftre 
regis  & gouvernez  par  une  femme.  A celle  caufe 
il  renvoya  de  rechef  Nearchus  vers  la  marine  , 
délibérant  d’emplir  de  rechef  d’armes  & de  guerre 
toutes  les  colles  & toutes  les  provinces  mariti- 
mes : Et  luy  mefme  en  perfonne  vilitant  les  pais 
eiloignez  de  la  marine , alla  puni  (Tant  les  capitaines 
& gouverneurs  qui  avoyent  mal  verfé  en  leur 
charge  , entre  lefquelz  il  tua  de  fa  propre  main 
avec  un  coup  de  picque , qu’il  luy  palTa  au  travers 
du  corps , Oxyartes  , l’un  des  enfans  d’Abulites. 
Et  comme  Abulites  luy  mefme  n’eull  faic  aucune 
proviüon  de  vivres  pour  fon  armée , ains  luy  eult 
préparé  & amené  trois  mille  talents 1 feulement, 

* Duhuic  ccau  mille  cfcui.  Âmyot • 14,^x5,115 1.  de  notre  monnôie. 
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ï G\  ALEXANDRE  LE  GRAND, 
il  luy  feit  mettre  l’argent  devant  fes  chevaux, 
lefquelz  n’en  goufterent  aucunement  : & lors  il 
luy  dit , « Que  me  fert  donques  maintenant  ta 
»>  provifion  »?  & quant  & quant  le  feit  arrefter 
prifonnier.  • ’ - ■ < 

CXII.  Et  en  palTant  par  le  pais  de  Perfe  pre- 
mièrement il  renouvella  la  couftume  anciene  , 
qui  eftoit , que  toutes  Sc  quantes  fois  que  les 
roys  retoumoyent  d’aucun,  loingtain  voyage  , ilz 
donnoyenr  à toutes  les  femmes  un  efcu1  pour 
telle , de  forte  que  Ion  dit  que  pour  celle  caufe 
aucuns  de  leurs  roys  narurelz  ne  retoumoyent 
pas  fouvent  au  pais , 6c  que  Ochus  entre  les 
autres  n’y  fut  jamais  une  feule  fois , fe  ban- 
niflant  ainli  volontairement  de  fon  pais , pour 
la  chicheté  ôc  crainte  de  faire  celle  defpenfe  ; 
& puis  y ayant  trouvé  la  fep'ulttir'e  de  Cyirus 
defcouverte  Sc  fouillée  , il  feit:  mourir  celuy  qui 
l’avoir  fait , combien  qu’il  full . natif  de  Pella 
en  Macedoine  , homme  de  qualité  , nommé 
Polymachus  1 : &c  en  ayant  leu  l’infcription  qui 
eftoit  efcripte  en  lettres  & paroles  Perlienes , 
il  voulut  qu’on  l’efcrivift  aulli  en  lettres  grec- 
ques au  delfoubs , & eftoit  la  fubftance  de  l’inf- 
cription  telle  : « O homme  , qui  que  tu  fois, 
» & de  quelque  part  que  tu  vienes , car  je  fuis 

•Grec,  une  pièce  d’or.  ' * . 

* Voyez  les  Ubfervâtionï,  . . _ • 
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» afleuré  que  tu  viendras  : Je  fuis  Cyrus  , celuy 
»>  qui  conquit  l’Empire  aux  Berfes  : & te  prie 
» que  tu  ne  me  portes  point  d’envie  de  ce  peu 
« de  terre  qui  couvre  mon  pauvre  corps  ».  Ces 
paroles  emeurent  grandement  à compaflîon  le 
cueur  d’Alexandre  , quand  il  confidera  l’incer- 
titude & l’inftabilité  des  chofes  humaines. 

CXIII.  Et  là  mefme  Calanus  ayant  efté  un 
peu  de  temps  indifpofé  de  flux  de  ventre , requit 
qu’on  luy  dreflaft  un  bûcher  tel  que  Ion  fait 
pour  brufler  le  corps  d’un  trefpafle  , là  où  il  alla 
à cheval  : & après  avoir  fait  fa  priere  aux  dieux, 
efpandit  fur  foy  mefme  les  effufions  que  Ion  a 
accouftumé  de  refpandre  aux  funérailles  des  tref- 
pafler  : & ayant  couppé  un  touffeau  de  fes  che- 
veux , avant  que  monter  deflùs  le  bûcher , il 
prit  congé  de  tous  les  Macédoniens , qui  eftoyent 
là  prefens , en  leur  touchant  en  la  main , les 
priant  de  faire  ce  jour  là  bonne  chere  & banqueter 
avec  le  roy , lequel  il  reverroit  bien  toft  après 
dedans  la  ville  de  Babylone.  Ayant  dit  ces  pa- 
roles il  fe  coucha  de  fon  long  fur  le  bûcher , 
& fe  couvrant  le  vifage , ne  fe  remua  onques , 
quand  le  feu  s’approcha  & l’alla  faifir  : ains  fe 
maintenant  tousjours  en  la  mefme  difpofition 
qu’il  s’eftoit  couché,  fans  remuer  ne  pied  ne 
main  , fefacrifia  luymefme,  félon  que  lg  portoit 
la  coulhime  des  fages  du' pars.. Autant  en  feit ^ 
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plufieurs  années  depuis , un  autre  Indien , qui 
eftoit  à la  fuitte  de  Cæfar  en  la  ville  d’Athenes , 
& y monftre  Ion  encore  jufques  aujourd’huy,une 
fepu'ture  que  Ion  nomme  communément,  la 
fepulture  de  l’Indien.  Alexandre  retourné  de 
voir  ce  feu,  convia  plufieurs  de  fes  amis  & de 
fes  capitaines  à foupper  quant  & luy , là  où  il 
propofa  une  couronne  en  prix  à celuy  qui  beuroit 
le  mieulx.  Celuy  qui  beut  le  plus  fut  un  nommé 
Promachus , qui  but  jufques  à quatre  brocs  de 
vin , & gaigna  la  couronne  , qui  valoit  fix  cents 
efcus , mais  il  ne  vefcut  que  trois  jours  après  : 
& des  autres  qui  jouèrent  à ce  jeu  de  boire  â 
l’envy , il  en  mourut  quarante  & un , comme 
Chares  l’a  efcrit,  pource  qu’il  furvint  un  fore 
grand  froid  fur  leur  yvrefle  & leur  vin. 

CXIV.  Quand  ilz  furent  en  la  ville  de  Sufe,’ 
il  y feit  les  nopces  de  fes  plus  familiers , & y 
efpoufa  luy  mefme  Statira , l’une  des  filles  de  Da- 
rius, départant  femblablement  les  autres  dames 
Perfiennes , félon  quelles  eftoyent  de  plus  grand 
fang  & de  plus  hault  lignage , aux  plus  grands 
de  fes  amis.  Si  feit  un  feftin  folennel  des  efpou- 
failles  publiques  des  Macédoniens  , de  ceux 
mefmes  qui  par  avant  avoyent  efté  mariez , au- 
quel feftin , on  efcrit  que  y ayant  neuf  mille 
perfonnies  aflîfes  à table,  àchafcune  fut  donnée 
une  couppe  d’or , . pour  efpandre  & offrir  du  vin  4 
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l’honneur  des  dieux  : & là,  oulcfe  les  antres 
magnificences  admirables  qu’il  feit,  il  acquitta 
toutes  les  debtes  des  Macédoniens,  lefquelles 
montèrent  à la  fomme  de  dix  mille  talents  1 , 
cent  & trente  moins.  Mais  comme  Antigenes 
le  borgne  Te  fuft  fait  enroller  à faulfes  enfeignes 
entre  les  endebtez , ayant  amené  un  qui  afFer- 
moit  luy  avoir  préfté  argent  à la  banque,  il 
feit  payer  l’argent  : mais  depuis  on  avera  contre 
luy  qu’il  n’en  eftoit  rien , dont  Alexandre  fut  fi 
courroucé  contre  luy  , qu’il  l’en  challa  de  fa 
cour , & le  priva  de  fon  eftat  de  capitaine , 
combien  que  ce  fuft  un  vaillant  homme  à la 
guerre  : car  eftant  encore  jeune , il  eut  un  coup 
de  rraid  dedans  l’oeil  devant  la  ville  de  Perinthe, 
que  Philippus  tenoit  alfiegée,  & luy  voulut  on 
bien  fur  l’heure  mefme  ofter  le  traid , mais  luy 
ne  fe  lafcha  onques  pour  ce  coup , ny  ne  voulut 
permettre  qu’on  luy  arrachait  le  traid , qu’il  n’euft 
premièrement  repoulfé  Sc  rembarré  les  ennemis, 
jufques  aux  dedans  de  leurs  murailles.  11  prit 
adonc  fort  aigrement  celle  ignominie , & l’eut 
fi  fort  à cueur , qu’il  eftoit  tout  évident  qu’il  en 
mourroit  de  douleur  & de  regret  : ce  que  Alexan- 
dre craignant , luy  pardonna,  & fi  voulut  encore 
qu’il  reteinft  l’argent  qui  luy  avoit  efté  baillé. 

1 Six  millions  d’or , moins  Toisante  8c  dixhuit  mille  efeus.  Amyot. 
^£,<87,7)0  livres  de  noue  monnoie. 
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CXV.  Or  les  rrente  mille  jeunes  garfons  qu’iE 
avoit  laiflez  foubz  des  maiftres  pour  les  duire  » 
dreffer  Sc  exerciter  à tout  ce  qui  appartient  au' 
meftier  de  la  guerre,  eftans  devenus  forts  & 
puiflans  de  corps , beaux  de  vifages , & merveil- 
leufement  difpos  & addroits  aux  armes  à les  voir 
en  leurs  exercices , Alexandre  en  fut  fort  joyeux 
quand  il  les  veit  : mais  cela  defcouragea  grande- 
ment les  Macédoniens,  & les  meit  en  grande 
crainte , pource  qu’ilz  eftimerent  que  de  lors  en 
avant  le  roy  feroit  moins  de  compte  d’eulx  : & 
pourtant  comme  il  vouluft  renvoyer  ès  pais  bas 
devers  la  mer  , les  malades  ou  impotens  , & 
qui  avoyent  perdu  quelque  membre  à la  guerre , 
ilz  refpondirent  que  cela  eltoit  leur  faire  tort  & 
injure,  d’efloigner  ainli  de  foy  ces  pauvres  gens 
là  : après  s’en  eftre  fervy  à tout  ce  qu’il  avoit 
voulu , & puis  les  rejetter  ainli  à leurs  pais  & 
à leurs  parens , non  en  telle  difpolition  qu’ilz 
eltoyent  quand  il  les  en  avoit  tirez.  A l'occa-- 
lion  dequoy , ilz  difoyent  s’il  vouloir  donner 
congé  aux  uns , qu’il  le  donnait  donques  à tous, 
& qu’il  les  reputaft  tous  inutiles , mefmemén» 
puis  qu’il  avoir  autour  de  luy , fes  beaux  jeunes, 
danfeurs , dilbyerit  ilz , avec  lefquelz  il  iroic 
achever  de  conquérir  toute  la  terre  habitable. 
Alexandre  fut  fort  indigné  de  ces  propos , telle- 
ment qu  il  leur  en  dit  à tous  des  injures  eu 
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fcholere , & chaflant  fes  gardes  ordinaires , en 
prie  d’autres  Perftens  , en  faifant  les  uns  garde5 
de  fon  corps  Sc  fes  fateliites , les  autres  fes  huif- 
fiers , heraults  Sc  exécuteurs  de  fes  mandemens , 

Sc  eux  mefprifez , reculez  & rejettez  honteufement 
en  arriéré  , rabaiflerent  bien  la  hautefle  de  leur 
courage , Sc  après  avoir  parlé  enfemble  cuide- 
rent  enrager  de  jalouzie  & de  defpit.  Finable- 
ment  la  matière  confultée  entre  eulx,  ilz  s’en 
allèrent  d’un  commun  advis  fans  armes  tous 
nuds  en  chemifes  devant  fa  tente  fe  rendre  à luy, 
crians  & plorans , en  le  priant  qu’il  feit  d’eulx 
ce  qu’il  luy  plairoit , comme  de  mefehans  & 
ingrats  qu’ilz  eftoyent  : mais  luy,  encore  que 
fon  courroux  s’ammollift  & s’addoucift  desjà, 
ne  les  receut  pas  neantmoins  pour  celte  pre- 
mière fois,  Sc  eulx  aulîi  ne  s’en  allèrent  point, 
ains  demourerent  deux  jours  Sc  deux  nuiéfcs  de- 
vant fa  porte  en  tel  eftat , fe  plaignans  à luy , & 
l’appellans  leur  fouverain  Sc  leur  roy , jufqu’à 
ce  que  au  troifieme  jour  fortant  hors  de  fon  logis, 
Sc  les  voyant  ainfi  affligez  , efplorez  Sc  piteux  à 
voir,  il  s’en  prit  à plorer  luy  mefme  bien  lon- 
guement : puis,  après  les  avoir  un  peu  tenfez , 
leur  ufa  de  gracieufes  paroles  , donnant  congé 
de  foy  retirer  à ceulx  qui  eltoyenr  devenus  inu- 
tiles pour  la  guerre  eu  leur  faifant  de  très  ma- 
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gnifiques  prefens , & efcrivant  à fon  lieutenant 
Antipater,  qu’en  toutes  les  aflèmblées  de  jeux 
& esbatemens  publiques , ilz  fuflent  tousjours 
preferez  & alTis  aux  plus  honorables  lieux  , cou- 
ronnez de  chappeaux  de  fleurs  , & voulut  que 
les  enfans  orphelins  de  ceux  qui  feroyent  decedez 
à fon  fervice  , receuflent  la  foude  de  leurs  peres. 

CX  VI.  Au  refte , eftant  arrivé  en  la  cité 
d’Ecbatane  1 au  royaume  de  la  Medie , après  y 
avoir  defpefché  les  plus  preflifs  affaires  , il  fe 
remeit  de  rechef  à faire  jeux , feftes  & pafTetemps 
publiques  luy  cftans  nouvellement  venus  de  la 
Grece  trois  mille  maiftres  & ouvriers  de  telz 
esbatemens.  Mais  il  advint  environ  ce  temps  là 
que  Hephacftion  tumba  malade  d’une  fïebvre , 
& comme  jeune  homme  de  guerre  qu’il  eftoit , 
il  ne  fe  contregarda  pas  de  la  bouche , comme 
il  devoir , ains  ayant  efpié  l’occafion  que  fon 
médecin  Glaucus  s’en  eftoit  allé  au  theatre  pour 
voir  les  jeux , il  fe  meit  à difner , & mangea 
un  chappon  rofty , & beut  un  grand  plein  pot 
de  vin  qu’il  avoit  fait  refrefehir , dont  fa  fiebvre 
luy  rengregea  fi  fort , que  peu  après  il  en  mourut. 


1 Près  du  mont  Oromc  , ville  donc  l’origine  remonte  au  moins , 
fuivanc  Hérodote  , à Dcjoces , roi  de  Médie , c’eft-i-dire  , vers  1a 
ai*  olympiade  , Se  l’an  de  Rome  58.  Beaucoup  plus  haut,  fuivanc 
Diodore  de  Sicile  ; beaucoup  plus  bas , fuivanc  Pline  qui  s'eft  trompé 
certainement.  Il  y avoit  une  autre  ville  de  ce  nom  dans  la  Perfe,  SC 
une  dans  la  Syrie. 
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Alexandre  porta  ceft  inconvénient  impatiemment 
oultre  toute  mefure  : car  il  commanda  que  les 
crins  des  chevaux  & des  mulets , en  fignifiance 
de  deuil  , fuflènt  tous  couppez  fur  l’heure , & 
que  tous  les  créneaux  des  murailles  des  villes 
en  fuflent  femblablement  abbatus , & feit  pendre 
le  pauvre  médecin , & défendit  que  Ion  ne  jouaft 
de  fluftes  ny  d’autre  inftrument  quelconque  de 
mufique  dedans  fon  camp  , jufques  à ce  que  Ion 
luy  apporta  un  oracle  de  Jupiter  Ammon , par 
lequel  il  eftoir  commandé  de  reverer  Hephæftion 
& luy  facrifier  comme  à un  demi-dieu.  A la  fin  , 
pour  reconforter  fon  dueil , & pafler  un  peu  fon 
ennuy , il  s’en  alla  à la  guerre  , comme  à la 
chaflë  d’hommes  , là  où  il  fubjugua  la  nation  des 
Cofleiens 1 qu’il  extermina  toute , y tuant  jufques 
aux  petits  enfans  : ce  qui  fut  appelle  le  facrifice 
des  funérailles  de  Hephæftion.  Et  ayant  voulunté 
de  defpendre  en  fa  fepulture  & en  l’appareil  de 
fes  obfeques  dix  mille  talents 1 , Sc  de  furmonter 
encore  la  defpenfe  par  la  fingularité  de  l’invention 
& excellence  de  l’artifice , il  defira  fort  entre  les 
autres  maiftres  ingénieurs  un  Staficrates , pource 

’ C’eft  leur  nom  cher  les  autres  écrivains  ; mais  Plutarque  les  ap- 
pelle Cufîécns.  Ils  les  croient  à l’orient  de  la  Sufiane  , félon  Pline  ; 
ils  étoient  contigus  i la  Médie  , félon  Arrien.  Il  faut  donc  les  placer 
vers  les  portes  de  Suze. 

* Sia  millions  d’or.  Amyot.  415,1587,750  livres  de  notre  mon- 
noie.  ... 
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qu’en  Tes  inventions  il  y avoit  tousjours  quelque 
chofe  de  grand  , de  hardy  & de  magnifique  : 
car  un  jour  en  devifant  avec  luy  , il  luy  dit , 
que  de  toutes  les  montagnes  qu’il  cognoiiïoit  au 
monde  , il  n’y  en  avoit  point  qui  fuft  plus  propre 
à former  en  figure  de  l’homme , qu’eftoit  le  mont 
d’Atho  en  la  Thrace  , & que  s’il  vouloit , il  luy 
en  feroit  la  plus  noble  & la  plus  durable  ftatue, 
qui  onques  eufl:  efté  au  mondé , laquelle  en  fa 
main  gauche  tiendroit  une  ville  habitable  de  dix 
mille  perfonnes , & de  la  droitte  verferoit  une 
grofie  riviere  en  la  mer  : toutefois  Alexandre  n’y 
voulut  point  entendre  , mais  lors  il  eftoit  après  à 
devifer  & imaginer  avec  les  maiftres  ingénieurs 
des  inventions  bien  plus  eftranges  & de  plus 
exceflîve  defpenfe. 

CXVII.  Et  comme  il  prenoit  fon  chemin 
pour  s’en  aller  en  Babylone  , Nearchus  eftant  de 
rechef  retourné  de  la  grande  mer  Oceane  par 
la  riviere  d’Euphrates  , luy  dit  , qu’il  s’eftoit 
àddrelTe  à luy  quelques  devins  Chaldeiens  qui 
luy  confeilloyent  & l’admoneftoyent  qu’il  n’entraft 
point  dedans  Babylone  , dequoy  Alexandre  ne 
feit  point  autrement  de  compte,  & tira  oultre  : 
mais  quand  il  fut  tout  joignant  les  murailles  , il 
apperceut  un  grand  nombre  de  corbeaux , qui 
crailloyent  & s’enrrebatoyent  les  uns  les  autres, 
dont  les  uns  tumberent  en  terre  tout  auprès  det 


Digitizéd  by  Google 


ALEXANDRE  LE  GRAND.  i7$ 
luy  : & luy  ayant  efté  rapporté  que  le  capitaine 
de  Babylone  Apollodorus  avoir  facrifié  aux  dieux 
pour  fçavoir  qu’il  adviendroit  de  luy , il  envoya 
quérir  le  devin  Pythagoras  pour  fçavoir  de  luy, 
s’il  eftoit  vray.  Le  devin  11e  renia  point  le  faiét , 
& Alexandre  luy  demanda  quelz  avoyent  efté 
les  lignes  du  facrifice  : il  refpondit,  qu’ilz  n’a- 
voyent  point  trouvé  de  tefte  au  foye.  « O dieux , 
n dit  adonc  Alexandre , voilà  un  vehement  pre- 
ss fage  » ! toutefois  il  ne  feit  point  de  defplailir 
pour  cela  à Pythagoras  : mais  bien  fe  repentit  il 
qu’il  n’avoic  adjoufté  foy  aux  paroles  de  Nearchus. 

CXVlII.  A l’occalion  dequoy  il  fe  logeoit 
jfbuvent  en  campagne  hors  de  Babylone , & s’en 
alloit  esbatant  fur  la  riviere  d’Euphrates  : car  il 
advint  plulieurs  autres  lignes  & prefages  les  uns 
fur  les  autres , qui  le  fafcherent.  Entre  les  autres 
il  y eut  un  afne  privé  qui  alla  alfaillir  le  plus 
beau  8c  le  plus  grand  des  lions , que  Ion  nour- 
rifloit  en  Babylone , & le  tua  d’un  coup  de  pied. 
Et  un  jour  comme  il  fe  fuit  defpouillé  tout  nud 
pour  fe  faire  frotter  & huiler  , & jouer  à la 
paulme , quand  il  voulut  après  reprendre  fes  vef- 
temens , les  jeunes  genrilzhommes  qui  jouoyent 
avec  luy,  trouvèrent  un  homme  aflîs  dedans  fa 
chaire  , qui  ne  difoit  mot , ains  avoir  mis  le 
bandeau  royal  à l’entour  de  fa  tefte , & la  robbe 
du  roy  fur  fon  dos  : on  luy  demanda  qui  il  eftoit. 
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& il  fuc  longuement  fans  refpondre , jufques  sf 
ce  que  s’eftant  à la  fin  revenu , il  dit , qu’il  fe 
nommoit  Dionyfius , qu’il  eftoit  natif  de  Meflene, 
6c  que  pour  aucunes  charges  que  Ion  luy  avoic 
mis  fus , il  avoit  efté  envoyé  de  la  mer  jufques 
là , où  Ion  l’avoit  longuement  detenu  prifonnier  î 
mais  que  nagueres  le  dieu  Serapis  s’eftoit  apparu 
à luy  , luy  avoic  deftaché  fes  fers , & commandé 
qu’il  prift  la  robbe  & le  diademe  du  roy,  6c 
qu’il  s’alfeift  en  fon  fiege  fans  dire  mot.  « 
CXIX.  Cela  ouy  , Alexandre  feit  mourir 
l’homme  , fuyvant  ce  que  les  devins  luy  en  con^> 
feillerent  : mais  il  en  entra  en  une  grande  triftefle, 
& grande  apprehenfion  d’eftre  deftitué  de  l’aide 
des  dieux,  & aufli  en  grande  defïiance  de  fes 
amis , entre  lefquelz  il  redoubtoit  plus  Antipater 
& fes  enfans , que  nulz  autres  : car  l’un  nommé 
Iolas , eftoit  fon  premier  efchanfon  , & l’autre 
Caflander , eftant  nouvellement  arrivé  du  pais  , 
la  première  fois  qu’il  veit  quelques  Barbares 
fai  fans  la  reverence  à Alexandre  , comme  celuy 
qui  avoit  efté  nourry  à la  Grecque , & qui  n’avoit 
jamais  veu  telle  chofe  , il  s’en  prit  à rire  un 
peu  trop  licencieufement  à pleine  gorge , dont 
Alexandre  fut  fi  defpit  , qu’il  le  prit  par  les 
cheveux  à deux  mains , & bâtit  les  murailles  de 
fa  refte.  Une  autre  fois  comme  Caftànder  s'in- 
gérait de  vouloir  relpondre  à quelques  uns , qui 
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accufoyent  Antipater  fon  pere  , Alexandre  le 
rabroua  fort  afprement , en  luy  difant , « Que 
n veux  tu  alléguer  ? penfes  tu  que  ces  gens  icy 
*>  eulTent  entrepris  un  fi  long  voyage,  pour  calum- 
» nier  à tort  6c  faulfement  ton  pere  , s’il  ne  leur 
» euft  point  fait  d’injuftice  » ? Caflànder  au  con- 
traire luy  répliqua , que  cela  mefme  qu’il  difoir 
eftoit  indice  évident  & prefumption  grande  de 
calumnie , qu’ilz  eftoyent  venus  ainfi  loing , 
à fin  que  Ion  ne  peuft  promptement  adverer  & 
convaincre  leur  faulfe  accufation  : dequoy  Ale- 
xandre fe  prit  à rire  tout  haulr,  & dit,  « Voilà 
» des  arguces  & fubtilitez  d’Ariftote , pour  prou- 
»»  ver  le  pour  & le  contre  : mais  cela  ne  vous 
» guarentira  pas  , que  je  ne  vous  chaftie  bien  , 
» fi  je.  treuye  que  vous  ayez  fait  tort  à fes  gens 
» icy  ».  Brief  Ion  dit  que  dès  lors  il  s’imprima 
fi  fort  au  cueur  de  Caflander  une  frayeur  , & y 
pénétra  fi  avant , que  long  temps  depuis  comme 
il. eftoit  desja  roy  des  Macédoniens,  & tenoit 
toute  la  Grece  en  fa  main , en  fe  promenant  par 
Ja  ville  de  Delphes , &c  regardant  les  images  qui 
y font , il  en  apperceut  une  d’Alexandre , dont  il 
fut  foudainement  fi  effroyé , que  les  cheveux  luy 
«n  dreftèrent  en  la  tefte , & en  trembla  de  telle 
forte  , qu’à  peine  fe  peut  il  de  long  temps  après 
tafleoir  ny  rafleurer. 

CXX.  Alexandre  donques  depuis  qu’une  fois 
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il  fe  fut  lailTé  aller  à ccfte  deffiance  de  l’aide 
des  dieux , en  devint  fi  troublé  de  feus , Sc  fi 
efpouventé  en  Ton  entendement  , qu’il  ne  luy 
advenoit  plus  chofe  extraordinaire  , pour  petite 
quelle  fuft , qu’il  n’en  feift  cas  comme  d’un  figue 
Sc  prefage  celefte , de  maniéré  que  fon  logis  eftoit 
tousjours  plein  de  presbtres  & de  devins  , qui 
facrifioyent , ou  qui  le  purffioyent , Sc  qui  vao 
cjuoyent  aux  divinations  : tant  a de  pouvoir  Sc 
d’efticace  d’un  coftc  la  mefcreance  &;  l'impiété 
de  contemner  les  dieux , quand  elle  fe  met  ès 
cueurs  des  hommes , & de  l’autre  cofté  aufli  la 
fuperftition , coulant  tousjours , ne  plus  ne  moins 
que  l’eau  contre  bas  , ès  âmes  abbaiirées  Sc 
ravallées  par  crainte , comme  elle  remplit  alors 
Alexandre  dé  folie,  depuis  qu’une  fois  la  frayeur 
l’eut  faify.  . « s ; •- 

CXXI.  Toutefois  luy  ayanc  efté  apportées 
quelques  refponfes  touchant  Hephaeftion  , dp 
l’oracle  de  Jupiter  Ammon  , il  laifia  fon  deuil, 
& fe  remeit  de  rechef  à faire  banquets  & facrt- 
fices  : car  il  feftoya  magnifiquement  Nearchus  , 
Sc  s’eftant  un  jour  eftuvé , comme  de  couftume", 
ainfi  qu’il  fe  vouloir  endormir  , l'un  de  fés 
capitaines  Médius  , le  vint  prier  de  fe  trouver 
-à  un  banquet  , qu’il  faifoit  en  fon  logis  : il  jr 
alla , & y beut  tout  ce  foir  & tout  le  lendemain, 
tellement  quil  en  prit  la  ficbvre , non  pour  avoir 
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beu  la  couppe  toute  entière  de  Hercules , comme 
quelques  uns  efcrivent , ne  pour  avoir  tout  fou- 
dainement  fenty  une  griefve  douleur  entre  deux 
efpaules  , ne  plus  ne  moins  que  qui  luy  euft 
donné  un  coup  de  lance  : car  ce  font  toutes  chofes 
controuvées  à plailîr , 8c  faulfement  efcrittes  par 
aucuns  qui  ont  voulu  rendre  l’ilTue  de  celle 
grande  tragédie  , par  maniéré  de  dire  , plus 
lamentable  & plus  pitoyable  ; mais  AriftobuluS 
met , qu’ayant  une  fiebvre  violente  & une  alte- 
ration extreme , il  beut  du  vin , dont  il  com- 
mencea  à entrer  en  refverie  , & à.  la  fin  en 
mourut  le  trentième  jour  du  mois  de  juin  1 : 
& au  papier  journal  de  fa  maifon  , où  eft  defcrit 
patrie  menu  , tout  ce  qu’il  faifoit  à chafque  jour, 
il  y a que  le  dixhuitieme  de  juin  , il  dormir 
dedans  l’eftuve , pource  qu’il  eut  la  fiebvre. 

CXXII.  Le  lendemain  après  s’eftre  lavé  8c 
eftuvé , il  s’en  alla  en  fa  chambre , & pafla  tour 
ce  jour  chez  Médius  à jouer  aux  dez , puis  le 
foir  bien  tard  , après  s’eftre  baigné  , & avoir 
facrifié  aux  dieux , il  mangea , 8c  eut  la  fiebvre 
la  nuiét  : le  vingtième  s’eftant  de  rechef  baigné, 
& ayant  fait  fon  facrifice  ordinaire  aux  dieux , 
il  fe  meit  à table  dedans  l’eftuve  mefme , efcou- 
tant  ce  pendant  Nearchus  qui  luy  comptoir  de 
fa  navigation , & des  chofes  qu’il  avoit  veuc$ 

1 Grec  : du  mois  Daéiïus.  Voyez  les  Obfcryations. 

Tome  ru. 


M 


i7*  ALEXANDRE  LE  GRAND, 
en  la  grande  mer  Oceane  : le  vingt  & unième 
jour  ayant  fait  de  mefme  , il  fe  trouva  encore 
plus  enflammé  que  jamais , & fe  fenrit  fort  mal 
la  nuiét  d’une  grofle  fiebvre,  & tout  le  jour 
enfuyvant  , auquel  il  fe  feit  remuer  & porter 
fon  liét  au  long  du  grand  vivier  , là  où  il  devifa 
avec  fes  capitaines  , touchant  quelques  places 
vacantes  en  fon  armée  , leur  commandant  de 
n’y  mettre  point  d’hommes  qui  ne  fuflent  bien 
efprouvez.  Le  vingt  & troifieme  ayant  la  fiebvre 
fort  grolfe , il  fe  feit  porter  aux  facrifices , Sc 
ordonna  que  fes  principaux  capitaines  demou- 
raflënt  dedans  fon  logis  feuls,  & que  les  autres 
moindres , comme  centeniers  & chefs  de  bandes  , 
veillaflent  & feiflent  le  guet  au  dehors.  Le  vingt 
& quatrième  il  fe  feit  porter  en  l’autre  palais 
royal  , qui  eft  delà  le  lac  , où  il  dormit  un 
petit , mais  la  fiebvre  ne  le  lafcha  onques , &: 
quand  fes  capitaines  vindrent  pour  luy  faire  la 
reverence  & le  faluer  , il  ne  parloir  plus  : autant 
en  feit  il  le  vingt  & cinquième , de  forte , que 
les  Macédoniens  penferent  qu’il  fuft  mort , à 
ràifon  dequoy , ilz  vindrent  batre  aux  portes  du 
palais,  & crier  en  menaçant  fes  plus  privez  amis, 
de  façon  qu’ilz  les  forcèrent  de  leur  ouvrir  : Ci 
leur  furent  les  portes  ouvertes , & paflerent  un 
à un  en  faye  au  long  de  fon  liét.  Ce  jour  lâ 
Python  & Seleucus  par  ordonnance  des  principaux 


ALEXANDRE  LE  GRAND.  i79 
familiers  du  roy , furent  envoyez  au  temple  du 
dieu  Serapis , pour  enquérir  de  luy  s’ilz  porte  - 
royent  là  Alexandre.  Le  dieu  leur  refpondit , 
qu’ilz  le  laiflaftent  là  : où  il  mourut  le  vingt  & 
huitième  fur  le  foir.  Il  eft  ainfi  efcript , pres- 
que de  mot  à mot,  en  ces  mefmes  termes, 
dedans  le  papier  journal  de  fa  maifon. 

CXXIII.  Si  n’y  eut  fur  l’heure  fufpicion 
aucune  qu’il  euft  efté  empoifonné  : mais  on  dit 
que  fix  ans  après  , il  s’en  defcouvrit  quelque 
indice  , à railbn  dequoy  , fa  mere  Olympias  feit 
mourir  beaucoup  de  gens , & jetta  au  vent  les 
cendres  d’Iolas  , au  paravant  décédé  , pource 
que  Ion  difoit  que  c’eftoit  luy  qui  luy  avoit 
baillé  à boire  le  poifon.  Ceulx  qui  tienent  que 
ce  fut  Ariftore , qui  confeilla  à Antipater  de  ce 
faire , par  le  ftioyen  duquel  fut  porté  le  poifon , 
difent  qu’un  Agnothemis  le  racompta  après  l’avoir 
ainli  ouy  dire  au  roy  Antigonus  : & fut  le  poifon, 
à ce  qu’ilz  difent,  une  eau  froide  comme  glas 
qui  diftille  d’une  roche  eftanr  au  territoire  de  la 
ville  de  Nonacris , & la  recueille  Ion  ne  plus  ne 
moins  qu’une  rofée  dedans  la  corne  du  pied  d’un 
afne  , pource  qu’il  n’y  a autre  forte  de  vaifleau 
qui  la  puifle  contenir , tant  elle  eft  extrêmement 
froide  & perceante.  Les  autres  maintienent  que 
tout  ce  que  Ion  compte  de  ceft  empoifonnement 
eft  fauls , & allèguent  pour  le  prouver  un  argument 
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qui  n’eft  pas  petit  , c’eft  que  les  principaux? 
capitaines  , incontinent  qu’il  eut  rendu  l’efprit , 
entrèrent  en  grande  diflenfion  , à raifon  de  la- 
quelle le  corps  demoura  par  pludeurs  jours  tout 
nud  fans  eftre  enfepvely  , en  pais  chauld  & 
eltouffé  : & neantmoins  jamais  n’apparut  ligne 
aucun  fur  le  corps  , qui  donnait  fufpicion  ny 
conjecture  de  poifon , ains  fe  mainteint  tous  jours 
net  & frais  & entier. 

CXXIV.  Il  lailTa  Roxane  enceinte  , laquelle 
pour  celte  occafion  eltoit  honorée  & reverée  des 
Macédoniens  : mais  elle  hai'doit  extrêmement 
Statira  , pour  une  jalouzie  qu’elle  avoit  conceue 
à l’encontre  d’elle , & la  trompa  moyenant  une 
lettre  contrefaitte  qu’elle  luy  envoya , comme  li 
Alexandre  luy  eult  mandé  qu’elle  vinlt  devers  luy  : 
mais  fi  toit  qu’elle  fut  arrivée,  Roxane  la  tua 
elle  & fa  fœur  , puis  en  jeta  les  corps  dedans 
un  puis , qu’elle  feit  après  combler  du  fceu  & 
avec  l’aide  de  Perdiccas , qui  eut  incontinent 
après  le  décès  d’Alexandre  l’authorité  & puif- 
fance  principale , à caufe  d’Aridæus , lequel  il 
trainnoit  tousjours  quant  & luy , comme  fauve- 
garde  de  fon  authorité  royale.  Ceft  Aridæus 
eftoit  né  d’une  femme  de  bafle  condition  & 
publique  nommée  Philinna , ôc  Ci  n’avoit  pas 
au  demourant  le  fens  bon  pour  une  indifpofition 
de  fa  perfonne , laquelle  ne  procedoit  point  de 
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toature  ny  d’aucun  accident  fortuit  : car  au  con- 
traire , Ion  dit  qu’en  fa  première  enfance  il 
apparoifloit  en  luy  ne  fçay  quoy  de  bonne  & 
gentille  nature  : mais  que  le  corps  ayant  efté 
gafté  par  quelques  breuvages  que  Olympias  luy 
bailla , l’entendement  s’en  fentit  aufli  & s’en 
dévoya. 


Mj 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

DE  LA  VIE  DE  CÉSAR. 

INIMITIÉ  de  Sylla  & de  Céfar.  II.  Céfar  ejl 
pris  par  des  corfaires  ; fierté  avec  laquelle  il  les 
traite  pendant  fa  captivité.  Il  les  fait  pendre.  III. 
Céfar  tient  le  fécond  rang  parmi  les  orateurs  de 
fon  tems.  Il  auroit  pu  arriver  au  premier.  IV. 
Faveur  de  Céfar  auprès  du  peuple.  V.  Il  fait  l’o- 
raifon  funebre  de  fa  femme.  VI.  Il  époufe  Pom- 
peia.  Dépenfes  exccffive s dans  les  fêtes  qu’il  donne 
au  peuple.  VII.  Il  place  les  tableaux  de  Marius 
& de  fes  victoires  dans  le  Capitole.  VIII.  Il  ejl 
nommé  grand  pontife.  IX.  On  reproche  à cette 
occafion  à Cicéron  de  l’avoir  épargné  au  moment 
de  la  punition  des  complices  de  Catilina.  X.  Le 
fènat  fait  faire  au  peuple  une  diflribution  de  bled 
pour  contrebalancer  la  faveur  de  Céfar.  XI.  Clodius 
s’introduit  che ^ Pompeia  j femme  de  Céfar  j pen- 
dant les  myfleres  de  la  bonne  déeffe.  XII.  Céfar 
répudie  fa  femme  j & Clodius  ejl  abfous  par  la  faveur 
du  peuple.  XIII.  Paroles  remarquables  de  Céfar. 
XIV.  Sa  conduite  dans  fon  gouvernement  d’Ef- 
pagne.  XV.  Il  réconcilie  Pompée  & CraJJus.  XVI. 
Par  leur  crédit  il  ejl  élu  conful.  Sa  conduite  en 
cette  charge.  XVII.  Conduite  odieufe  de  Céfar  & 


Digitizi 


G 


SOMMAIRE. 

de  Pompée.  XVIII.  Céfar  fait  arrêter  Caton  , & 
le  fait  mettre  auffitôt  en  liberté.  XIX.  Expofé  fom- 
maire  des  guerres  & des  fticcês  de  Céfar  dans  les 
Gaules.  XX.  Extrême  attachement  quil  in/pire  à fes 
officiers  & à fes  foldats,  prouvé  par  plufeurs  exem- 
ples. XXI.  Comment  il  gagne  leur  affection.  XXII. 
Sobriété  de  Céfar.  X&III.  Première  guerre  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  XXIV.  Seconde  guerre  de  Céfar  j 
contre  Ariovifus.  XXV.  Il  remporte  fur  lui  une 
victoire  complette.  XXVI.  Il  défait  les  Belges. 
XXVII.  Il  taille  les  Nerviens  en  pièces.  XXVIII. 
On  lui  continue  le  gouvernement  des  Gaules  pour 
cinq  ans.  XXIX.  Il  fait  la  guerre  aux  Ufpiens  & 
aux  Tenchtères.  XXX.  Il  ravage  les  terres  au-delà, 
du  Rhin.  XXXI.  Il  attaque  V Angleterre.  XXXIL 
Le  Gaule  fe  foulêve.  Céfar  y retourne  3 & défait 
Ambiorix.  XXXIII.  Autre  foulevement  des  Gaules 3 
fous  la  conduite  de  Verctngentorix.  XXXIV. 
Céfar  le  contraint  de  fe  renfermer  dans  la  ville 
d’Alexia  dont  il  fait  le  fiége.  XXXV.  Il  bat  une 
armée  nombre ufe  venue  à leur  fecours  ; Vercengen - 
torix  fe  rend  avec  fes  troupes.  XXXVI.  Commen- 
cement des  divifions  de  Céfar  & de  Pompée.  Pom- 
pée nommé  feul  conful.  XXXVII.  Céfar  envoie 
demander  le  confulat  & la  prolongation  de  fon 
gouvernement.  XXXVIII.  Pompée  prend  de  fauffies 
idées  fur  les  difpoftions  des  gens  de  guerre  par 
rapport  à Céfar.  XXXIX.  Céfar  offire  de  quitter  les 

M 4 


ï$4  SOMMAIR  £. 

armes  3 à condition  que  Pompe'e  les  quitterait  auffu 
XL.  Il  Je  réduit  à demander  le  gouvernement  de  la 
Gaule  Cifialpine  avec  deux  légions.  XLI.  Il  part 
pour  fe  rendre  à Ariminum.  XLII.  Il  s'empare  de 
cette  ville.  XLI1I.  EJfroi  que  cette  nouvelle  répand 
dans  Rome.  XLIV.  Pompée  s’enfuie  de  Rome. 
XLV.  Divers  fentimens  de  crainte  ou  de  con- 
fiance dans  la  ville  de  Rome.  XLVI.  Céfar  vient 
à Rome.  XLVII.  Il pajfe  en  Efpagne.  XLVI1I.  Il 
fie  met  à la  pourfiuite  de  Pompée.  XLIX.  Il  entre- 
prend de  pajfier  à Brindes  dans  une  nacelle  ; com- 
ment il  encourage  le  patron.  L.  Difiette  dans  l’ar- 
mée de  Céfar  ; patience  de  fies  fioldats.  LI.  Victoire 
de  Pompée  3 dont  il  ne  fiait  pas  profiter.  LII.  Céfar 
décampe.  LIII.  Pompée  fie  laijfe  déterminer  malgré 
lui  à le  pourfuivre.  LIV.  La  prifie  de  Gomphes 
rétablit  l’ abondance  dans  l’armée  de  Céfar.  LV. 
Pofition  des  deux  armées  en  préfence  dans  la  Phar- 
fialie.  LVI.  Les  foldats  de  Céfar  le  preJJ’ent  de  don- 
ner la  bataille.  LVII.  Préfages  divers.  Difipofitions 
de  Céfar.  LVIII.  Difipofitions  de  Pompée.  LIX. 
Céfar  remporte  la  victoire » LX.  Paroles  & conduite 
de  Céfar  après  la  victoire.  LXI.  Préfages  & prédic- 
tion de  Caius  Cornélius.  LXII.  Céfar  pleure  en 
voyant  la  tête  de  Pompée.  LXIII.  Cléopâtre  fe  fait 
porter  che ç Céfar  dans  un  paquet  de  hardes.  LXIV. 
Il  la  met  fur  le  trône  d’Egypte.  LXV.  Rapidité 
de  fies  victoires  en  Afie.  LXVI.  Infiolence  d’Antoine 


Digitize 


SOMMAIRE.  i8j 
& des  autres  amis  de  Céfar.  LXVII.  Céfar  pajjc 
en  Afrique.  LXVIII.  Difette  & autres  défavan • 
tages  de  Céfar.  LXIX.  Il  défait  en  un  jour  S ci- 
pion  j Afranius  & Juba  , & prend  leurs  trois  camps. 
LXX.  Pourquoi  Céfar  écrivit  t Anti-Caton.  LXXI. 
Dénombrement  qui  prouve  l’énorme  dépopulation 
caufée  par  la  guerre  civile.  LXXII.  Céfar  défait  en 
Efpagne  les  enfans  de  Pompée.  LXXIII.  Il  eft 
nommé  dictateur  perpétuel.  LXXIV.  Belle  con- 
duite de  Céfar  depuis  la  fin  de  la  guerre.  LXXV. 
Projets  de  Céfar  pour  de  nouvelles  conquêtes. 
LXXVI.  Travaux  qu’il  entreprend  & projette. 
LXXVII.  Il  réforme  le  calendrier.  LXXVIII.  Il 
fie  rend  odieux  en  voulant  fie  faire  nommer  roi. 
LXXIX.  Antoine  j dans  la  fête  des  Lupercales 3 pré- 
fente le  diadème  à Céfar , qui  le  refufe.  LXXX. 
Commencement  de  la  conjuration  de  Brutus  & de 
Caffius.  LXXXI.  Préfaces  qui  annoncent  à Céfar 
fa  mort.  LXXX  IL  11  va  au  fénat  malgré  les  avis 
qu’on  lui  donne.  LXXXIII.  Il  eft  blejfé  d’abord  par 
Cafca.  LXXXIV.  Puis  tué  par  Brutus  & les  autres 
conjurés.  LXXXV.  Brutus  & Caffuis  fie  préfen- 
tent  devant  le  peuple.  LXXXVI.  Fureur  du  peuple 
contre  les  meurtriers  de  Céfar.  LXXXVI  I.  Mort  de 
Caffius.  LXXXVIII.  Mort  de  Brutus. 

Depuis  l’an  654  jufqua  l’an  710  de  Rome, 
avant  Jefus-Chrift  44. 


Digitized  by  Google 


3 


JULIUS  CÆSAR. 


Sylla  fe  trouvant  au  defTus  de  fes  affaires , 
voulut  que  Cæfar  répudiait  fa  femme  Cornelia 
fille  de  Cinna  , qui  avoit  pour  un  temps  eu  fou- 
veraine  puiffance  à Rome  : mais  ne  l’ayant  peu 
ny  par  promefTes  , ny  par  menaces  induire  à ce 
faire  , il  luy  confifqua  fon  douaire  : ôc  la  caufe 
pourquoy  Cæfar  vouloir  mal  à Sylla , eftoit  la 
p arenté  qu’il  avoit  avec  Marius  , lequel  avoit  eu 
à femme  Julia  propre  fiæur  du  pere  de  Cæfar, 
de  laquelle  il  avoit  eu  le  jeune  Marius , qui  par 
ce  moyen  venoit  à eftre  coufin  germain  de  Cæfar. 
Mais  Sylla  au  commencement  de  fes  victoires 
eftant  empefché  à de  plus  grandes  chofes,  & à 
faire  mourir  tant  d’autres  de  fes  adverfaires  , ne 
teint  pas  compte  de  le  faire  chercher  : ôc  luy  ne 
fe  contenta  pas  d’eftre  en  feureté  caché , ains  le 
pr  efenta  de  luy  mefme  au  peuple , demandant 
une  place  vacante  de  presbtrife  , eftant  à peine 
entré  en  fon  adolefcence  , dont  il  fut  débouté  , 
par  le.  moyen  de  ce  que  Sylla  foubs  main  luy  fut 
a dverfaire  : ôc  comme  il  fuft  entre  deux  de  le 
f aire  davantage  tuer,  quelques  uns  de  fes  fami- 
li  ers  luy  dirent  qu’il  n’y  avoit  point  de  propos  de 
faire  mourir  un  fi  jeune  garfon  : mais  il  leux; 
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répliqua , qu’ilz  n’eftoyent  pas  bien  fages , s’ilz 
n’appercevoyent  qu’en  ce  jeune  garfon  y avoit 
plufieurs  telz  que  Marius.  Celle  parole  ayant  efté 
rapportée  à Cæfar , il  s’ofta  de  Rome , & demoura 
long  temps  caché  au  païs  des  Sabins  , allant 
tousjours  d’un  lieu  à autre. 

IL  Mais  un  jour,  comme  il  fe  faifoit  tranf- 
porter  d’une  maifon  en  une  autre , à caufe  qu’il 
eftoit  malade  , il  rumba  entre  les  mains  des 
fatellites  de  Sylla , qui  alloyent  recherchans  ces 
lieux  là  , & prenoyent  au  corps  ceulx  qu’ilz  y 
trouvoyent  cachez  : toutefois  il  corrompit  le 
capitaine  , qui  avoit  nom  Cornélius  , moyennant 
deux  talents  1 qu’il  luy  donna  : & eftant  ainli 
efchappé , defcendit  vers  la  colle  de  la  mer , où 
il  s’embarqua , & fe  retira  en  la  Bithynie  devers 
le  roy  Nicomedes  , là  où  ayant  efté  un  peu  de 
temps , il  remonta  de  rechef  fur  mer , & fut  pris 
par  des  courfaires  auprès  de  l’jfle  de  Pharmacufe  % 
car  ces  efcumeurs  là  tenoyent  desja  toute  la 
marine  , avec  grofles  flottes  de  navires  , & nom* 
bre  infiny  de  vaifteaux.  G es  courfaires  de  prime 
face  luy  demandèrent  vingt  talents  3 pour  fa 
rençon , dont  il  fe  mocqua  d’eulx , comme  ne 

* Douze  cen»  «feus.  Amyot,  j,  j 37  liv.  10  f.  de  notre  monnoie. 

* Il  y avoit,  félon  Etienne  de  Byfance,  deux  pccices  îles  de  ce  nom 
auprès  de  celle  de  Silamine. 

I Douze  mille  efeus.  Amyot.  23,350  livres  de  notre  monnoie*  * 
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fçachans  pas  quel  perfonnage  ilz  avoyent  pris  , 
8c  de  luy  mefme  leur  en  promeit  cinquante  1 , 
puis  envoya  Tes  gens  l’un  deçà , l’autre  delà  , 
au  recouvrement  des  deniers , tellement  qu’il 
demoura  feul  entre  ces  larrons  Ciliciens , qui 
font  les  plus  grands  meurtriers  & les  plus  fan- 
guinaires  hommes  du  monde , avec  un  de  fes 
amis  & deux  efclaves  feulement  : & neantmoins 
il  en  faifoit  fi  peu  de  compte , que  quand  il  avoit 
envie  de  dormir , il  leur  envoyoit  commander 
qu’ilz  fe  teufient.  Si  fut  trente  huit  jours  entiers 
avec  eulx  , non  comme  prifonnier  gardé  , ains 
plus  tort  comme  prince  fuyvy  & accompagne 
d’eulx  , ne  plus  ne  moins , que  fi  c’euflent  efté 
fes  fatellites.  Durant  lequel  temps  il  fe  jouoit 
& esbatoit  aux  exercices  de  la  perfonne  avec  eulx 
naïfvement  en  toute  afieurance,  & quelquefois 
eferivoit  des  vers , ou  compofoic  des  harengues  , 
puis  les  appelloit  pour  les  luy  ouir  reciter , & fi 
d’adventure  ilz  ne  monftroyent  y prendre  gouft 
& en  faire  eftime , il  les  appelloit  tout  devant 
eulx  ignorans  & barbares , & en  riant  les  mena- 
çoit  fouvent  qu’il  les  feroit  pendre  : dont  eulx 
eftoyent  bien  aifes  , à caufe  qu’ilz  prenoyent 
le  tout  en  jeu , penfans  que  celle  fiene  franchile 
de  parler  ainfi  librement  à eulx , ne  procedoic 

1 Trente  mille  efeus,  Amyot • 155,437  livres  io  fou$.dcn«tr« 
«oanoie.  . . • * % % 
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que  d’une  (implicite  de  jeunefle  naïfve  : mais 
quand  fa  rençon  fut  venue  de  la  ville  de  Milet , 
& que  l’ayant  payée  il  fut  remis  en  fa  liberté  , 
il  arma  foudainement  quelques  vaifteaux  dedans 
le  port  de  Milet  pour  aller  après  ces  larrons , 
lefquelz  il  trouva  encore  à l’ancre  en  la  mefme 
ifle  : fi  en  prit  la  plus  grande  partie  & pilla  leur 
bien , mais  quant  aux  perfonnes , il  les  mena  en 
la  ville  de  Pergamum,  là  où  il  les  meit  en  prifon  , 
pendant  qu’il  alla  parler  à celuy  qui  pour  lors 
avoit  le  gouvernement  de  l’Afie,  qui  eftoit  un 
nommé  Junius , comme  à luy  appartenant  de 
faire  la  juftice  de  ces  malfairteurs , attendu  qu’il 
eftoit  præteur  de  l’Afie  : mais  ce  præteur  ayant 
belle  envie  de  mettre  la  main  fur  leur  argent , 
à caufe  qu’il  y en  avoit  bonne  fomme,  refpondit 
qu’il  adviferoit  tout  à loifir  au  faiéfc  de  ces 
prifonniers  : parquoy  Cæfar  le  Liftant  là , s’en 
retourna  à Pergamum  , là  où  il  feit  publique- 
ment pendre  & mettre  en  croix  tous  ces  larrons , 
comme  il  leur  avoit  fouventefois  prédit  3c  promis 
en  l’ifle,  là  où  il  fembloit  qu’il  ne  fe  feift  que  jouer. 

III.  Depuis,  comme  la  puiftauce  de  Sylla  com- 
menceaft  à fe  paffer,  fes  amis  luy  mandèrent 
qu’il  s’en  retournaft  à la  maifon  : parquoy  il  s’en 
alla  premièrement  à Rhodes , pour  y eftudier 
quelque  temps  foubs  Apollonius  filz  de  Molon  , 
que  Cicéron  mefme  oyoit,  car  c’eftoit  un  honefte 
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homme , & un  grand  maiftre  de  rhétorique  & 
d’eloquence.  Lon  dit  que  Cxfar  eftoit  fort  heu- 
reufement  ne  pour  bien  parler  & plaider  devant 
un  peuple  , & qu’outre  l’aptitude  naturelle  qu’il 
y avoit  , il  s’y  eftoit  encore  fort  diligemment 
exercité , de  maniéré , que  fans  nulle  doubte  il 
avoit  le  fécond  lieu  des  bien  difans  de  fon  temps , 
& en  quitta  le  premier  pour  entendre  à fe  faire 
plus  toft  le  premier  en  armes  , en  puiflance  & 
authorité,  n’eftant  pas  arrivé  jufques  à tel  degré 
de  la  perfe&ion  de  bien  dire  , que  fa  nature 
l’euft  peu  conduire , pour  avoir  plus  toft  voulu 
vaquer  aux  guerres  & au  maniement  d’affaires , 
qui  en  fin  de  compre  le  rendirent  feigneur  de 
l’empire  Romain.  A l’occafion  dequoy  au  livre 
qu’il  compofa  depuis  à l’encontre  de  celuy  que 
Cicéron  avoit  efeript  à la  louange  de  Caton > il 
prie  les  Je&eurs  que  lon  ne  face  pas  comparaifon 
du  ftile  d’un  homme  de  guerre  à l’eloquencç 
d’un  excellent  orateur,  qui  y avoit  employé  la 
plus  part  de  fa  vie.  Retourné  qu’il  fut  à Rome , 
il  appella  en  juftice  Dolabella,  le  chargeant  d’avoir 
mal  & violentement  verfé  au  gouvernement  de  fa 
province , & y eut  plufieurs  villes  Grecques  qui 
luy  envoyèrent  leur  tefmoignage  : toutefois 
Dolabella  en  fut  abfouls  , & Gefar  voulant 
rendre  la  pareille  aux  Grecs  de  la  bonne  affe&ion 
qu’ilz  avoyent  monftrée  envers  luy  au  faiét  de 
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cefte  accufation  , prit  en  main  la  caufe  pour 
eulx , quand  ilz  accuferent  de  concuflion  Publius 
Anronius,  devant  Marcus  Lucullus  præteur  de 
la  Macedoine,  là  où  il  le  pourfuyvic  lî  vivement, 
qu’Antonius  fut  contraint  d’appeller  devant  les  tri- 
buns du  peuple  à Rome , alléguant,  pour  donner 
couleur  à ion  appel , qu’il  ne  pouvoir  avoir  fa  rai- 
fon  en  plaidant  dedans  la  Grece  contre  les  Grecs. 

IV.  Si  fut  incontinent  Cæfar  à Rome  en  la 
grâce  de  beaucoup  de  gens,  par  le  moyen  de 
fon  éloquence , à caufe  qu’il  defendoir  leur  cauiê 
en  jugement , & iingulierement  aimé  & bien 
voulu  de  la  commune , pour  une  gracieufe  façon 
qu’il  avoit  de  faluer,  carefièr  & arraifonner  pri— 
veement  & familièrement  tout  le  monde , eftanc 
en  cela  plus  foigneufement  courtois  que  fon  aage 
ne  portoit , & fi  y avoit  encore  quelque  faveur 
pour  la  bonne  table  & maifon  plantureufe  qu’il 
tenoit  ordinairement , & pour  la  magnificence 
de  la  defpenfe  qu’il  faifoit  en  tout  le  refte  de  fon 
vivre,  laquelle  petit  à petit  lepoulfoit  en  avant, 
& luy  donnoit  crédit  envers  le  peuple.  Et  fes 
envieux  cuidans  que  cefte  faveur  luy  deuft  fail- 
lir aufli  roft , comme  il  ne  pourrait  plus  fournir 
à la  defpenfe , ne  teindrent  compte  de  la  rabbat- 
tre  du  commancement , & la  lailferent  peu  à peu 
croiftre  & venir  en  vigueur  : mais  à la  fin  l’ayans 
laifle  devenir  grande  & mal  aifée  à renverfer. 
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combien  qu’elle  tendift  manuellement  à remuer 
& changer  un  jour  tour  l’eftat  de  la  chofe  pu- 
blique , ilz  apperceurent  trop  tard  , qu’il  n’y  a fi 
petit  commencement  en  chofe  quelconque  , que 
la  continuation  8c  perfeverance  ne  rende  bien 
roft  grand  8c  fort,  quand  pour  le  mefprifer  on 
n’y  met  point  d’empefehement.  Le  premier  don- 
ques  qui  femble  avoir  eu  deffiance  8c  crainte  de 
fa  façon  de  procéder  en  l’entremife  des  affaires 
de  la  chofe  publique , ne  plus  ne  moins  que  le 
fage  pilote  qui  redoubte  une  bonace  riante  en 
haulte  mer , 8c  qui  cogneut  la  ruzée  malice  qu’il 
cachoit  foubs  le  manteau  de  celle  privaulté  » 
courtoifie  8c  gayetc  qu’il  monftroit  au  dehors  , 
fut  Cicéron.  « Mais  quand  je  confidere,  ce  difoit 
» il , celle  perruque  fi  bien  peignée , 8c  fi  curieu- 
» fement  accouflrée,  & que  je  luy  voy  gratter 
» fa  telle  du  bout  d’un  doigt  feulement,  il  m’eft 
« advis  au  contraire , qu’un  tel  homme  ne  pour- 
» roit  jamais  avoir  mis  en  fa  telle  une  fi  mal- 
» heureufe  entreprife , que  de  vouloir  ruiner  la 
» chofe  publique  Romaine».  Toutefois  cela  fut 
long  tems  depuis. 

V.  Au  relie,  la  première  demonllration  que 
luy  feit  le  peuple  de  la  bienvueillance  qu’il  luy 
portoit,  fut,  quand  il  demanda  un  ellat  de  tri- 
bun , c’eft  à dire,  de  capitaine  de  mille  hommes 
de  pied,  à l’encontre  de  Caius  Pompilius,  & qu’il 

l’emporta 
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l’emporta , & fut  efleu  devant  luy.  La  fécondé  & 
plus  évidente  que  la  première , fut , quand  la 
femme  de  Marius,  Julia,  qui  eftoit  fa  tante, 
mourut  : car  il  feit  fur  la  place,  comme  fon  nep- 
veu  , une  harengue  funebre  à fa  louange  , & 
au  convoy  de  fes  obfeques  eut  bien  la  hardiefle 
de  mettre  en  evidence  des  images  de  Marius , 
qui  fut  la  première  fois  qu’elles  furent  veuës 
depuis  la  victoire  de  Sylla , à caufe  que  Marius 
Sc  tous  fes  confors  & adhérents  avoyent  eftc 
jugez  & déclarez  ennemis  de  la  chofe  publique. 
Car  comme  quelques  uns  murmuraflent  & criaf* 
fent  pour  ce  faiét  contre  luy , le  peuple  bruyant 
à l’encontre,  avec  grands  batemens  des  mains, 
monftra  qu’il  en  eftoit  bien  aife  , & qu’il  luy 
fçavoit  bon  gré  de  ce  qu’il  ramenoit  des  enfers , 
par  maniéré  de  dire , les  honneurs  de  Marius 
en  la  ville  de  Rome,  après  un  lî  long  temps 
que  Ion  les  avoit  tenus  enfepvelis.  Or  eftoit  ce 
bien  la  çouftume  de  toute  ancienneté , que  les 
Romains  faifoyent  des  harengues  funèbres  à la 
louange  des  femmes  aagces , quand  elles  venoyenc 
à deceder  , mais  non  pas  des  jeunes  : & Cæfar 
fut  le  premier  qui  loua  ainfi  publiquement  fa 
femme  1 decedée , ce  qui  luy  adjoufta  encore 

1 Cornctie , fille  de  Cinna,  qu’il  avoit  époufce , dit  Suctone,  apres 
avoir  répudié  ColTutic , qui  n'étoit  que  de  famille  équcltrc , mais  ex- 
trêmement riche. 

Tome  FIL  N 
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quelque  bienvueillance , & feit  que  la  commun» 
par  une  compaiïion  l’en  aima  encore  davantage , 
comme  homme  débonnaire  & de  nature  cor- 
diale. 

VI.  Après  les  obfeques  de  fa  femme  il  s’eil 
alla  quæfteur , c’eft  à dire , treforier  foubs  le 
præteur  Antiftius  Vêtus,  lequel  il  honora  tous- 
jours  depuis  , en  forte  que  quand  il  fut  luy 
mefme  fait  præteur , il  feit  elire  fon  filz  quxf* 
teur  : puis  au  retour  de  cefte  charge , il  efpoufa 
fa  troifieme  femme  Pompeia  1 , ayant  de  fa  pre- 
mière Cornelia , une  fille  qui  depuis  fut  mariée 
à Pompeius  le  grand.  Mais  en  faifant  cefte  def- 
penfe  extreme  qu’il  faifoit , pour  laquelle  il  fem- 
bloit  à quelques  uns  , qu’il  acheptoit  une  fumée 
de  faveur  populaire , courre  & de  peu  de  durée , 
trop  chèrement , là  où  au  contraire  il  acheptoit 
les  plus  grandes  chofes  qui  foyent  en  ce  monde 
à bien  petit  prix  : on  dit  que  devant  qu’il  euft 
aucun  office  de  la  chofe  publique , il  fe  trouva 
endebté  de  la  fomme  de  treize  cents  talents  *. 
Et  pource  qu’ayant  efté  commis  à la  charge  de 
faire  reparer  & entretenir  le  pavé  du  grand  che- 
min qui  s’appelle  la  voye  d’Appius,  il  y defpendit 
beaucoup  du  fien  : & que  d’autre  part  à fon  ad- 

1 Fille  de  Quintus  Pompée  , 8:  petite-fille  de  Sylla. 

» Sept  cents  quatre  vingt  mille  efcus.  Amyot.  «,o<?,}8î  livres  de 
notre  raonnoie. 
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venement  à l'office  de  ædile , il  donna  au  peu- 
ple l’esbatement  de  voir  combattre  trois  cents  8c 
vingt  couples  de  gladiateurs , c’eft  à dire , efcri- 
meurs  à oultrance  : & qu’en  toute  autre  fump- 
tuofité  de  faire  jouer  jeux  , & donner  feftins 
publiques , il  abyfma , par  maniéré  de  dire  , la 
magnificence  de  tous  ceulx  qui  s’eftoyent  efforcez 
d’en  faire  au  paravant  : il  rendit  le  peuple  telle- 
ment affedtionné  envers  luy  , qu’il  alloit  ima- 
ginant de  nouveaux  eftats , nouveaux  honneurs 
& nouvelles  charges  pour  le  recompenfer. 

VII.  Or  y avoir  il  dedans  Rome  deux  ligues 
Ce  partialitez , l’une  de  Sylla , qui  eftoit  forte  & 
puiffante , & celle  de  Marius , qui  n’ofoit  pas 
alors  lever  la  tefte , tant  elle  eftoit  diffipée , mife 
au  bas  & ravallée  : mais  Cæfar  la  voulant  re- 
mettre fus,  au  temps  mefmement  que  les  fef- 
tes , esbatemens  & jeux  publiques  de  fon  ædi- 
lité  eftoyent  en  leur  plus  grande  vogue , il  feit 
fecrettement  faire  des  images  de  Marius , & des 
vi&oires  qui  portoyent  des  trophées , lefquelles 
images  il  alla  une  nuidfc  pofer  & dreflèr  dans 
le  Capitole.  Le  lendemain  au  matin  quand  on 
y veid  reluire  ces  ouvrages  dorez  & finguliere- 
ment  bien  faits  & bien  labourez,  tefmoignans 
par  les  inferiptions  que  c’eftoyent  les  vi&oites 
que  Marius  avoit  gaignées  fur  les  Cimbres  , 
chafcun  s’efmerveilla  grandement  de  la  hardieffe 
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de  celuy  qui  les  avoit  ozé  mettre  là,  car  on  fçavoir 
allez  qui  s’eftoi:  : & en  eftant  incontinent  le  bruit 
efpandu  par  toute  la  ville,  chafcun  y accourut 
pour  les  voir.  Si  y en  eut  aucuns  qui  crièrent  à 
l’encontre  de  Cæfar , que  c’eftoit  une  tyrannie 
qu’il  fe  baftiftoic  en  reftufatant  par  maniéré  de 
parler  , des  honneurs,  qui  avoyeut  efté  enfepveliz 
& enfouiz  dedans  la  terre  par  ediéts  & ordon- 
nances publiques  , , & que  cela  n’eftoit  qu’une 
efpreuve  Sc  un  elTay  pour  fonder  la  voulunté 
du  peuple , qu’il  avoit  appafté  par  la  magnificence 
de  fcs  esbats  publiques , à fin  de  fentir  s’il  eftoit 
alfez  apprivoifé  , & s’il  endureroit  bien  que  Ion 
jouait  à telz  jeuz , & que  Ion  remuait  de  telles 
nouvelletez.  Au  contraire , ceulx  de  la  part  de 
Marius  s’afièurans  les  uns  les  autres , fe  déclarè- 
rent en  bien  grand  nombre , faifans  retentir  tout 
le  mont  du  Capitole  à force  de  crier  & de  batre 
des  mains , en  maniéré  que  les  larmes  en  vin- 
drent  aux  yeux  de  plufieurs,  de  grande  joye  qu’ilz 
eurent , quand  ilz  veirent  les  images  de  Marius  t 
& en  fut  Cæfar  haultement  loué  & eftimé  par 
eulx  , comme  perfonnage  plus  digne  que  nul 
autre  de  la  parenté  de  Marius  : & eftant  le 
fenat  alTemblé  là  defliis  , Catulus  Luétatius  , : 
l’homme  de  la  plus  grande  authorité  qui  fuft 
pour  lors  dedans  Rome , fe  leva , & parla  fort 
afprement  contre  Cæfar  où  il  dit  une  parole,  qui 
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depuis  a bien  efté  notée , Que  Cæfar  n’alloit  plus 
par  mines  fecrettes , ains  par  ouverte  baterie  , at- 
tentant de  ruiner  la  chofe  publique  : toutefois 
Cacfar  à l’heure  luy  refpondit  fi  bien  , que  le 
fenat  s’en  contenta , dont  ceulx  qui  l’avoyent  en 
eftime,  fe  levèrent  en  efperance  encore  davan- 
tage , & l’admonefterent  qu’il  prift  hardiment 
cueur  de  ne  ceder  à p'erfonne  , & que  de  la  vou- 
lunté  du  peuple  mefme , il  furmonteroit  tous  les 
autres,  & feroit  le  premier  homme  de  la  ville. 

VIII.  Sur  ces  entrefaittes  alla  de  vie  à trefpas 
le  fouverain  pontife  Metellus  , pour  la  prclature 
duquel  deux  les  plus  notables  perfonnages  de  la 
ville  , & qui  avoyent  plus  d’authorité  au  fenat , 
Ifauricus  & Catulus , entrèrent  en  brigue  l’un 
contre  l’autre  : & neantmoins  Cæfar  ne  leur 
céda  point , ains  fe  prefenta  au  peuple , la  de- 
mandant aufli  bien  comme  eulx  : & eftant  la 
brigue  des  uns  & des  autres  égalé  , Catulus 
d’autant  qu’il  eftoit  homme  de  plus  grande  di- 
gnité , craignant  davantage  l’incertitude  de  l’ifiue 
de  l’ele&ion,  envoya  devers  Cæfar,  luy  faire 
prefenter  foubs  main  grolfe  fomme  de  deniers  , 
s’il  fe  vouloit  déporter  de  fa  pourfuitte  : mais  il 
luy  feit  refponfe  qu’il  en  emprunteroit  encore 
plus  grofle  fomme  pour  debatre  celle  brigue  à 
l’encontre  de  luy.  Quant  le  jour  de  l’eleétion  fur 
«fcheut , comme  fa  mere  le  convoyait  jufques  i 
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la  porte  de  fon  logis  les  larmes  aux  yeux , il  luy  dit 
en  l’embraflant  : «<  Ma  mere , tu  verras  aujourd- 
» huy  ton  filz  fouverain  pontife , ou  bien  banny 
» de  Rome  ».  Finablement  les  voix  du  peuple 
recueillies  , & la  brigue  bien  debatue  , il  fe 
trouva  vainqueur , & l’emporta  : ce  qui  donna 
grande  crainte  au  fenat  & aux  gens  de  bien  , 
pource  qu’ilz  eftinierent  que  de  lors  en  avant 
il  feroit  faire  au  peuple  tout  ce  qu’il  voudroit. 

IX.  A l’occafion  dequoy  , Catulus  & Pifo 
reprenoyent  grandement  Cicéron  , de  ce  qu’il 
l’avoit  efpargné  en  la  defcouverture  de  la  con- 
juration de  Catilina , où  il  luy  avoit  donné  prife 
fur  luy.  Car  Catilina  ayant  propofé  non  feulement 
de  renverfer  l’eftat  de  la  chofe  publique , mais 
aulli  de  ruiner  entièrement  l’empire  de  Rome, 
& mettre  tout  fans  deflùs  defloubs , efchappa  des 
mains  de  la  juftice  à faultede  preuves  fuffifantes, 
avant  que  le  fond  de  fes  confeilz  fuft  à plein 
defcouvert  : mais  il  laidà  dedans  la  ville  Lentulus 
Sc  Céthégus  compagnons  de  fa  confpiration  , 
aufquelz  on  ne  fçait  pas  fi  Cæfar  donna  point 
fecrettement  quelque  confort  & aide  : mais 
bien  eft  il  certain  que  publiquement  eulx  ayans 
efté  en  plein  fenat  convaincus  à faiéfc  , comme 
Cicéron  , qui  eftoit  pour  lors  conful , demandaft 
à chafque  fenateur  fon  opinion  , comment  on  les 
devoit  punir , tous  les  autres  precedents  jufques 
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à Caefar , opinèrent  qu’il  les  falloir  faire  mourir  : 
mais  -Oefar  quand  ce  fut  à luy  à parler , fe  dre  fiant 
en  pieds  prononcea  une  harengue  qu’il  avoit  pré- 
méditée , en  laquelle  il  difcourut , que  ce  11’eftoic 
point  chofe  accouftumée  ny  jufte  que  de  faire 
mourir  des  hommes , mefmement  de  telle  noblefie 
& de  telle  dignité , que  préalablement  on  ne  leur 
euftfait  leur  procès,  8c  qu’ilz  ne  fufient  judiciel— 
lement  condamnez , fi  ce  n’eftoit  en  une  extreme 
neceflité  : mais  fi  on  les  mettoit  en  prifon  en 
quelques  villes  de  l’Italie  telles  que  Cicéron 
adviferoit  pour  le  mieulx  , jufques  à ce  que 
Catilina  fuft  desfait , alors  le  fenat  pourroit  en 
paix  ordonner  tout  à loifir,  ce  qui  en  devrait 
eftre  fait.  Celle  opinion  fembla  plus  humaine  » 
avec  ce  qu’elle  fut  prononcée  d’une  grande  grâce 
& vehemence  d’eloquence  , de  forte  que  non 
feulement  ceulx  qui  opinèrent  après  luy , la  fuy- 
virent  , mais  aufli  plufieurs  de  ceulx  qui  avoyent 
opiné  paravant , revocquerent  leur  première  fen- 
tence  , 8c  adhererent  à la  fiene , jufques  à ce  que 
le  renc  de  parler  fut  venu  à Caton  & à Catulus  , 
lefquelz  y contredirent  fort  & ferme  , principa- 
lement Caton , qui  parla  de  forte  qu’il  rendit 
Caefar  mefme  fufpeél  de  la  confpiration  , & fe 
formalifa  vigoureufement  contre  luy  , de  façon 
que  les  criminelz  furent  mis  entre  les  mains  des 
exécuteurs  de  jultice  pour  les  faire  mourir  : & 
‘ N4 
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comme  Cæfar  fortift  du  fehat , il  y eut  une  trouppe 
de  jeunes  hommes , qui  accompagnoyent  Cicéron 
pour  la  feureté  de  fa  perfonne,  qui  luy  coururent 
fus  les  efpées  trai&es  aux  poings  : mais  on  dit 
que  Curion  le  couvrit  lors  de  fa  robbe , & le  tira 
d’entre  leurs  mains  : & Cicéron  mefme , comme 
ces  jeunes  hommes  jettafient  les  yeux  fur  luy , 
leur  feit  figne  de  la  telle  qu’ilz  ne  le  tuaflent 
point , fuft  ou  potirce  qu’il  redoubtaft  la  fureur 
du  peuple , ou  bien  qu’il  eftimaft  que  cè  feroit 
mefchamment  & injuflement  fait.  Toutefois  fi 
cela  eft  véritable,  je  m’esbahis  bien  comment 
Cicéron  ne  l’a  mis  au  traitté  qu’il  a fait  de 
fon  confulat  : mais  comment  qu’il  en  foit , il  fut 
depuis  blafmé  de  n’avoir  ufé  de  l’occafion  qui 
fe  prefentoit  lors  à propos  contre  Cacfar  , & 
d’avoir  trop  redoubté  le  peuple  qui  embraflbit 
fort  affe&ueufement  fa  protection. 

X.  Car  peu  de  jours  après  ellant  allé  au  fenat 
pour  refpondre  aux  foufpeçons  & préemptions 
qu’il  y avoit  contre  luy  , & y ayant  ellé  rabroué 
fort  rudement , tenant  le  fenat  plus  long  temps 
qu’il  n’avoit  accouftumé,  le  peuple  s’en  vint  à 
l’entour  de  la  falle  le  demander  , Sc  crier  tout 
hault  qu’on  le  lailfaft  fortir  : parquoy  Caton 
craignant  principalement  la  mutination  des  pau- 
vres difetteux,  qui  eftoyent  ceulx  qui  emouvoyent 
tout  le  demourant  du  peuple , ayans  mis  leur 
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efperance  en  Cæfar , il  fuada  au  fenat  de  leur 
faire  diftribuer  gratuiremenc  du  bled  pour  un 
mois  , laquelle  diftribution  venoir  à apporter  de 
defpenfe  nouvelle  à la  chofe  publique  la  fomme 
de  cinq  cens  cinquante  mille  efcus  *.  Ce  confeil 
efteignit  pour  lors  évidemment  une  grande  crainre, 
& diffipa  la  principale  partie  de  la  puiflance  de 
Cæfar  en  temps  fort  opportun  , lors  qu’il  s’en 
alloit  eftre  præteur  & qu’il  eftoit  plus  à craindre 
que  jamais  , pour  l’authorité  que  luy  donnoit  fon 
magiftrat , du  temps  duquel  toutefois  il  n’advint 
aucun  trouble  en  la  chofe  publique  , ains  luy 
arriva  à luy  mefme  un  finiftre  accident  en  fa 
maifon. 

XI.  C’eft  qu’il  y avoit  un  jeune  homme  de 
noble  & patricienne  maifon , nommé  Clodius , 
homme  riche  & éloquent,  mais  qui  au  demourant 
ne  cedoit  en  audace , infolence  & témérité  à nul 
de  ceulx , qui  ont  efté  les  plus  renommez  pour 
leur  mefchanteté.  Il  devint  amoureux  de  Pompeia, 
femme  de  Cæfar , laquelle  n’en  eftoit  pas  mal 
contente  : mais  on  la  tenoit  en  fi  eftroitte  garde , 
& la  mere  de  Cæfar,  Aurélia,  femme  de  bien 
& d’honneur,  avoit  l’œil  fur  elle  de  fi  près,  que 
ces  deux  amans  ne  fe  pouvoyent  trouver  enfem- 
ble  , qu’avec  grande  difficulté  & non  moindre 

* Grec,  cinq  millions  cinq  cents  mille  feilerces,  1,049411  livres 
14  fols  de  notre  monnoie. 
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danger.  Or  adorent  les  Romains  une  deefle, 
qu’ilz  appellent  la  bonne  deelTe  , comme  les 
Grecs  ont  celle  qu’ilz  appellent  Gynæcia , qui 
eft  à dire , la  deefle  des  femmes , & les  Phrygiens 
fe  l’attribuans  à eulx  particulièrement,  difent  que 
c’eft  la  mere  du  xoy  Midas  : mais  les  Romains 
tienent  que  c’eft  une  Nymphe  des  bois  mariée 
au  dieu  Faunus , & les  Grecs  veulent  que  ce  foie 
celle  des  meres  de  Bacchus  que  Ion  n’oze  nom- 
mer , en  figne  dequoy  au  jour  de  fa  fefte  fe  font 
des  ramées  & fueillades  de  branches  de  vigne, 
& y a un  dragon  facré  près  l’image  de  la  deelle  , 
fuyvant  la  fable  que  Ion  en  recite , joinét  qu’il 
n’eft  point  loifible  à homme  quel  qu’il  foit , 
d’aflifter  à fes  facrifices , non  pas  feulement  eftre 
dedans  la  maifon , là  où  on  les  fait  : & dit  on 
que  les  femmes  à part  elles  y font  plufieurs 
cerimonies , lefquelles  reflemblent  fort  à celles 
des  facrifices  d’Orpheus.  Quand  doneques  le 
temps  de  la  fefte  eft  efeheut  , le  mary , en  la 
maifon  duquel  fe  doibt  faire  l’aflemblée  du 
facrifice,  qui  eft  l’un  des  confulz  ou  des  prêteurs, 
& avec  luy  tout  autre  malle  fort  de  fon  logis , 
& fa  femme  demeure  pour  donner  ordre  à toute 
la  maifon  , là  où  la  plus  part  des  cerimonies 
fe  font  la  nuiét , & y a tout  plein  de  joyeufetez 
de  chans  & de  mufique  meflé  parmy  ces  veilles , 
qui  durent  toute  la  nuiél.  Pompera  donques  fem-» 
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me  de  Cæfar  ayant  à celebrer  celle  année  la  fefte  , 
Clodius  qui  n’avoit  point  encore  de  barbe  , 8c 
par  ce  moyen  efperoit  n’eftre  point  defcouvert , 
fe  defguifa  de  l’accouftrement  d’une  meneftriere , 
pource  qu’il  avoit  le  vifage  a fiez  femblable  à une 
jeune  femme  : & trouvant  les  portes  ouvertes 
fut  fans  eftre  apperceu  mis  au  dedans  par  une 
chambrière , qui  eftoit  de  l’intelligence , 8c  qui 
s’en  courut  devant  pour  advertir  Pompeia  de  fa 
venue  : elle  demoura  allez  longuement  à retour- 
ner , & Clodius  n’ayant  pas  la  patience  de  l’at- 
tendre au  lieu  où  elle  l’avoir  laide , s’en  alla 
errant  çà  & là  parmy  la  maifon  qui  eftoit  grande 
8c  fpatieufe , fuyant  tousjours  la  lumière  , & fut 
d’adventure  rencontré  par  l’une  des  fervantes 
d’Aurelia  , laquelle  cuidant  que  ce  fuft  une 
femme , le  pria  de  jouer , 8c  comme  il  en  feift 
refus , elle  le  tira  en  avant , luy  demandant  qui 
8c  dont  elle  eftoit.  Clodius  adonc  luy  refpondit, 
qu’il  attendoit  l’une  des  femmes  de  Pompeia, 
qui  s’appelloit  Abra  : ainfi  eftanr  cogneu  à la  voix , 
la  fervante  de  Aurélia  s’en  courut  incontinent 
là  où  eftoyent  les  lumières  & la  trouppe  des 
dames  , criant  qu’elle  avoit  trouvé  un  homme 
defguifé  en  habit  de  femme  : dequoy  les  dames  fe 
trouvans  eftonnées , Aurélia  feit  auflî  toft  cefler 
les  cerimonies  du  facrifice  , & cacher  ce  qu’il 
y avoit  de  fecret , 8c  quant  8c  quant  elle  mefme 
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les  portes  de  la  maifon  fermées , alla  par  tout  avec 
torches  & flambeaux,  pour  trouver ceft  homme, 
lequel  fut  à la  fin  trouvé  dedans  la  chambre  de 
la  fervante  de  Pompeia , avec  laquelle  il  s’y  en 
eftoit  fouy  , & eftant  recogneu  des  dames , fut 
chafle  dehors  de  la  maifon  par  les  efpaules. 

XII.  Si  ne  faillirent  pas  les  dames  de  racomp» 
ter  le  faid  à leurs  maris  la  nuid  mefme,  auflï 
toft  qu’elles  furent  de  retour  en  leurs  maifons , 
& courut  le  lendemain  un  bruit  par  toute  la 
ville,  que  Clodius  avoit  attenté  une  chofe  mal- 
heureufe  & mefchante , & qu’il  en  devoir  payer 
la  peine , non  feulement  à ceulx  à qui  il  avoit 
fait  ceft  oultrage , mais  auflï  à la  chofe  publique 
& aux  dieux , & y eut  l’un  des  tribuns  du  peuple , 
qui  l’appella  en  juftice  & l’accufa  de  læfe  majeftc 
divine  : & y eut  aucuns  des  plus  puiflans  & 
principaux  hommes  du  fenat , qui  fe  bandèrent 
auflï  contre  luy,  le  chargeans  de  plufieurs  autres 
horribles  diflolutions , mefmement  d’avoir  com- 
mis incefte  avec  fa  propre  fœur , qui  eftoit  mariée 
à Lucullus  : toutefois  le  peuple  s’oppofant  à leurs 
chaudes  pourfuittes  , défendit  Clodius  , Sc  luy 
fervit  de  beaucoup  envers  fes  juges , qui  fe  trou- 
vèrent eftonnez  , & eurent  peur  d’irriter  la  com- 
mune. Ce  neantmoins  Cæfar  incontinent  répudia 
fa  femme  , à raifon  dequoy , eftant  appelle  par 
l’accufateur  pour  porter  tefmoignage  à l’encontre 
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de  Clodius , il  refpondit  qu’il  ne  fçavoit  rien  de 
ce  que  Ion  propofoit  contre  luy.  Cefte  refponfe 
eftant  trouvée  eftrange > l’accufateur  luy  demanda , 
comment  & pourquoy  donques  il  avoir  répudié 
fa  femme  : « Pource  , dit  il , que  je  ne  veux  pas 
« que  ma  femme  foit  feulement  foufpeçonnée  » . 
£t  difent  les  uns  que  Cæfar  le  penfoit  à la  vérité 
ainfi , comme  il  l’affermoit  : les  autres  eftiment 
qu’il  le  faifoit  pour  gratifier  au  commun  peuple 
qui  defiroit , comment  que  ce  fuft , fauver  Clodius, 
lequel  fut  auflî  abfouls  de  ce  crime , par  ce  que  la 
plus  part  des  juges  donna  fa  fentence  en  lettres 
confufes  , craignant  d’un  cofté  le  danger  de  la 
commune , s’ilz  le  condamnoyent , & de  l’autre 
cofté , la  mauvaife  opinion  des  gens  d’honneur , 
s’ilz  l’abfouloyent. 

XIII.  Au  demourant , eftant  efcheut  à Cæfar , 
à l’iflue  de  fa  præture , le  gouvernement  de  l’Hef- 
pagne,  fes  créanciers  vindrent  crier  après  luy, 
& l’importuner  pour  eftre  payez  fur  fon  parle- 
ment , & ne  pouvant  chevir  à eulx , il  fut  con- 
traint de  recourir  à Crafliis , qui  eftoit  pour  lors 
le  plus  riche  homme  de  la  ville  de  Rome , & 
qui  avoit  befoing  de  l’execution  & aétive  vivacité; 
de  Cæfar  à l’encontre  de  la  puiftance  de  Pom- 
peius , au  gouvernement  de  la  chofe  publique. . 
Craftixs  refpondit  pour  luy  à fes  plus  importuns 
créanciers  & qui  le  prelToyent  le  plus , en  fe 
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conftituant  plege  pour  la  fomme  de  huit  cent* 
& trente  talents  1 , quoy  moyenant , il  le  laif- 
ferent  aller  en  fon  gouvernement  : auquel  voyage 
Ion  dit , qu’en  traverfant  les  monts  des  Alpes , 
il  pafla  par  une  petite  villette  de  Barbares  habitée 
de  peu  d’hommes  pauvres  & mal  enpoinét,  là  où 
fes  familiers  qui  l’accompagnoyent  fe  prirent  à 
demander  , en  riant  entre  eulx  , s’il  y avoir 
point  de  brigues  pour  les  eftats  & offices  de  la 
chofe  publique  en  cefte  ville  là , & s’il  y avoir 
peint  de  débats  & d’envies  entre  les  principaux 
pour  les  honneurs  d’icelle , & Cæfar  parlant  à 
certes , refpondit , « Je  ne  fay  pas  cela , dit  il , 
»*  mais  quant  à moy  j’amerois  mieux  eftre  icy 
» le  premier , que  le  fécond  à Rome  Une 
autre  fois  femblablement  en  Hefpagne  il  fe  meit 
à lire  quelque  hiftoire  des  fai&s  d’Alexandre, 
& l’ayant  leuë,  il  demoura  longuement  penfif 
en  foy  mefme , & puis  fe  prit  à plorer.  Ce  que 
voyans  fes  amis , s’esmerveillerent  fort  quelle 
douleur  en  pouvoit  eftre  la  caufe , & il  leur 
refpondit , « Ne  vous  femble  il  pas  que  ce  foit 
» alTez  pour  fe  douloir , que  le  roy  Alexandre  , 
» en  l’aage  où  je  fuis , ait  jadis  tant  conquis  de 
» peuples  & de  pais , & que  je  n’aye  encore  fait 
» chofe  quelconque  digne  de  mémoire  ». 

* Neuf  cents  quatre  vingts  & dix  mille  efeus.  Amyot.  3, 875,04» 
livres  10  fols  de  notre  monnoie. 
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XIV.  Parquoy  fi  toft  qu’il  eut  le  pied  en 
Hefpagne , il  commencea  incontinent  à mettre 
la  main  à la  belongne , de  maniéré  qu’en  peu  de 
jours  il  eut  fait  dix  nouvelles  enfeignes  de  gens 
de  pied  , oultre  vingt  autres  qui  y eftoyent  desja , 
& les  menant  contre  les  Callæciens  & Lufitaniens 
y conquit  tout,  & pénétra  jufques  à lagrand’mer 
Oceane  , fubjuguant  toutes  les  nations  qui  para- 
vant  ne  recognoilïoyent  point  les  Romains  à 
feigneurs  : & s’il  y donna  bon  ordre , quant  aux 
affaires  de  la  guerre  , il  n’ordonna  pas  moins 
fagement  ne  moins  diligemment  ceulx  de  la  paix , 
remettant  les  villes  en  bonne  union  & concorde , 
les  unes  avec  les  autres , & fur  tout  pacifiant 
les  procès  8c  differens  qui  eftoyent  entre  les 
debteurs  & les  créanciers  à raifon  des  ufures  : 
car  il  ordonna  que  les  créanciers  prendroyent  par 
chafcun  an  les  deux  parts  du  revenu  de  leurs 
debteurs  , jufques  à ce  qu’ilz  fuflent  entièrement 
rembourfez , & que  les  debteurs  s’aideroyent  de 
la  troifieme  , pour  lefquelles  il  retourna  de  fon 
gouvernement  en  bonne  réputation , s’y  eftant 
luy  mefrne  fait  riche , & y ayant  aufli  enrichy 
fes  foudards , qui  à raifon  de  ce  luy  donnèrent 
le  tiltre  & le  nom  d’imperator , qui  lignifie 
fouverain  capitaine. 

XV.  Mais  pource  que  les  loix  & ordonnances 
Romaines  vouloyent , que  ceulx  qui  pourfuy- 
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voyent  l’honneur  du  triumphe  , demouralFent 
dehors  la  ville , 2c  que  ceulx  qui  demandoyent  le 
confulat  fulTent  au  contraire , dedans  en  perfonne, 
fe  trouvant  en  celle  difficulté  , à caufe  qu’il  elloit 
arrivé  juftement  au  temps  que  fe  devoit  faire 
l’eleélion  des  confulz,  il  envoya  fupplier  le  fenaç 
de  luy  faire  la  grâce  , qu’il  peuft  abfent  par 
l’entremife  de  fes  amis  prochafler  le  confulat  : 
à laquelle  rcquelle  Caton  du  commencement 
refilta , alléguant  la  loy  exprefle , qui  elloit  for- 
mellement au  contraire  : mais  depuis  voyant, 
que  nonobllant  fes  oppolîtions , plulieurs  des 
fenateurs  gaignez  par  Ca:far  , inclinoyent  à fa 
rcquelle  , il  eflaya  de  la  faire  neantmoins  ref* 
fortir  à néant  , luy  foubllrayant  le  temps , en 
confumant  tout  le  jour  à parler.  A l’occafion 
dequoy  Cxfar  fe  refolut  de  quitter  plus  tort  la 
pourfuitte  du  triumphe , & d’entendre  à celle 
du  confulat , ôc  entrant  dedans  la  ville  y mena 
une  prattique  , laquelle  abufa  tout  le  monde  , 
excepté  Caton  : ce  fut  la  réconciliation  de  Pom- 
peius  & de  Crartus  , les  deux  plus  grands  & les 
plus  puiflans  perfonnages  de  la  ville  de  Rome , 
lefquelz  eltoyent  paravant  en  picque  l’un  contre 
l’autre , & Cæfar  les  ayant  réduits  en  amitié , & 
ayant  par  ce  moyen  recueiliy  la  puifTance  de  tous 
les  deux  en  luy  feul , on  ne  fe  donna  garde,  que 
foubs  un  aélc  qui  avoit  la  plus  belle  apparence 
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& le  plus  honefte  tiltre  du  monde , il  renverfa 
fans  deflus  defloubs  toute  la  chofe  publique 
Romaine  : car  ce  ne  fut  pas  la  diilenfion  de  Pom- 
peius  & deCæfar  qui  fufcita  la  guerre  civile,  ainfii 
que  Ion  eftime  communément  * ainS  fut  plus  toft 
leur  union , pource  qu’ilz  s’allièrent  enfemble, 
premièrement  pour  ruiner  l’authorité  du  fenat 
& de  la  noblefle  , & puis  après  en  entrèrent  en 
querelle  l’un  contre  l’autre.  Et  Caton  qui  le  prédit 
& prophetifa  pat  plufieurs  fois , ..en  rapporta  pour 
lors  la  réputation  d’homme  fafcheiix  & importun  , 
mais  depuis  en  fut  eftimé  plus  fage , que  heureux 
en  fes  confeila.-  !i  t r ' . I ; «r  ; V) 

XVI.  Ainfi  .fut  adortc  Cæfàr  au  milieu  de  ce$ 
deux  grands  perlbnnages  , qu’il  avoir  réconcilié? 
enfemble^  conduit  à Jademblée  de  l’ele&ion  , 
là  où  il  fut,  fans  contredit-,  eleu  conful  avec 
Galpurnius  .Bibulus  : & h tçft  comme  il  fut 
inftalé , commencea  à mettre  e,n  avant  des  ediéts, 
& des  loix  mieulx  feantes  à quelque  feditieux 
tribun  du  peuple,  que  noo  pas  à un  conful; 
attendu  qu’il  propolbit  par  içélles  des  departe- 
mèns  de  terrés  &.diftributions  de  bleds,  fanf 
payer , à chafque  citoyen , pour  aggreer  à la  com- 
mune : en  quoy  ^es  gens  de  bien  & d’honneur  du 
fenat  s’oppoferent  à fon  entente , & luy  qui  jne 
demandoit  que  quelque  occafion  colorée  , com- 
mencea  à crier  & protefter , que  la  rudefle  & 
Tome  Vil,  O 
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dureté  du  fenat  le  chadoit  malgré  luy  , & lê 
contraignoir  d’avoir  recours  à careffer  le  peuple  , 
6c  de  faid  s’y  encourut , ayant  à l’un  de  fies  codez 
Craflus , & à l’autre  Pompeius , aufquelz  il  de-* 
manda  tout  hault  en  pleine  aflemblée  de  ville  * 
s‘ilz  approuvoyent  pas  les  edids  qu’il  avoir  mi* 
en  avant  ? ilz  refpondirent  tous  deux  que  ouy  : 
parquoy  il  les  pria  de  leur  vouloir  tenir  main 
forte  à l’encontre  de  ceulx  qui  menaçoyent  de 
les  empefcher  à poinde  de  l’efpée  , ce  que 
Craftiis  promeit  de  faire  , mais  Pompeius  y 
adjoufta  davantage  , que  à l’encontre  de  cetdx 
qui  y apporteroyent  l’efpée,  il  y viendroic  avec 
l’efpée  & le  bouclier.  Celle  parole  defpleut  gran- 
dement aux  feigneurs  du  fenat , comme  n’eftam 
pas  feulement  indigne  de  fa  gravité  , & mal* 
feante  à la  reverence  qu’on  luy  deferoic,  & au 
refped  qu’il  devoir  porter  au  fenat , ains  eftant 
plus  toll  furieufe , 8c  plus  convenable  à quelque 
Jeune  ellourdy  : mais  le  commun  peuple , au 
contraire , en  fut  fort  aife.  » . - 

XVII.  Et  Cæfar  voulant  encore  plus  eftroir- 
tement  embrafter  la  puilTance  de  Pompeius  , luy 
donna  en  mariage  fa  fille  Julia,  laquelle  eftoit 
desja  fiancée  à Servilius  Cæpio  , luy  promettant 
çn  efchange , de  luy  donner  celle  de  Pompeius  , 
laquelle  eftoit  aufli  promife  à Fauftus  filzde  Sylla: 
& peu  de  temps  après  , luy  mefme  efpoufa 
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Calpurnia , fille  de  Pifo , lequel  il  feit  defigner 
conful  pour  luy  fucceder  l’année  enfuyvant.  A 
raifon  dequoy  Caton  alloit  criant  & appellant  le» 
dieux  à tefmoings  , que  c’eftoit  chofe  que  Ion  ne 
devoit  point  endurer  ne  fouffrit,  qu’ilz  allaient 
ainfi  butinans  entre  eulx  l’empire  Romain  par  le 
macquerellage  de  telles  nopces  , en  fe  faifanf 
ainfi  donner  les  uns  aux  autres , des  gouverner 
mens  de  provinces , & des  charges  de  groflei 
armées  par  le  moyen  de  leurs  mariages.  Et 
Bibulus  compagnon  de  Cæfar  au  confulat,  voyant 
que  pour  faire  toute  la  refiftence  qu’il  pouvoir  à 
ces  loix , il  ne  gaignoit  rien , ains  que  par  plufieurs 
fois  il  s’eftoit  mis  en  danger  d’eftre  tué  lut  là 
place  avec  Gaton , il  fe  teint  renfermé  dedans 
fa  maifon  tant  que  le  relie  de  fon  confulat  dura. 
Et  Pompeius  aulïï  toit  qu’il  eut  efpoufé  Julia* 
remplit  toute  la  place  de  gens  armez , & fek 
palTer  & authorifer  les  loix  , que  Cæfar  metroic 
en  avant  en  faveur  du  peuple , 3c  puis  decerner 
à Cæfar  pour-  fa  province  routes  les  Gaules , tant 
de  deçà  que  de  delà  les  monts , enfemble  l’Ef- 
davonnie  , avec  quatre  légions  , pour  le  temps 
& le  terme  de  cinq  années. 

- XVIII.  A quoy  comme  Caton  s’efforceaft  de 
contredire , Cæfar  le  feit  prendre  par  fes  fergens 
pour  le  mener  en  prifon  , penfant  qu’il  en  ap- 
pelleroit  devaar  les  tribuns  du  peuple  : mais  il 
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s’y  en  alloit  fans  mot  dire  : & Cæfar  voyant  * 
que  non  feulement  les  gens  de  bien  & d’honneur 
en  eftoyent  marris , mais  aufli  que  le  commun 
populaire  pour  la  reverence  qu’il  portoit  à la 
vertu  de  Caton , s’en  alloit  après  avec  un  lîlence 
& une  chere  morne  & trifte  , il  pria  luy  mefme 
foubs  main  l’un  des  tribuns  qu’il  allaft  ofter 
Caton  d’entre  les  mains  des  fergens.  Depuis 
lequel  aûe  il  y eut  peu  de  fenareurs  qui  fe 
voulurent  trouver  foubz  luy  prcfident  au  fenat, 
ains  ne  pouvans  fupporter  les  chofes  qu’il  faifoir, 
s’en  alloyent  hors  de  la  ville  : entre  lefquelç 
il  y en  eut  un  fort  vieil , nommé  Confidius  qui 
luy  dit  un  jour  franchement,  que  c’eftoit  pour  la 
crainte  de  fes  armes  que  les  autres  n’y  ozoyent  com- 
paroir : & Cæfar  luy  refpondit,  « Et  que  ne  te  tiens 
»»  tu  donques  toy  mefme  pour  la  mefme  crainte  en 
» ta  maifon  »?  A quoy  Confidius  luy  répliqua  , 
«i  Pource  que  ma  vieillelTe  m’ofte  la  crainte  : car 
*>  ayant  déformais  fi  peu  à vivre , Je  ne  me  foucie 
» plus  gueres  de  la  contregarder  » . Mais  la  plus 
villaine  chofe  qui  fut  faitte  en  tout  le  confulat  de 
Cæfar,  femble  avoir  efté,  de  faire  eflire  Publius 
Clodius  tribun  du  peuple , qui  luy  avoit  fait  un 
fi  grand  outrage  en  fa  femme , 8c  avoit  poilu  8c 
violé  les  fainétes  veilles  myftiques  des  dames, 
qui  fe  faifoyent  dedans  fa  maifon.  Ce  Clodius 
pe  cherchoic  à fe  faire  efiire  tribun  du  peuple 
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pour  autre  raifon  , que  pour  ruiner  Cicéron , 8c 
Cæfar  mefme  ne  fe  partit  point  de  Rome  pour 
aller  trouver  Ton  armée  , qu’il  ne  les  eut  attachez 
l’un  à l’autre , &r  chaffe  Cicéron  hors  de  l’Italie. 
Voilà  ce  que  Ion  treuve  qu’il  feit  avant  les 
guerres  de  la  Gaule. 

XIX.  Mais  le  temps  des  grandes  armes  & 
conqueftes  qu’il  feit  depuis  , & de  la  guerre , 
en  laquelle  il  fubjuga  & dompta  toutes  les  Gaules, 
prenant  un  tout  autre  commencement  de  vie , 8c 
entrant  en  une  façon  de  faire  toute  differente  du 
paffé  , le  feit  cognoiftre  auffi  grand  homme  de 
guerre  , & auflï  excellent  capitaine  , que  nul  des 
autres  , qui  onques  furent  renommez  pour  fages 
€c  vaillans  chefs  d’armées , & qui  plus  ont  acquis 
de  gloire  pour  leurs  haults  faiéfs  de  proueffe.  Car 
qui  luy  voudra  comparer  tous  les  Fabiens,  les 
Scipions , les  Metelles , & ceulx  mefme  de  fon 
temps  , ou  un  peu  plss  anciens , comme  un  Sylla. , 
un  Marius , les  deux  Luculles  , & Pompeius 
mefme , 

Duquel  le  nom  jufques  aux  cieulx  s’cfleve  , 

on  trouvera  que  les  geftes  de  Caefar  en  toute 
vertu  militaire  8c  prpference  au  faiâ:  de  la  guerre, 
les  furmontent  tous  entièrement.  L’un  en  mal- 
aifance  des  païs  , où  il  feit  fes  conqueftes  : l’autre 
en  l’eftendue  des  régions  qu’il  adjoufta  à l’empiro 
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Romain  : l’autre  en  multitude  & puiflance  des 
ennemis  qu’il  desfeit  : l’autre  en  dureté  & afpretc 
des  hommes  âufquelz  il  eut  affaire  , les  meurs 
defquelz  il  polit  & addoulcit  depuis  : l’autre  en 
doulceur , humanité  & clemence  vers  ceulx  qu’il 
avoit  pris  : l’autre  en  libéralité  & beneficence 
grande  vers  ceulx  qui  combatirent  foubz  fa 
charge  en  ces  guerres  : & tous  en  nombre  des 
journées  qu’il  gaigna  , & multitude  des  ennemis^ 
qu’il  occit  en  bataille.  Car  en  moins  de  dix  ans 
que  dura  la  guerre  de  la  Gaule , il  prit  d’aflault 
ou  par  force,  huit  cents  villes,  fubjuga  trois  cents 
nations  : & ayant  eu  devant  foy  en  bataille  trois  mil- 
lions d’hommes  armez , à plufieurs  fois,  il  en  occit 
un  million,  & en  prit  de  prifonniers  bien  autant. 

XX.  Au  refte  il  fe  feit  tant  aimer  de  fes  gens, 
qu’ilz  forent  fi  ardemment  affectionnez  à luy  faire 
fervice  , qu’au  lieu  qu’ilz  n’eftoyenr  rien  plus 
que  les  autres  , r quand  ilz  combatoyent  pour 
quelque  autre  querelle  , s’il  eftoit  queftion  de 
l’honneur  ou  de  la  gloire  de  Cæfar,  alors  ilz 
eftoyent  invincibles  , & fe  jettoyent  la  telle  baif- 
fée  à tout  péril , par  telle  fureur  que  nul  ne  les 
pouvoir  fouflenir.  Comme  Ion  peult  cognoiftre 
par  l’exemple  d’Acilius  , qui  en  une  bataille 
navale  qu’il  eut  deyant  la  ville  de  Marfeille  , 
eftant  faulté  dedans  un  vàlfieau  des  ennemis, J 
eut  la  main  droitte  abbatue  d’un  coup  d’efpée , 
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te  néanmoins  pour  cela  n’abandonna  point  Ton 
bouclier  qu’il  tenoit  de  la  main  gauche  , ains 
en  poulfant  & frappant  les  ennemis  aux  vifages  , 
les  feit  tous  fouir , de  maniéré  qu’il  demoura 
maiftre  du  vaifleau  : & Calîîus  Scæva  en  une 
rencontre  près  de  la  ville  de  Dyrrachium  , ayant 
eu  l’œil  crevé  d’un  coup  de  traiét  , l’efpaule 
percée  d’un  coup  de  javelot,  & la  cuifle  auffi 
d’un  autre , & ayant  receu  fur  fon  pavois  trente 
coups  de  flefehes , appella  les  ennemis , faignant 
de  fe  vouloir  rendre  à eulx  : mais  comme  deux 
y fuflènt  accourus  , il  avalla  l’efpaule  à l’un  d’un 
coup  d’efpée  , & blecea  l’autre  au  vifage  , de 
forte  qu’il  luy  feit  tourner  le  dos  , Sc  à la  fin 
encore  fe  fauva  il , par  ce  que  quelques  uns  de 
fes  compagnons  y accoururent  au  fecours.  Et  en 
Angleterre,  comme  les  chefz  des  bandes  fe  fuf- 
fent  jettez  les  premiers  dedans  un  marets  plein 
d’eau  & de  bourbe,  Sc  les  ennemis  leur  y cou- 
rurent fus  afpremenr , il  y eut 1 un  fimple  foudard, 
qui  en  la  prefence  de  Cæfar , lequel  voyoit  à l’œil 
tout  le  combat , fe  jetta  au  milieu  des  combatans  , 
& y faifant  de  grands  & admirables  efforts  de 
proueffe  , continua  fi  vaillamment,  qu’il  feit  en 
fin  prendre  la  fuitte  aux  Barbares  , & fauva  les 
capitaines  des  bandes  , qui  autrement  eftoyent 
«n  grand  danger  de  leurs  perfonnes  : puis  pafiant 

" • Vorcx  le»  Obfervatioiu.  ..... 
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le  marets  le  dernier  de  tous  avec  grande  difficulté 
’ à travers  de  l’eau  boueufe  & fangeufe , partie  à 
‘nage  , & partie  à pied  , il  feit  tant  à la  fin  qu’il 
gaigna  l’autre  rive,  mais  ce  fut  fans  Ton  bouclier, 
Cæfar  s’esmerveillant  de  fon  gentil  cueur,  luy 
alla  au  devant  avec  grands  cris  de  jôye  pour  le 
recueillir  & carefler  : mais  le  foudard  au  contraire, 
la  tefte  baiftee  la  larme  à l’œil , fe  jetta  à fes 
pieds  , luy  requérant  pardon  de  ce  qu’il  avoit 
abandonné  fon  bouclier.  Et  en  Afrique,  Scipion 
ayant  furpris  une  des  navires  de  Cæfar , dedans 
laquelle  eftoit  entre  autre  Granius  Petronius , de 
nagueres  efleu  quæfteur  , il  feit  mettre  en  pièces 
tous  les  autres , & quant  au  quæfteur , il  dit  qu’il 
luy  donnoit  la  vie.  Mais  Petronius  luy  refpondit  : 
Que  les  foudards  de  Cæfar  n’avoyent  point  ac- 
couftumc  de  recevoir  en  don,  ains  de  donner 
la  vie  aux  autres  , & en  difant  cela,  il  fe  pafla 
fon  efpce  propre  à travers  le  corps  , âc  fe  tua 
'luy  mefme. 

XXI.  Or  ce  qui  engendroit  & nourrifloit  cefte 
grandeur  de  courage  , & cefte  affection  vehe- 
mente  de  bien  faire  en  eulx  , c’eftoir  Cæfar  luy 
mefme:  premièrement  en  leur  donnant,  & en 
les  honorant  largement,  & leur  faifànt  cognoiftre 
par  effet , qu’il  n’amaffoit  point  des  richelfes  à la 
guerre  pour  vivre  puis  après  en  delices  à foft 
plailir , ny  pour  en  abuzer  à fes  propres  vplup- 


JULIUS  C Æ S À R.  117 
tez  , ains  que  c’eftoit  un  prix  & falaire  commun 
de  la  vertu  qu’il  ferroit  pour  en  recompenfer  les 
hommes  de  valeur  & les  gens  de  bien , auquel 
falaire  il  ne  participoit  luy  mefme,  finon  en  tant 
qu’il  le  departoit  aux  foudards  qui  le  meritoyent  : 
& puis  en  s’expofant  luy  mefme  le  premier  fran- 
chement à tout  péril,  & ne  fe  laffant  jamais  de 
travail  quelconque  : & quant  à fa  hardiefle  de  fe 
hazarder  ainfi  adventureufement  à tout  danger, 
ilz  ne  s’en  esbahilïoyent  pas  tant , fachans  bien 
que  c’eftoit  la  convoitife  de  gloire , dont  il  eftoit 
enflammé , qui  l’incitoit  à ce  faire  : mais  la  fer- 
meté qu’il  avoir  de  fupporter  tous  travaux  plus 
que  les  forces  de  fon  corps  ne  portoyent,  c’ef- 
toit ce  qui  plus  les  faifoit  efmerveiller  : car  il 
eftoit  grefle  & menu  de  corfage , & avoit  la  char- 
nure  blanche  & molle , fubjedt  à douleurs  de 
tefte , & fi  tumboit  quelquefois  du  mal  caduc , 
lequel  luy  prit  la  première  fois,  comme  Ion  dit, 
a Cordube  ville  d’Hefpagne  r mais  il  ne  fe  fervit 
pas  de  la  foiblefle  de  fon  corps , pour  une  cou- 
verture de  fe  traitter  mollement  & délicatement, 
ains  au  contraire  il  prit  les  labeurs  de  la  guerre 
comme  une  medecine  pour  guarir  l’indifpofition 
de  fa  perfonne , combatant  à l’encontre  de  fa 
maladie  en  eftant  continuellement  par  chemin  ', 
en  vivant  fobrement , Sc  en  couchant  à l’air 
ordinairement  : car  la  plus  , part  des  nui&s , il 
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dormoit  dedans  un  chariot , ou  dedans  une  Ht— 
tiere  , employant  par  ce  moyen  Ton  repos  à faire 
tousjours  quelque  chofe.  Et  de  jour  en  allant 
par  pais  vifîtant  les  villes  , les  places  fortes , ou 
les  camps  fortifiez , il  avoit  tousjours  auprès  de 
2uy  dedans  fon  chariot  un  fecretaire  allis , lequel 
eftoit  accoutumé  à efcrire  en  allant  par  pais , & 
un  foudard  derrière  luy  qui  portoit  fon  efpée , 
combien  qu’il  allait  en  fi  grande  diligence , que 
la  première  fois  qu’il  fortit  de  Rome,  avec  charge 
publique , il  arriva  en  huit  journées  à la  riviere 
du  Rofne.  Or  d’eftre  bien  à cheval  & y avoir 
ferme  tenue , ce  luy  eftoit  chofe  fort  aifée,  pource 
qu’il  l’avoit  apprife  dès  fon  enfance , s’eftant  ac- 
couftumé  à donner  carrière  à un  cheval  courant 
à toute  bride , en  tenant  fes  mains  entrelacées 
derrière  fon  dos.  Mais  en  la  guerre  de  la  Gaule , 
il  s’exercita  encore  davantage  à diéter  lettres  mif- 
fives  en  chevauchant  par  les  champs , 8c  à fournir  * 
à deux  fecretaires  enfemble,  tant  qu’ilzenpou- 
voyent  efcrire,  encore  dit  Oppiusiplusde  deux,  & 
dit  on  que  ce  fut  luy  qui  inventa  le  premier  la  ma- 
niéré de  parler  avec  fes  amis  par  chiffre 1 de  lettres 
tranfpofées , quand  il  n’avoir  pas  loilir  de  parler  de 
bouche  à eulx  pour  la  preflîve  neceffité  de  quelque 
affaire,  ou  pour  la  multitude  de  fes  occupations, 
ou  pour  la  grande  eftendue  de  la  ville  de  Rome. 

* Voyez  les  Obfemaoos»  ► Zfl'J*:'..  • 
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XXII.  Et  pour  monftrer  fa  facilité  & fimplicité 
grande  erf  fon  vivre  ordinaire,  on  allégué  ceft 
exemple  , que  Valerius  Léo  un  fien  hofte  , luy 
donnant  un  jour  à foupper  en  la  ville  de  Milan , 
fervit  à table  des  afperges  où  Ion  avoir  mis  d’un 
huile  de  fenteur  au  lieu  d’huile  : il  en  mangea 
Simplement , fans  faire  femblant  de  rien , 8c  tenfa 
fes  amis  qui  s’en  offenfoyent , en  leur  difant  qu’il 
leur  devoir  bien  fuffire  de  n’en  manger  point  (î 
cela  leur  faifoit  mal  au  cueur , fans  en  faire  honte 
à leur  hofte,  & que  celuy  qui  fe  plaignoit  de 
telle  incivilité,  eftoit  bien  incivil  luy  mefme. 
Quelque  autre  fois  en  allant  par  païs  il  fut  con- 
traint par  une  grolïe  tempefte  qui  fe  leva  fou- 
dainement , de  fe  heberger  en  la  maifonnette 
d’un  pauvre  païfan , où  il  n’y  avoir  pour  tout 
logis  qu’une  feule  chambre  Ci  petite,  qu’il  n’y 
pouvoit  gefir  qu’une  feule  perfonne,  encore  bien 
maigrement  : il  dit  à fes  amis  qui  l'accotn-r 
pagnoyent,  « Il  fault  ceder  les  lieux  honorables 
» aux  plus  grands , & les  neceflaires  aux  plus  ma- 
» lades  ».  Suyvant  lequel  propos , il  voulut  que 
Oppius , qui  eftoit  mal  difpofé , couchait  à cou- 
vert au  dedans,  & luy  avec  fes  autres  amis , cou- 
cha foubz  la  faillie  de  la  couverture  de  la  maifon 
au  dehors. 

XXIII.  Au  demourant , la  première  guerre 
qu’il  eut  à fon  arrivée  en  la  Gaule  , fut  contre  les 
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Helvetiens  1 * 3 , & contre  les  Tiguriniens  * , lef- 
quelz  ayans  bruflé  leurs  bonnes  villes  jufques  au 
nombre  de  douze,  & bien  quatre  cents  bour- 
gades , vouloyent  palier  à travers  celle  partie  de 
la  Gaule , qui  eftoit  en  l’obeifiance  des  Romains , 
ne  plus  ne  moins  qu’avoyent  fait  ancienement 
les  Cimbres  , aufquelz  ilz  ne  cedoyent  point 
en  hardielïè , & fi  eftoyent  bien  en  aulli  grand 
nombre , comme  de  trois  cents  mille  âmes  en 
tout , dont  il  y en  avoit  cent  quatre  vingtz  8c 
dix  d’hommes  portans  les  armes.  Ce  ne  fut  pas 
luy  mefme  en  perfonne  qui  desfeit  les  Tiguri- 
niens , ains  fut  Labienus  l’un  de  fes  lieutenans 
qu’il  y envoya  , & qui  les  desfeit  au  long  de  la 
riviere  d’Arar  5 : mais  les  Helvetiens  le  vindrent 
charger  luy  mefme  au  defprouveu  par  le  chemin  , 
ainfi  comme  il  conduifoit  fon  armée  vers  une  ville 
de  fes  alliez.  Quoy  voyant , il  fe  hafta  de  gaigner 
viftement  un  lieu  fort  d’alfiette , auquel  il  rengea 
fes  gens  en  bataille  , & comme  on  luy  euft  amené 
fon  cheval  de  bataille  pour  monter  delFus  , il 
dit  : « Quand  j’auray  rompu  les  ennemis  , je 
» monteray  alors  de  (fus  , pour  les  chafler  & 
>»  pourfuyvre  : mais  pour  celle  heure  , allons 

1 Les  Sui/Tcs.  Ccfar  place  leurs  limites  entre  le  Rhin  , le  monc  Jura, 
le.  lac  Léman  ou  de  Genéye , & le  Rhône.  , ' ; 

. » C’eft  le  canton  de  Zurich.  , , . » . 

3 La  Saône. 
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b les  charger  ».  En  difant  cela  il  marcha  à pied , 
& alla  donner  dedans } où  il  demoura  longuement 
à combatte  , avant  que  pouvoir  forcer  ceulx  qui 
eftoyent  en  bataille  : mais  le  plus  grand  affaire 
fut  encore  à forcer  leur  camp  , & le  rempart 
qu’ilz  avoyent  fait  de  leur  charroy  : pource  que 
là  non  feulement  ceulx  qui  avoyent  efté  rompus 
en  la  bataille , fe  rallièrent  enfemble  , & feirent 
telle , mais  aufli  leurs  femmes  & leurs  enfans 
combatans  jufques  au  dernier  foufpir , fe  feirent 
tous  tailler  en  pièces , de  forte  qu’à  peine  fut 
achevé  le  combat  à minuiét.  Si  l’aéle  de  celle 
vi&oire  fut  beau  de  foy  mefme , il  y en  adjoulla 
encore  un  autre  autant  ou  plus  beau , c’elt  qu’il 
remeit  enfemble  les  Barbares , qui  eftoyent  ef- 
chappez  de  la  bataille  en  nombre  de  bien  cent 
mille  âmes , & les  contraignit  de  retourner  au 
païs  qu’ilz  avoyent  laiffé  , & aux  villes  qu’ilz 
avoyent  eulx  mefmes  bruflées  : ce  qu’il  feit  dç 
peur  que  les  Allemans  paflans  le  Rhin  ne  vinf- 
fent  occuper  ce  païs  là  comme  vacant. 

XXIV.  La  fécondé  guerre  fut  ouvertement 
en  défendant  les  Gaulois  contre  les  Allemans» 
combien  que  luy  mefme  non  gueres  au  para- 
vant  euft  fait  recevoir  & advouer  leur  roy  Ario- 
viftus  pour  amy  & allie  du  peuple  Romain  : mais 
ilz  eftoyent  infupportables  à leurs  voifins,  & fi 
cftoit  tout  apparent , que  là  où  le  moyen  & 1 oc- 
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cafion  fe  prefenteroic  de  eulx  eflargir,  ilz  ne  fe 
contenteroyent  pas  de  ce  qu’ilz  tenoyent,  ain* 
voudroyent  ufurper  & occuper  auflî  le  refte  de  la 
Gaule  : 8c  Tentant  que  quelques  uns  de  Tes  ca- 
pitaines reftifvoyent  de  peur  , mefmement  le* 
jeunes  hommes  des  nobles  maifons  de  Rome  , 
qui  penfoyent  eftre  venuz  à la  guerre  foubz  luy  * 
comme  pour  un  esbat , & pour  s’enrichir , 8c 
prendre  leur  plaifir  feulement , il  teint  afïembléè 
de  confeil , là  où  il  leur  commanda , que  ceult 
qui  auroyent  peur  fe  retiraflent , 8c  qu’ilz  ne  fè 
prefentaflent  point  envis  à la  battaille , puis  qu’ilz 
avoyent  les  cueurs  fi  lafches  & fi  foibles  que  dè 
reculer  au  befoing  , 8c  qu’au  regard  de  luy  ii 
eftoit  tout  refolu  d’aller  trouver  les  Barbares  J 
quand  il  n’auroit  que  la  dixième  légion  feule* 
ment  : « Pource,  difoit  il,  que  ny  les  èhnemisi 
» aufquelz  ilz  avoyent  à faire , n’eftoyent  point 
» plus  vaillans  que  les  Cimbres , ny  Marius  n’à- 
»>  Voit  point  efté  plus  grand  capitaine  que  luy»;. 
Celle  harengue  entendue , les  foudards  de  la 
dixième  légion  luy  envoyèrent  des  ambafladeurs 
pour  le  remercier  de  la  bonne  opinion  qu’il  avoir 
d’eulx,  8c  les  autres  légions  injurièrent  léurs  capi- 
taines , 8c  tous  enfemble  le  fuyvirent  plufieur's 
journées  en  bonne  intention  8c  bonne  affe&ion 
de  bien  faire  leur  devoir,  jufques  à ce  qu’ilz  arri- 
vèrent à douze  lieues  près  des  ennemis. 
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XXV.  Si  fut  adonc  l’infolence  & la  braverie 
d’Arioviftus  bien  refroidie  , quand  il  entendit 
cefte  arrivée,  à caufe  que  les  Romains  venoyent 
aflaillir  & chercher  les  Allemans , au  lieu  qu’ilz 
n’efperoyent  pas  & ne  faifoyent  pas  leur  compte 
qu’ilz  les  deuflent  attendre  feulement,  au  moyen 
dequoy  ne  s’eftant  jamais  douté  qu’il  en  peuft 
ainfi  advenir,  il  admiroit  grandement  la  har- 
diefle  de  Cæfar,  joint  qu’il  voyoit  que  fon  armée 
en  eftoit  toute  troublée.  Mais  ce  qui  plus  encore 
rebouchoit  la  poinéfce  de  leurs  courages , eftoyent 
des  femmes  devinerefles  qu’ilz  avoyenr  entre  eulx, 
Iefquelles  faifoyent  profeflion  de  cognoiftre  & 
prédire  les  chofes  à advenir,  en  confiderant  les 
tournoyemens  des  rivières,  les  tourbillons  & le 
bruit  que  font  les  eaux  en  coulant  à val , & toutes 
ces  chofes  confiderées  leur  defendoyent  de  venir 
à la  bataille  jufques  à la  nouvelle  lune  : dequoy 
Caefar  eftant  adverty,  & voyant  que  pour  cefte 
raifon  les  Barbares  ne  fe  bougeoyent,  eftima  qu’il 
feroit  bon  de  les  aller  aflailiir,  ce  pendant  qu’ilz 
eftoyent  ainfi  defcouragez  par  cefte  fuperftition, 
plus  toft  que  de  perdre  temps  à attendre  leur 
eccafion  : & les  allant  efcarmoucher  jufques  de- 
dans leurs  forts , & jufques  deftus  des  couftaux 
& collines,  où  ilz  s’eftoyent  logez  & fortifiez, 
les  irrita  tant,  qua  la  fin  ilz  defcendirent  tous 
courroucez  en  la  plaine,  U où  ilz  furent  rompus 
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en  bataille  rengée,  & chaflez  par  l’efpace  de  bieit 
dix  huit  lieues  de  païs,  jufques  à la  riviere  du 
Rhin  , & fut  la  campagne,  qui  eft  entre  deux  , 
toute  couverte  de  morts  & de  defpouilles.  Mais 
Arioviftus  gaignant  le  devant  de  viftefle,  pafla 
le  Rhin  , & fe  fauva  avec  peu  de  Tes  ;gens  : 
car  on  dit  qu’il  mourut  bien  en  cefte  defconT 
hture  jufques  au  nombre  de!  quàtrç  vingts  mille 
hommes.  ^ i 

XXVI.  Après  lequel  exploit  Cæfar  laifla  fon 
armée  pour  hyverner  en  garnifon  dedans  le  pais 
des  Sequaniens  1 ôc  luy  ce  pendant  voulant  en-r 
tendre  aux  affaires  de  Rome,  pafla, en; la  Gaule1  \ 
à travers  laquelle  court  la  riviere  dir-Po,  éftant 
partie  du  gouvernement  qui  luy  avoit  efté  donné , 
pource  que  la  riviece  qui  s’appelle  Rubicon  , fait 
la  feparation  de  la  Gaule , qui  eft  deçà  les  Alpes , 
d’avec  le  refte  de  l’Italie:  là  où  faifant  fejour, 
il  alloit  prattiquant  & gaignant  amis  dedans  Ro- 
me, àcaufeque  plufieiirs  l’y  alloyent  voir*,  auf- 
quelz  il  donnoit  tout  ce  dont  iiz  alvoyentàffaire , 
jôc  les  renvoyoit  bien  garnis  de  bons  prefens  , & 
encore  plus  de  promettes  & d’ëfperanfesi  pour 
l’advenir.  Et  durant  tout  le  temps  de  cefte:conr 
quelle  des  Gaules,  Pombeius  ne  fe  donna  point 
< •"'*  •'<  ■ 71'./ fi  i : ù > , y:  ■ ’• 

' La  Franche-Comté , la  Bourgogne  , Scc. 

1 La  partie  de  l'Italie  , qu’on  appelloit  alors  la  Gaule  Cilàlpîne, 
comme  on  le  reconnoîcra  par  ce  qui  fuit.  -■  l ... 
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garde,  que  réciproquement  il  fubjuguoit  les  Gau- 
lois par  les  armes  des  Romains,  & gaignoit  les 
Romains  par  l’argent  des  Gaulois  : mais  ayant 
nouvelles  que  les  Belges , qui  font  les  plus  bel- 
liqueux & les  meilleurs  hommes  de  guerre  dé$ 
Gaulois,  renans  la  tierce  partie  de  la  Gaule  r, 
s’eftoyenr  foublevez , ayans  mis  enfemble  grand 
nombre  de  combatans  armez , il  drefla  incontii- 
nent  fon  chemin  celle  part  en  toute  diligence, 
& les  trouva  comme  ilz  couroyent  & pilloyent 
le  pais  de  leurs  voifins  Gaulois  alliez  des  Ro- 
mains : fi  leur  donna  la  bataille , & en  desfeit 
la  plus  grande  partie  qu’il  trouva  en  trouppe , 
s’eftant  portée  lafchement  au  combat,  tellement 
qu’il  en  tua  fi  grand  nombre , que  pour  la  multi- 
tude des  corps  morts  les  Romains  palfoyeiit  à 
pied  les  rivières  profondes , fes  lacs  & les  ef- 
tangs  qui  en  eftoyent  comblez. 

XXVII.-  Depuis  laquelle  desfaitte  , ceulx  qui 
font  les  plus  maritimes  & plus  voifins  de  l’Océan, 
fe  rendirent  à luy  fans  coup  ferir  : àraifon  dequoy 
il  mena  fon  armée  contre  les  Nerviens 2 , les  plus 
afpres  & plus  belliqueux  de  toutes  ces  marches 
là , lefquelz  habitans  en  pais  pleins  de  bois , 
avoyent  retiré  leurs  femmes , leurs  enfans  &:  leurs 

?‘i'.  1 * 't  * 

1 La  Picardie  8c  les  Pays-Bas.  .•  ~.ti.  1 

* Ils  habitoient  la  partie  de  la  Belgique , qu'on  appelle  aujourd’hui 
le  comté  de  Hainaulr. 
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biens , en  un  fond  de  foreft,  le  plus  arriéré  qu'il* 
avoyent  peu  de  leurs  ennemis  eulx  en  nom- 
bre de  plus  de  foixante  mille  combatans  vindrent 
un  jour  en  defloude  courir  fus  à Cæfar,  ainû 
comme  il  fe  logeoit , & qu’il  encendoit  à faire 
fortifier  fon  camp , ne  fe  doublant  de  rien  moins 
que  d’avoir  la  bataille  ce  jour  là.  Si  rompirent 
de  primfault  la  chevalerie  Romaine , & envi- 
ronnans  la  douzième  & feptieme  légion , en  tuè- 
rent tous  les  capitaines  & chefz  des  bandes  : 8c 
n’euft  efté  que  Cæfar  luy  mefme  prenant  un 
pavois  fur  fon  bras , 8c  fendant  la  preffè  de  ceulx 
qui  combattoyent  au  devant  de  luy,  s’alla  ruer 
à travers  les  Barbares , & que  la  dixième  légion 
voyant  fa  perfonne  en  danger,  accourut  celle 
part  de  deftus  un  couftau  où  elle  eftoir  en  bataille, 
& fendit  les  rênes  des  ennemis,  il  ne  fe  fuft  pas 
ce  jour  là  fauve  un  feul  homme  des  Romains  : 
mais  prenans  exemple  à la  prouefle  de  Gefar , ilz 
combatirent,  ainfi  que  Ion  dit  en  commun  lan- 
gage, par  deflùs  leur  puiflance  : 8c  neantmoius 
encore  ne  peurent  ilz  faire  tourner  le  dos  à ces 
Nerviens  , ains  fallut  qu’ilz  les  taillalfent  tous 
en  pièces  fur  le  champ  : car  on  eferit  que  de  fbi- 
xantc  mille  combatans  qu’il  y avoit,  il  ne  s’en 
ûuva  que  cinq  cents,  & trois  de  leurs  confeillers 
feulement,  de  quatre  cents  qu’ilz  eftoyent.  Ce 
' que  le  fenat  Romain  ayant  entendu , ordonna 
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que  Ion  facrifieroit  aux  dieux , & feroit  on  pro- 
cédions & feftes  chommées  par  l’efpace  de  quinze 
jours  durant,  n’en  ayant  jamais  au  paravant  efté 
tant  ordonné  à Rome  pour  victoire  quelconque 
qui  euft  efté  gaignée,  pource  que  Ion  trouva  que 
le  danger  avoir  efté  fort  grand  pour  s’eftre  tarit 
de  nations  foublevées  tout  à un  coup  : mais  encore 
l’amour  & la  bienveillance  que  le  commun  peu- 
ple portoit  à Cæfar,  faifoic  trouver  la  viétoire 
plus  glorieufe  & plus  illuftre-:  car  quand  il  avoit 
donné  ordre  aux  affaires  de  la  Gaule  de  delà  les 
monts,  il  s’en  venoit  tousjours  pafler  fon  hyver 
aux  environs  du  Po,  pour  difpofer  les  chofes  de 
Rome  à. fa  dévotion.  ' • ro  -li-ri 

XXVI11.  Car  non  feulement  ceulx  qui  b ri* 
guoyent  lés  offices  eftoyenr  eleuz  par  le  moyen 
de  l’argent  qu’il  leur  fournifToit , dont  ilz  corrom- 
poyent  & acheptoyent  les  voix  du  peuple , Sc 
faifoyent  puis  après  en  leurs  magiftrats  tout  cb 
qu’ilz  pouvoyenr  pour  accroiftre  & augmenter  ^ 
puiflànce  : mais  aufti  la  plus  part  des  plus  grands 
& plus  nobles  perfonnages  allèrent  jufques  à Luo- 
ques  par  devers  luy,  comme  Pompeius,  Craf- 
fus  & Appius  gouverneur  de  la  Sardaigne,  & 
Nepos  viceconful  en  Hefpagne  , tellemeiit  qu’il 
s’y  trouva  pour  une  fois  fix  vingts  fergeris  portans 
verges  & haches  devant  les  magiftrats  des 
fenateurs  plus  de  deux  cents , lefquelz  teihdrent 
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confeil  enfemble , là  où  ilz  arrefterent  que  Pom- 
peius  & Craflùs  feroyent  eleuz  pour  l’année  en- 
fuyvant  une  autre  fois  confulz , que  Ion  feroit 
de  nouveau  ordonner  argent  à Cæfar , pour  l’en- 
tretenement  de  fon  armée,  & prolonger  le  temps 
de  fon  gouvernement , pour  autre  cinq  ans.  Cela 
fembla  fort  effrange  & fort  defraifonnable  aux 
gens  de  bien  & de  bon  fens , car  ceulx  mefmes 
à qui  Cæfar  donnoit  & fourniflbit  tant  d’argent, 
alloyent  prefchans  & fuadans  au  fenat , que  Ion 
luy  en  devoit  decerner  & ordonner  du  public , 
comme  s’il  n’en  euft  point  eu , ou  pour  mieulx 
dire,  contraignoyent  le  fenat  de  foufpirer  & gé- 
mir en  voyant  les  chofes  qu’ilz  mettoyent  en 
avant.  Caton  n’y  eftoit  pas  prefent , car  on  l’avoit 
expreflement  envoyé  en  Cypre  : mais  Faonius 
qui  fuyvoit  la  trace  de  Caton,  quand  il  veit  qu’il 
ne gaignoit  rien  à y refifter  5c  contredire,  fe  jetta 
hors  du  fenat  en  courroux , & s’en  alla  criant 
parmy  le  peuple,  que  c’eftoit  une  grande  honte  : 
mais  perfonne  ne  luy  preftoit  l’oreille , les  uns 
pour  la  reverence  qu’ilz  portoyent  à Pompeius 
& à CralTus , les  autres  pource  qu’ilz  defiroyent 
favorifer  aux  affaires  de  Cæfar,  comme  fur  le- 
quel ilz  avoyent  fondé  toute  leur  efperance  : au 
moyen  dequoy,  ilz  ne  s’en  emouvoyent  de  rien. 

XXIX.  Au  demourant,  Cæfar  s’en  retournant 
jen  la  Gaule  de  delà  les  monts , trouva  une  grotte 
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guerre  au  païs , à caufe  que  deux  grandes  8c  puif- 
fantes  nations  d’Allemagne  avoyent  de  nagueres 
palfé  le  Rhin  , pour  y conquérir  de  nouvelles 
terres , & s’appelloit  l’une  de  fes  nations  les  Ipes 
& l’autre  les  Tenterrides  : 8c  quant  à la  bataille 
que  Cæfar  leur  donna,  il  en  efcrit  luy  mefme 
en  fes  Commentaires , de  cefte  forte  : que  les 
Barbares  ayans  envoyé  devers  luy  , & fait  trefves 
pour  quelque  temps  , ce  neantmoins  luy  vin- 
drent  courir  fus  ainfi  comme  il  palïoit  fon  che- 
min , tellement  que  huit  cents  de  leurs  hommes 
d’armes  en  rompirent  cinq  mille  des  liens , pource 
qu’ilz  ne  s’en  doutoyentny  ne  s’en  deffioyent  point 
aucunement  : & qu’ilz  luy  renvoyèrent  encore 
d’autres  ambalfadeurs  pour  l’abufer  une  autre 
fois , lefquelz  il  reteint , & feit  quant  & quant 
marcher  toute  fon  armée  contre  eulx  , eftimant 
eftre  fimplefle  de  garder  foy  ne  loy  à telz  Bar- 
bares li  defloyaux  & li  infidèles  : mais  Canufius 
efcrit  que  comme  le  fenat  decernaû  que  Ion 
facrifiaft  encore , & que  Ion  feift  de  nouveau 
des  procédions  & des  feftes  en  l’honneur  des 
dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  celle  vi&oire , 
Caton  au  contraire  fut  d’opinion  qu’il  falloir 
livrer  Cæfar  entre  les  mains  des  Barbares , pour 

' • • • • ■ • • ••  ' . . :•  ) 

• Grec , 1er  Uiïpes,  appelles  ailleurs  Ufipiens  ou  Ufipctes.  Us  habî- 
toient  la  rive  ultérieure  du  Ri  in  > aufli  bien  que  les  Tenterrides , que 
Céiar  appelle  Tcncbtcrcs, 
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defcharger  & purger  la  chôfe  publique  du  crime 
de  foy  violée,  & en  defioumer  la  malédiction 
fur  ceiuy  feul  qui  en  eftoit  aucheur.  Il  eftoit  bien 
pafle  de  ces  Barbares , jufques  au  nombre  de 
quatre  cents  mille  chefs,  lefquelz  furent  pref- 
que  tous  desfaits , exceptée  quelque  petite  trouppe 
qui  s’eftant  fauvée  de  la  defconfiture,  repafla  le 
Rhin. 

XXX.  Les  Sycambriens  *,  qui  font  une  autre  na- 
tion d’Allemagne,  les  recueillirent  : & Cæfar  pre- 
nant celte  occafion , avec  la  bonne  envie  qu’il  avoit 
autrement  d’acquérir  la  gloire  d’eftre  le  premier 
homme  Romain , qui  eult  pafle  le  fleuve  du  Rhin 
avec  armée , baftit  un  pont  deflus.  C’eft  une  riviere 
fort  large,  mefmement  à l’endroit  où  il  drefla 
fon  pont  : car  il  fe  refpand  là  fort  loing  tant 
d’un  cofté  que  d’autre,  & fl  eft  fon  cours  fort 
afpre  & fort  roide  , tellement  que  les  troncs 
d’arbres  & les  groflès  pièces  de  bois  que  Ion 
jettoit  à val  la  riviere,  avoyent  grand  coup,& 
faifoyent  grand  effort  contre  lés  poultres  qui  fouf- 
tenoyent  le  pont  : mais  pour  refifter  à leur  choc, 
& aufli  pour  rompre  & alentir  un  peu  l’impe- 
ruofité  du  fil  de  l’eau , il  feit  planter  au  delfiis 
de  fon  pont  des  défenfës  de  grades  pièces  de  bois 
que  Ion  ficha  à force  au  fond  de  la  riviere , Sc 

1 Peuple  voilai  qui  habitait  fur  la  petite  rivière  appelle  la 
lippe. 
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eut  en  l’efpace  de  dix  jours  drefle  & achevé  fon 
pont  de  la  plus  belle  charpenterie,  & à voir  de 
plus  ingénieux  devis  , que  Ion  fçauroic  penfer 
ne  croire  : & paflant  fon  armée  par  delfiis , ne 
trouva  perfonne  qui  s’ozaft  prefenter  en  bataille 
devant  luy  : car  les  Sueviens  1 mefmes , qui  ef« 
toyent  les  plus  belliqueux  de  toute  la  Germanie , 
s’eftoyent  retirez  avec  leurs  biens  en  des  pro- 
fondes vallées  & fondrières  toutes  couvertes  de 
bois  & de  forefts  : parquoy  après  y avoir  bruflé 
le  païs  de  fes  ennemis , & afleuré  ceulx  qui  tous- 
jours  avoyent  tenu  le  party  des  Romains , il  s’en 
retourna  de  rechef  en  la  Gaule , après  avoir  de- 
mouré  dix  huit  jours  en  tout  dedans  l’Allema- 
gne au  delà  du  Rhin. 

XXXI.  Le  voyage  qu’il  feit  auffi  en  Angle- 
terre , fut  d’une  hardielïè  grandement  recom- 
mandable : car  ce  fut  luy  premier  qui  navigua 
l’Océan  occidental  avec  armée  navale,  & qui 
à travers  la  mer  Atlantique  paflâ  fon  armée  pour 
aller  faire  la  guerre  en  celle  ille,  li  grande,  que 
plufieurs  des  anciens  n’ont  pas  voulu  croire  qu’elle 
fuft  en  nature , Sc  qui  a mis  plufieurs  hiftoriens 
en  grande  difpute,  maintenans  que  c’eftoit  chofe 
faulfe  & contronvée  à plaifir,  & luy  fut  le  pre- 
mier qui  commencea  à la  conquérir  , & qui  ef- 

tendit  l’empire  Romain  plus  avant  que  le  rond 
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de  la  terre  habitable  : car  il  y pafla  par  deux  fois 
de  la  code  oppofite , vis-à-vis  en  la  terre  ferme 
de  la  Gaule  , & en  plufieurs  batailles  qu’il  y 
eut , feit  plus  de  dommage  aux  ennemis  que  de 
profit  à fes  gens,  pource  qu’ilz  n’euflent  fceu  rien 
prendre  ny  gaigner,  qui  euft  valu,  fur  des  hommes 
pauvres  & necefliteux  : au  moyen  dequoy  fa  guerre 
n’y  eut  pas  telle  ilïiie  comme  il  la  defiroit , ains 
prenant  feulement  des  oftages  du  Roy , & luy 
impofant  certain  tribut  qu’il  payeroit  par  chaf- 
cun  an  au  peuple  Romain , s’en  retourna  de  re- 
chef en  la  Gaule , là  où  il  trouva  à fa  defcente 
des  lettres  preftes  à pafler  la  mer,  par  lefquelles 
fes  amis  luy  mandoyent  de  Rome  le  trefpas  de 
fa  fille , laquelle  eftoit  morte  en  travail  d’enfant 
chez  Pompeius,  dont  Pompeius  mefme  & Cæfar 
auflî  menèrent  grand  dueil , & leurs  amis  s’en 
trouvèrent  fort  troublez , penfans  bien  que  l’al- 
liance qui  maintenoit  la  chofe  publique , laquelle 
autrement  n’eftoit  pas  gueres  faine , en  quelque 
paix  & en  quelque  repos  , eftoit  diftoulte  & 
rompue  : mefmement  pource  que  l’enfant,  après 
avoir  peu  de  jours  furvefcu  fa  mere , mourut 
auftï.  Si  prit  la  commune  le  corps  de  Julia , en 
defpit  qu’en  enflent  les  tribuns  du  peuple,  & 
le  porta  au  champ  de  Mars , là  où  elle  fut  in- 
humée. 

XXXII.  Mais  Cæfar  ayant  efté  contraint  de 
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départir  fon  armée  en  plufieurs  garnifons  pour 
hyverner , tant  elle  eftoit  grande  & grofle  : 8c 
s’en  eftant  allé  , pendant  l’hyver,  du  codé  de 
l’Italie,  comme  il  avoir  accouftumé,  toute  la 
Gaule  à un  coup  fe  foubleva  en  armes , & meit 
fus  de  puifiàns  exercices , qui  allèrent  çà  & la 
courir  fus  aux  foudards  Romains , & eflayer  à 
forcer  les  forts  où  ilz  s’eftoyent  logez  en  leurs 
garnifons.  Le  plus  grand  nombre , & des  plus 
belliqueux  Gaulois  qui  fuflent  de  celle  confpirée 
rébellion,  eftoit  conduit  par  un  nommé  Am- 
biorix,  & s’addrelTerent  premièrement  aux  gar« 
nifons  de  Cotta  & de  Titurius  qu’ilz  occirent , 
eulx  & tout  ce  qu’ilz  avoyent  de  gens  de  guerre 
quant  8c  eulx  : puis  allèrent  allieger  avec  foi- 
xante  mille  combatans  lagarnifon  qui  eftoit  foubs 
la  charge  de  Quintus  Cicéron  , 8c  s’en  fallut 
bien  peu  qu’ilz  ne  la  prilfent  à force , pource 
que  les  foudards  y furent  tous  entièrement  ble- 
cez  : mais  ilz  eurent  li  bon  cueur  qu’ilz  feirent 
en  fe  défendant  plus,  par  maniéré  de  dire,  qu’ilz 
ne  pouvoyent.  Ces  nouvelles  venues  à Cæfar, 
qui  en  eftoit  lors  bien  loing  , il  s’en  retourna  en 
extreme  diligence , 8c  ayant  aflemblé  fept  mille 
hommes  de  guerre  en  tout,  fe  hafta  d’aller  fe- 
courir  Cicéron,  qui  eftoit  ainli  prelTé.  Les  af- 
fiegeans  en  furent  advertis , qui  levèrent  incon- 
tinent leur  fiege  pour  luy  aller  à l’encontre , fai- 
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fans  leur  compte,  qu’ilz  l’emporteroyent  tout  du 
premier  coup,  à caufe  qu’il  avoic  fi  peu  de  gens. 
Caefar  pour  les  abufer , reculoit  tousjours  en  ar- 
riéré, & faifoit  femblant  de  fouir  devant  eulx, 
fe  logeant  en  lieux  propres  pour  capitaine  qui 
a à combatre  avec  peu  de  gens,  contre  grand 
nombre  d’ennemis  , défendant  à fes  foudards 
de  fortir  du  logis  à l’efcarmouche  en  quelque 
forte  que  ce  fuft,  & les  contraignant  de  haul- 
fer  les  rempars  de  fon  camp  , & d’en  forti- 
fier les  portes , comme  gens  qui  ont  peur  , à 
fin  que  les  ennemis  l’en  euflent  en  plus  grand 
mefpris , jufques  à ce  qu’il  efpia  l’occafion  qu’ilz 
vindrent  un  jour  en  defordre  a (faillir  les  tren- 
chées  de  fon  camp,  tant  ilz  furent  pleins  de 
prefumptueufe  témérité  :&  alors  faifant  une  faillie 
fur  eulx,  les  meit  tous  en  fuitte  avec  meurtre 
d’un  bien  grand  nombre.  Ce  qui  amortit  8c  ap- 
paifa  les  rebellions  des  Gaulois  en  ce  quartier  là, 
joint  que  luy  mefme  en  perfonne  alloit  au  cueur 
d’hy ver  ès  lieux  où  il  entendoit  qu’il  fe  remuoic 
quelque  nouvelleté , pource  qu’il  luy  eftoit  venu 
de  l’Italie  un  renfort  de  trois  légions  entières, 
au  lieu  de  celles  qu’il  avoit  perdues , deux  que 
Pompeius  luy  avoit  preftées  des  fienes , & une 
qu’il  avoit  nouvellement  levée  en  la  Gaule  d’alen- 
tour du  Po. 

XXXIII.  Mais  en  ces  entrefaites , les  com- 
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mencemens  de  la  plus  grande  & plus  perilleufe 
guerre  qu’il  eue  en  route  la  Gaule , ayant  efté  de 
longue  main  projettez  & menez  fecrettement 
par  les  principaux  hommes  de*  plus  belliqueufes 
nations  du  pais , fe  defeouvrirent  tout  à un  coup , 
y ayant  une  puiflknee  grande  à merveilles  tant 
pour  le  grand  amas  de  gens  de  guerre  qu’ilz 
levèrent,  & d’armes  qu’ilz  aflemblerent  de  toutes 
parts , comme  pour  les  richelTès  qu’ilz  meirent 
enfemble,  pour  les  fortes  places  qu’ilz  préparè- 
rent, & pour  la  malaifance  des  pais  où  ilz  fe 
foubleverent,  mefmement  lors  qu’il  eftoit  encore 
la  faifon  d’hyver  , auquel  les  rivières  eftoyent 
gelées , les  bois  & forefts  couvertes  de  neges , 
les  campagnes  noyées  de  torrens  , & les  champs 
comblez  de  nege  fi  haulte  , que  Ion  ne  pouvoit 
pas  recognoiftre  les  chemins,  les  maretz,  ruif- 
feaux  & rivières  forties  hors  de  rives  & desbor- 
dées , rompans  ou  couvrans  & cachans  les  voyes 
publiques.  Toutes  lefquelles  difficultez  enfemble, 
eftoyent  bien,  à ce  qu’il  leur  eftoit  advis,  fuffifantes 
pour  èmpefeher  que  Cæfar  ne  peut  courir  fus  à 
ceulx  qui  s’eftoyent  rebellez.  Si  eftoyent  plufieurs 
nations  enfemble , qui  avoyent  confpiré  cefte 
rébellion  : mais  les  deux  principales  eftoyent  les 
Arverniens 1 Sc  les  Carntites 1 qui  avoyent  eleu 

. * Qui  habitoient  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’Auvergne.  . 

* Et  ceux-ci  le  pays  Chartrain. 
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pour  capitaine  en  chef,  & auquel  ilz  avoyent 
donné  la  fuperiniendence  de  toute  celle  guerre  , 
un  Vercingentorix , duquel  au  paravant  les  Gau- 
lois avoyent  fait  mourir  par  juftice  le  pere,  4 
caufe  qu’il  leur  fembla  qu’il  afpiraft  à fe  faire 
roy.  Ce  Vercingentorix  donques  divifant  fes 
forces  en  plufieurs  parties , & y commettant  â 
chafcune  plufieurs  particuliers  capitaines  foubs 
luy  , avoit  fi  bien  prattiqué  , qu’il  avoit  tiré  à 
fa  ligue  tous  les  peuples  d’alenviron  jufques  à 
ceulx  qui  font  devers  1 la  mer  Adriatique , ayant 
entrepris  de  faire  prendre  les  armes  tout  à un 
coup  à toute  la  Gaule  enfemble , de  tant  plus 
mefmement  qu’il  eftoit  bien  adverty , que  ceulx 
de  Rome  fe  bendoyent  desja  à l’encontre  de 
Cæfar  : tellement  que  s’il  euft  attendu  un  peu 
plus  tard , jufques  à ce  que  Cæfar  fuit  entré  en 
fes  guerres  civiles,  il  euft  mis  l’Itàliç  en  aufli 
grande  crainte  & aufli  grand  danger , qu’elle 
avoit  efté  du  temps  des  Cimbres.  - 

XXXIV.  Mais  Cæfar  qui  conduisit  très 
fagement  toutes  chofes  appartenantes  au  faiék 
de  la  guerre,  & qui  fur  tout  fe  fçavoit  très  bien 
fervir  à poinéfc  de  l’occafion  du  temps  , fi  toft 
qu’il  entendit  les  nouvelles  de  ce  foublevement  , 

* Les  autres  lifent  en  ce  lieu,  «pi,  rîr  A'papir , qui  feroit  i dire 
jufques  à la  riviere  de  la  Sone.  Amyot . C’eft  U U bonne  lcjpc  , 
comme  les  favans  en  conviennent. 
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fe  partit  en  diligence  , retournant  par  les  mefmes 
chemins  qu’il  eftoit  allé , faifant  cognoiftre  aux 
Barbares  qu’ilz  avoyent  affaire  à une  force  invin- 
cible , & à laquelle  il  leur  ferok  impoflible  de 
refifter  , veu  la  diligence  extreme  qu’il  avoit 
fâitte  avec  fbn  armée , par  un  fi  cruel  hyver  : 
car  là  où  ilz  n’euffent  peu  croire  que  un  (impie 
mefTager  fuft  venu  en  fi  peu  de  temps  de  là  où 
il  eftoit  jufques  à eulx  , ilz  furent  esbahiz  qu’ilz 
le  veirent  avec  tout  fon  exercite , gaftant  & 
bradant  leur  plat  païs , forceant  & deftruifant 
leurs  villes  & places  fortes , & recevant  à mercy 
ceulx  qui  fe  retournoyent  devers  luy  , jufques  à 
ce  que  les  Heduiens  1 prirent  les  armes  contre 
luy  , lefquelz  au  paravant  fe  fouloyent  nommer 
freres  des  Romains  , & eftoyent  grandement 
honorez  par  eulx  : à l’occafion  dequoy , les  gens 
de  Gefar  quand  ilz  entendirent  comme  ilz  s’ef- 
toyent  conjoints  avec  les  peuples  conjurez  , en 
receurent  grand  defplaifir  , & en  furent  fort 
defcouragez  : & pour  cefte  caufe  Cæfar  fe  partant 
de  là  paflà  à travers  le  païs  des  Lingones  1 , pour 
entrer  en  celuy  des  Sequaniens  , qui  eftoyent 
amis  des  Romains , & les  plus  près  de  l’Italie  de 

1 Entre  1a  Saône  , la  Loire  & la  Seine.  Leur  capitale  étoit 
Autun. 

1 Leur  capitale  Liait  Langret , mais  leurs  poiïelEons  s’étcndoient 
fart  laie. 
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ce  collé  là , au  regard  du  refie  de  la  Gaule.  Là 
le  vindrent  les  ennemis  aflâillir  & environner 
de'  tous  collez , avec  un  nombre  infiny  de  milliers 
de  combatans  : & luy  auffi  ne  faillit  pas  de  les 
attendre , & combatre  fi  bien  , qu’avec  le  temps 
8c  l’efïroy  qu’il  leur  donna , il  les  rengea  fina- 
lement à fa  voulunté  : mais  du  commencement 
pourtant  il  femble  qu’il  y receut  quelque  fecouflè, 
car  les  Arvemiens  monflroyent  en  un  de  leurs 
temples  , une  efpée  pendue  , qu’ilz  difoyenc 
avoir  efté  gaignée  fur  Cæfar  , & luy  mefmè 
depuis  en  paflànt  un  jour  par  là  , la  veit , & s’eti 
prit  à rire,  & comme  fes  amis  la  .voulurent  faire 
ofler  de  là,  il  ne  voulut  pas  qu’ilz  le' feiflênt, 
difant  qu’il  n’y  falloir  pas  toucher  , puis  que 
c’efloit  chofe  facrée  : toutefois  à ce  premier,  com- 
mencement , ceulx  qui  fe  fauverent  de  viftefie , 
ou  la  plus  part  d’iceulx  fe  retirèrent  & s’en 
fouirent  avec  leur  roy  dedans  la  ville  d’Alexia  I, 
devant  laquelle  Cæfar  alla  mettre  Je  fiege  * enr- 
core  qu’elle  femblaft  eftre  imprenable,  tant  pour 
la  haulteur  des  murailles , que  pour  la  multitude 
des  hommes  de  defenfe  qu’il  y avoit  dedans. 

XXXV.  Mais  durant  ce  fiege  il  luy  furvint 
un  péril  de  dehors  plus  grand  que  Ion  ne  fçauroit 
à peine  exprimer  : car  une  armée  de  trois  cents 

1 Aujourd’hvii  Sainte-Reine  en  Bourgogne* 
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mille  combatans , les  meilleurs  qui  fufïènt  entre 
toutes  les  nations  de  la  Gaule , le  vint  trouver 
ainfi  qu’il  eftoit  au  fiege  devant  Alexia  , oultre 
ceulx  qui  eftoyent  renfermez  dedans  la  ville  , 
qui  ne  montoyent  pas  moins  de  foixante  & dix 
mille  : tellement  que  fe  trouvant  enferré  entre 
deux  fi  grollës  puilïances , il  fut  contraint  de  fe 
fortifier  de  deux  murailles , l’une  contre  ceulx 
de  la  ville , & l’autre  contre  ceulx  de  dehors , pource 
que  fi  ces  deuxgroflës  puiffances  fe  fuflent  jointes 
& aflemblées  enfemble , certainement  c’euft  efté 
fait  de  Cæfar  : parquoy  ce  fiege  d’Alexia  , & la 
bataille  qu’il  gaigna  devant  , à bon  droit  luy 
acquirent  plus  d’honneur  & de  gloire  , que  nulle 
autre , pource  que  ce  fut  le  danger  où  il  feit  plus 
d’aâes  de  proueflè  , de  hardiefle , de  bon  fens 
& fageffe  , qu’il  ne  feit  en  affaire  où  il  fe  trouvafl: 
onques.  Mais  ce  qui  fait  plus  à efmerveiller  en 
cela , eft , que  ceulx  de  la  ville  ne  fceurent  jamais 
rien  de  ceulx  qui  les  venoyent  fecourir  , finon 
après  que  Cæfar  les  euft  desfaits , & encore  plus, 
que  les  Romains  mefmes , qui  eftoyent  ordonnez 
pour  garder  la  muraille  baftie  contre  la  ville  , 
n’en  fceurent  rien  non  plus , finon  après  le  faiét , 
quand  ilz  entendirent  le  cry  des  hommes  , & les 
lamentations  des  femmes  qui  eftoyent  dedans 
Alexia  , quand  ilz  apperceurent  aux  autres  coftez 
de  la  ville  force  pavois  eftoffez  d’or  & d’argent. 
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force  cuiraces  & corfelets  fanglans,  force  meuble 
& vaiftelle , force  tentes  & pavillons  faits  à la 
mode  des  Gaulois , que  les  Romains  apportoyent 
de  la  defconfirure  en  leur  camp , tant  cefte  grolfe 
puiiïance  difparut  & s’efvanouit  foudainement , 
ne  plus  ne  moins  qu’un  fantafme  ou  un  fonge , 
ayant  efté  la  plus  part  occife  en  un  jour  de 
bataille  fur  le  champ.  Au  refte  ceulx  d’Alexia 
après  avoir  donné  beaucoup  de  travail  & à Cæfar 
& à eulx  mefmes  , finalement  fe  rendirent  : & 
Vercingentorix  , celuy  qui  avoir  fufcité  Sc  con- 
duit toute  cefte  guerre  , s’eftant  armé  de  fes  plus 
belles  armes  , & ayant  aufii  paré  & accouftré  fon 
cheval  de  mefme , fortit  par  les  portes  de  la  ville, 
& alla  faire  un  tour  tout  à cheval  à l’entour  de 
Cæfar , eftant  aflis  en  fa  chaire  : puis  defcendanr 
à pied , ofta  tous  les  ornemens  à fon  cheval , & 
defpouilla  toutes  fes  armes,  qu’il  jetta  en  terre, 
& s’alla  feoir  aux  pieds  de  Cæfar  fans  mot  dire  , 
jufques  à ce  que  Cæfar  le  bailla  en  garde  comme 
prifonnier  de  guerre , pour  après  le  mener  à Rome 
en  triumphe. 

XXXVI.  Or  avoir  Cæfar  de  long  temps  pro- 
pofé  & entrepris  de  ruiner  Pompeius , comme 
aufli  Pompeius  luy , pource  qu’ayant  Craflus  efté 
tué  par  les  Parthes  , qui  feul  pouvoit  efpier , que 
l’un  d’eulx  deux  donnaft  en  terre , il  ne  reftoit 
plus  à Cæfar  pour  fe  faire  le  plus  grand  , que  de 
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deftruire  Pompeius  qui  l’eftoit,  ny  à Pompeius 
pour  obvier  à ce  que  cela  ne  luy  advinft , que  de 
desfaire  le  premier  Cæfar , que  feul  il  craignoit  : 
combien  qu’il  n’y  avoir  pas  long  temps  qu’il  conv 
menceoit  à le  craindre , pource  que  jufques  à 
un  peu  devant  ce  temps  il  avoir  tousjours  fait 
peu  de  compte  de  luy , eftimant  que  ce  luy  feroic 
tousjours  chofe  bien  facile  de  desfaire,  quand 
il  voudroit , celuy  qu’il  avoir  faic  tel  comme  il 
eftoit.  Mais  Cæfar  au  contraire , s’eftant  dès  fon 
commencement  propofé  ce  but  là,  comme  un 
champion  de  luéfce , qui  n’eftudie  finon  comment 
il  pourra  terrafler  & abbatre  fes  adverfaires , fe 
retira  à l’efcart  loing  de.  Rome  pour  s’exercitçr 
en  ces  guerres  de  la  Gaule  , là  où  il  aguerrir 
fon  armée  , & quant  8c  quant  augmenta  la 
gloire  de  fon  nom  par  fes  hàults  faiéfs  d’armes  : 
de  maniéré  qu’il  fe  vint  à égaler  aux  geftes  de 
Pompeius , & ne  luy  refta  plus  pour  executer  8c 
mettre  à effeét  fon  entreprife  , que  quelques 
occafions  coulorées , que  Pompeius  en  partie  luy 
donna  , & en  partie  aufli  les  temps  luy  apportè- 
rent , & fur  tout  le  mauvais  gouvernement  qu’il 
y avoit  pour  lors  en  la  chofe  publique  Romaine , 
par  ce  que  ceulx  qui  y pourfuyvoyent  les  eftats 
& offices  , acheptoyent  les  voix  du  peuple  à 
beaux  deniers  comptans  , qu’ilz  delivroyent 
publiquement  à la  bancque  fans  vergongne  ne 
Tome  FII.  Q 
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crainte  quelconque  , & venoit  le  commun  popu- 
laire ayant  vendu  fes  voix  à prix  d’argent , au 
lieu  8c  jour  de  l’eledion,  combatte  pour  celujr 
qui  l’avoit  payé , non  avec  fes  voix  & fuffrages , 
mais  avec  arcs , fondes  & efpées  , de  forte  que 
l’aiemblée  bien  peu  fouvent  fe  departoit , que 
k tribune  aux  harengues  ne  fuft  fouillée  & 
diffamée  de  fang,  8c  de  morts  qui  y eftoyenr 
occis  fur  la  place  , demourant  ce  pendant  la  ville 
en  trouble  fans  magiflrats  qui  y commandaient , 
ne  plus  ne  moins  qu’une  navire  en  tourmente , 
fans  pilote  tellement  que  les  hommes  de  bon 
fens  & de  bon  jugement  voyans  une  telle  fureur 
& une  telle  confufîon , fe  fuient  bien  contentez , 
de  peur  qu’il  ne  leur  advinft  pis,  s’ilz  fuient 
tumbez  en  une  monarchie , & en  la  main  d’un 
feul  qui  euft  eu  fouveraine  puiiànce,  & y en 
avoit  plufieurs  qui  ofoyent  bien  dire  publique- 
ment, qu’il  n’y  avoit  plus  ordre  de  remedier 
aux  maulx  de  la  chofe  publique  , que  par  le 
moyen  d’un  feul , auquel  on  donnai  plein  pou- 
voir , puiiànce  8c  authorité  fouveraine , & qu’il 
falloit  prendre  cefte  medecine  par  la  main  de 
celuy  qui  ferait  le  plus  doulx  8c  plus  gracieux 
médecin  , veulans  couvertement  donner  à en- 
tendre Pompeius  : 8c  comme  luy  mefme  foubz 
belles  paroles  fardées  , monftraft  femblant  de  ne 
le  vouloir  point  , 8c  ce  pendant  foubs  main 
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procurait  toutes  les  chofes  qui  pouvoyent  fervir 
â cefte  fin , & tafchaft,  plus  que  nul  autre,  à fe 
faire  elliredidateur,  Caton  s en  appercevant  bien, 
& craignant  qu  a la  fin  le  peuple  ne  fuft  par  luy 
forcé  de  ce  faire , fuada  au  fenat  de  le  déclarer 
plus  toft  feul  conful , à fin  que  fe  contentant 
de  cefte  plus  jufte  & plus  légitimé  principauté , 
il  n’en  convoitaft  point  d’autre  : ce  que  non 
feulement  le  fenat  luy  ottroya  , mais  davantage 
luy  prolongea  le  temps  du  gouvernement  de  fes 
provinces  : car  il  en  avoit  deux , l’Hefpagne  & 
l’Afrique  toute  entière  , lefquelles  il  regifloit 
& adminiftroit  par  fes  lieutenans  qu’il  y com- 
mettoir , entretenant  fon  armée  des  mille  talents 1 
-que  la  chofe  publique  luy  fournilïoit  par  chaf- 
cun  an.  1 . 

XXXVII.  Cela  fut  caufe  que  Cæfar  envoya 
aufli  gens  pour  demander  en  fon  nom  le  confulat, 
6c  femblablement  prolongation  du  temps  de  fon 
gouvernement , à quoy  Pompeius  du  commen- 
cement fe  teut  : mais  Marcellus  6c  Lentulus , 
qui  haïfloyent  Cæfar  d’ailleurs , y contredirent 
fort  & ferme  , en  adjouftant  à ce  qui  eftoit 
neceflaire  à dire  où  à faire , d’autres  chofes , 
qui  ne  l’eftoyent  pas,  pour  luy  faire  honte  Sc 
defpit  : car  ils  privèrent  du  droit  6c  privilège  de 

1 Six.  cesics  nulle  efcus.  Amyot • 4,668,775  livres  de  notre  mon- 
fioie. 
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bourgeoifie  Romaine , les  manans  Sc  habitans 
de  la  ville  de  Novocome  1 en  la  Gaule  de  devers 
l’Italie  , ou  Cæfar  de  nagueres  les  avoit  logez  : 
& Marcellus  eftant  conful , feit  de  fon  temps 
fouetter  de  verges  un  des  fenateurs  de  là , qui 
eftoit  venu  pour  ceft  affaire  à Rome  , en  difant 
qu’il  luy  imprimoit  expreflement  ces  marques 
là , à fin  qu’il  cogneuft  par  là , qu’il  n’eftoit  point 
citoyen  Romain  , & qu’il  les  allaft  monftrer  à 
Cæfar.  Mais  depuis  ce  confulat  de  Marcellus , 
Cæfar  laifTant  desja  puifer  en  fes  coffres  les 
richefTes  Gauloifes , à ceulx  qui  s’entremettoyent 
du  gouvernement  de  la  chofe  publique  à Rome , 
tant  comme  ilz  en  vouloyent,  & ayant  ja  acquitté 
Gurio  d’une  fomme  de  debtes , & donné  au  con- 
ful Paulus  mille  cinq  cents  talents 1 , dont  il  feit 
baftir  ce  tant  renommé  palais , joignant  la  place , 
que  Ion  appelle  la  Bafilique  de  Paulus  , au  lieu 
de  celuy  de  Fulvius  : alors  Pompeius  entrant  en 
crainte  de  cefte  menée , commencea  à prochafTer 
ouvertement , tant  par  luy  comme  par  fes  amis , 
que  Ion  envoyait  un  fuccelTeur  à Crefar , & luy 
redemanda  les  gens  de  guerre  qu’il  luy  avoic 
preftez  pour  la  guerre  & conquefte  de  la  Gaule. 

1 Corne,  depuis  appellée  Novocome,  lorfque  Ccfar  y établit  ces 
nouveaux  colons , au-deflus  du  lac  de  Corne , autrefois  Larius , dans  la 
partie  de  l’Italie  appellée  alors  la  Gaule  Tranfpadanc,  c’ell-i-dire, 
au-delà  du  Pô. 

1 Neuf  cents  mille  efcus.  Amyot.  7,003,115  liv.  de  notre  momoi». 


Digitizod  by 


JULIUS  CÆSAR. 


*45 


XXXVIII.  Cæfar  les  luy  renvoya  faifant  prê- 
tent à chafque  particulier  foudard  de  deux  cents 
cinquante  drachmes  d’argent1  : mais  ceulx  qui  les 
ramenèrent , quand  ilz  furent  à Rome , femerent 
parmy  le  peuple  des  paroles  qui  n’eftoyent  ny 
belles  ny  bonnes  à l’encontre  de  Cæfar , Sc  abu- 
ferent  Pompeius  mefme  de  faulfes  perfuafions  Sc 
vaines  efperances  , luy  donnans  à entendre  qu’il 
eftoit  fingulierement  defiré  au  camp  & en  l’armée 
de  Cæfar  : & que  fi  pardeçà  dedans  Rome  il 
failôit  malaifeement  ce  qu’il  vouloit , tant  pour 
l’envie  qu’on  luy  portoit , que  pour  quelques 
mauvaifes  humeurs  cachées  entre  ceulx  qui  fe 
mefloyent  du  gouvernement  de  la  chofe  publi- 
que , il  fe  pouvoit  alTeurer  que  pardelà  toute 
l’armée  eftoit  à fon  commandement  : Sc  que  Ci 
les  foudards  repaftoyent  une  fois  les  monts  Sc 
retournoyent  en  Italie , ilz  fe  viendroyent  incon- 
tinent tous  rendre  devers  luy , tant  ilz  haïfloyenc 
Cæfar  à caufe  qu’il  les  faifoit  trop  travailler  Sc 
continuellement  combatre > joint  aufti  qu’il  leur 
eftoit  fufpeéfc  , Sc  qu’ilz  fe  doubtoyent  qu’il 
afpiroit  à fe  faire  monarque.  Ces  propos  enflerent 
Pompeius  de  vaine  prefumption  de  foy  mefme, 
Sc  le  rendirent  nonchalant , de  forte  qu’il  ne 
teint  compte  de  faire  fes  preparatifz  pour  la 
guerre  , comme  n’ayant  point  d’occafion  de 

* Vingt-cinq  cfcus,  Amyot,  174  liv.  10  f.  7 d.  de  notre  monnoie. 
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craindre  , & s’amufant  i refifter  à Cæfar  de 
paroles  feulement , & d’opinions  contraires  à 
fes  demandes  au  fenat , cuidant  bien  le  combatre 
pour  dire , Je  fuis  d’advis  de  cecy  ou  de  cela  : 
mais  Cæfar  ne  s’en  foucioit  point.  Car  Ion  dit 
que  l’un  de  fes  capitaines  qu’il  avoir  envoyé 
pour  fes  affaires  à Rome , eftant  devant  la  porte 
du  fenat , & entendant  que  Ion  ne  luy  avoit  pas 
voulu  donner  la  prolongation  du  temps  de  fon 
gouvernement  qu’il  avoit  demandé , en  frappant 
de  la  main  fur  la  poignée  de  fon  efpée  dit , « Et 
» puis  que  vous  ne  luy  voulez  pas  ottroyer , cefte 
» cy  le  luy  baillera  ». 

XXXIX.  Toutefois  les  demandes  que  pro- 
pofoit  Cæfar  , avoyent  la  plus  belle  apparence 
du  monde  : car  il  difoit  qu’il  eftoit  content  de 
laifTer  les  armes , pourveu  que  Pompeïus  les  Iaif- 
faft  aufli , & que  tous  deux , comme  perfonnes 
privées,  vinfent  à prochafler  d’obtenir  quelque 
bonne  recompenfe  de  leurs  citoyens , remonf- 
trant  que  ceulx  qui  luy  oftoyent  la  force  des 
armes , & la  confirmoyent  à Pompeius , le  ca- 
lumnioyent  à tort  de  fe  vouloir  faire  monarque, 
& ce  pendant  donnoyent  les  moyens  à l’autre  de 
l’eftre.  Curion 1 faifant  ces  offres  & remonftrances 
au  nom  de  Cæfar  publiquement  devant  le  peu- 
ple , fut  ouy  i grande  joye  & grands  batemens 

» Vcyci  PObfcrvation  ftir  le  chapicr*  (Uivant. 
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de  mains , de  maniéré  qu’il  y en  eut  qui  luy 
jetterent  des  bouquets  & des  fleurs  fur  luy  quand 
il  s’en  alla,  ne  plus  ne  moins  que  Ion  fait  aux 
champions  qui  font  déclarez  vi&orieux  ès  jeux 
de  prix.  Et  Antonius , l’un  des  Tribuns  du  peu- 
ple, en  apporta  une  lettre  miflîve  que  Cæfar  en 
efcrivoit , & la  feit  lire  publiquement  malgré 
les  confuls.  Mais  au  fenat  Scipion , beaupere  de 
Pompeius , meit  en  avant  une  telle  fentence , que 
fi  dedans  certain  jour  prefix,  Cæfar  ne  pofoic 
les  armes , qu’il  fuft  jugé  ôc  déclaré  ennemy  du 
peuple  Romain.  Et  lors  les  confulz  demandè- 
rent tout  haulc  à l’afliftence  des  fenateurs,  s’ilz 
eftoyent  d’advis  que  Pompeius  laiffaft  les  armes: 
à laquelle  demande  il  y en  eut  bien  peu  qui 
s’accordaflènt  : & puis  après  demandèrent  s’ilz 
eftoyent  d ad  vis  que  Cæfar  les  laiflàft  : & à celle 
là,  prefque  tous  dirent  que  ouy.  Mais  comme 
Antonius  adonc  requift,  que  tous  deux  enfem- 
ble  les  laiflàllènt,  alors  tous  egalement  en  furent 
d’advis  : toutefois  pour  l’importune  violence  de 
Scipion  & de  Marcellus , qui  crioyent  qu’il  falloir 
ufer  de  force  d’armes , non  pas  d’opinions , contre 
un  larron,  le  fenat  adonc  fe  leva  fans  rien  ar- 
refter , & changea  Ion  de  robbes  par  la  ville 
comme  Ion  a accouftumé  de  faire  en  un  dueil 
public , à caufe  de  cefte  diflenfion. 

XL.  Depuis  il  vint  d’autres  lettres  de  Cæfar  j 

Q* 
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qui  fembloyent  encore  plus  raifonnables  : car  îl 
requeroit  qu’on  luy  baillait  la  Gaule  qui  eft  entre 
les  monts  des  Alpes  & l’Italie , avec  l’EfcIavo- 
nie,  & deux  légions  feulement,  en  delaiiïanc 
route  autre  chofe,  jufques  à ce  qu’il  peuft  pro- 
chafler  un  fécond  confulat.  Et  Cicéron  l’orateur , 
nagueres  retourné  de  fon  gouvernement  de  la 
Cilicie , cherchant  tous  moyens  de  les  accorder, 
amollilToit  le  plus  qu’il  pouvoit  Pompeius  : le- 
quel difoit  qu’il  eftoit  bien  d’opinion  de  luy  ac- 
corder le  demourant  de  ce  qu’il  demandoit , 
pourveu  qu’il  lailîaft  fes  gens  de  guerre.  Et  Ci- 
céron follicitoit  envers  les  amis  de  Cæfar , qu’ilz 
fe  contentaflent  de  ces  deux  provinces  , & de 
fix  mille  hommes  de  guerre  feulement  pour  avoir 
paix  : à quoy  Pompeius  mefme  fe  plioit  bien , 
& les  luy  concedoit  : mais  Lentulus  le  conful  ne 
le  voulut  point , ains  chafla  Curion 1 & Antonius 
ïgnominieufement  hors  du  fenat , en  quoy  failànt 
ilz  donnèrent  eulx  mefmes  à Cæfar  la  plus  belle 
couleur  & plus  honelte  couverture  qu’il  euft  fceu 
delirer , par  laquelle  il  irrita  le  plus  fes  foudards , 
en  leur  monftrant  ces  deux  perfonnages  confti- 
tuez  en  dignité  & office  publique,  qui  avoyent 
efté  contrains  de  s’en  fouir  devers  luy  deguifez 
en  efclaves  fur  des  voitures  de  loage , car  ilz  s’ef- 
toyent  ainfi  habillez  de  peur,  au  fortir  de  Rome. 

* Voyez  les  Obfcrvacions. 
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XLI.  Or  n’avoit  il  pas  pour  lors  à l’entour 
de  luy  plus  de  cinq  mille  hommes  de  pied  , & 
trois  cents  chevaux,  pource  que  le  relie  de  Ton 
armée  eftoic  demouré  delà  les  monts,  qu’il  avoir 
jà  envoyé  quérir  : mais  voyant  que  l’execution  de 
fon  defleing  & de  fon  entreprife  n’avoit  pas  be- 
foing  de  grand  nombre  de  gens  de  guerre  du 
commencement,  ains  plus  toft  d’eftonnement  de 
fa  hardiellè,  & de  foudaineté  de  ravir  l’occa- 
fion  du  temps , pourautant  qu’il  effroyeroit  plus 
facilement  fes  adverfaires  en  les  furprenant  au 
defprouveu  , lors  qu’ilz  ne  croiroyent  jamais  qu’il 
deuil  venir,  qu’il  ne  les  forceroit  en  les  allant 
alTaillir  avec  toute  fa  puilïance,  quand  il  leur 
donneroit  loilir  de  fe  prouvoir , il  commanda 
à quelques  liens  capitaines  8c  chefs  de  bendes , 
qu’ilz  s’en  allallènt  fans  faire  femblant  de  rien 
avec  leurs  efpées  feulement,  &non  autres  armes , 
en  la  ville  d’Ariminum , grande  ville,  que  Ion 
rencontre  la  première  au  fortir  de  la  Gaule  1 , 
& qu’ilz  s’en  faifilTent  fans  tuer  ny  blecer  per- 
fonne , & fans  émouvoir  tumulte , que  le  moins 
qu’il  leur  feroit  polîible  : puis  ayant  commis  la 
fuperintendence  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  force 
quant  & luy  à l’un  de  fes  familiers  nommé 
Hortenlîus,  tout  le  long  du  jour  il  demoura  en 
public  en  veue  de  tout  le  monde  à regarder  com- 

1 Cifpadane,  c’cft-à-dire,  en  deçà  du  Pô,  partie  de  la  Cifalpine. 
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barre  des  efcrimeurs  à oultrance,  qui  s’exerci- 
royent  aux  armes  devant  luy , jufques  à un  peu 
devant  le  foir  qu’il  entra  en  fon  logis,  là  oûf 
après  s’eftre  un  peu  eftuvé , il  entra  dedans  la  fale  , 
& fut  quelque  temps  avec  ceulx  qu’il  avoit  fait 
convier  à foupper  quant  & luy  : puis  quand  fe 
vint  à la  nuidk  clofe , que  Ion  ne  voyoit  desjà 
plus  goutte,  il  fe  leva  de  table,  & pria  la  compa- 
gnie de  faire  bonne  chere , & que  perfonne  ne 
bougeait , pource  qu’il  reviendroit  incontinent  : 
mais  il  avoit  devant  averry  quelques  uns  de  fes 
plus  féaux  amis,  en  petit  nombre,  qu’ilz  le  fuy- 
vifTent , non  pas  tous  enfemble , mais  les  uns 
par  un  chemin,  les  autres  par  un  autre,  8c 
luy  montant  deflus  un  coche  de  loage , feit  fem- 
blant  d’aller  d’un  autre  cofté  du  commencement, 
8c  puis  tourna  tout  court  devers  Ariminum. 

XLII.  Quand  il  fut  arrivé  au  petit  fleuve  de 
Rubicon , lequel  fepare  la  Gaule  de  deçà  les  Alpes 
d’avec  le  relie  de  l’Italie , il  s’arrefta  tout  coy  : 
car  plus  il  approchoit  du  faidt,  plus  il  luy  ve* 
noit  en  l’efprit  un  remors , de  penfer  à ce  qu’il 
attentoit , & plus  il  varioit  en  fes  penfemens , 
quand  il  confideroit  la  grande  hardiefle  de  ce 
qu’il  entreprenoit.  Si  feit  adonc  plulïeurs  difcours 
en  fon  entendement  fans  en  dire  mot  à per- 
fonne , inclinant  rantoll  en  une  part , & tantolt 
en  une  autre , 8c  changea  fon  confeil  en  beau- 
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coup  de  partis  contraires  à part  foy  : auffi  en 
difpuca  il  beaucoup  avec  ceulx  qu’il  avoit  de 
fes  amis  quant  & luy , entre  lefquels  eftoit  Afi- 
nius  Pollio,  difcourant  avec  eulx,  de  combien 
de  maulx  par  le  monde  feroit  caufe  & commen- 
cement ce  paflàge  de  la  riviere , & combien  leurs 
fuccefteurs  & furvivans  en  parleroyent  un  jour  X 
l’advenir.  Mais  finalement  fe  jettant  comme  par 
une  impetuofité  de  courage  hors  de  tout  ce  penfe- 
ment  de  l’advenir,  & difant  ce  mot  qu’ont  accouf- 
tumé  de  dire  ordinairement  ceulx  qui  s’adven- 
turent  à entreprifes  fort  hazardeufes  & hardies  : 
A 1 tout  perdre  n’y  a qu’un  coup  périlleux,  poul- 
fons  : il  fe  meit  à pafler  la  riviere , & depuis  qu’il 
l’eut  une  fois  paftee , il  ne  feit  plus  que  courir  fans 
arrefter  nulle  part,  de  forte  qu’avant  le  jour  il  fut 
dedans  Ariminum  & s’en  faifit.  Mais  on  dit  que 
la  nui&  de  devant  qu’il  pafla  celle  riviere , il  eut  en 
dormant  une  illufion  damnable , c’ell,  qu’il  luy  fut 
advis  qu’il  avoit  affaire  avec  fa  propre  mere. 

XLIII.  Si  toft  que  les  nouvelles  de  la  prife 
d’Ariminum  furent  efpandues , ne  plus  ne  moins 
que  fi  la  guerre  euft  efté  ouverte  tant  par  mer 
que  par  terre  à portes  arriéré  renverfées , &c  que  fi 
toutes  les  loix  Romaines , auffi  bien  que  les  bornes 
de  fon  gouvernement,  fuflent  entièrement  tranf- 
greffiées , on  euft  dit  que  les  villes  mefmes  toutes 

* Le  grec  dit  en  fa  manière  de  parler,  Le  dé  foit  jetté.  Amyot , 
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entières  fe  levans  de  leurs  places  s’en  fuyoyent  de 
l’une  à l’autre  par  toute  l’Italie  , non  pas  les 
hommes  & les  femmes  à l’effroy  , comme  Ion 
avoit  bien  veu  autrefois  , de  maniéré  que  la 
cité  de  Rome  mefme  fut  incontinent  toute 
remplie , comme  d’un  flux , des  peuples  voiflns 
tout  à l’environ,  qui  s’y  jetterent  de  tous  coftez 
à la  foule , fans  qu’il  y euft  plus  officier  ny  ma- 
giftrat  qui  la  peuft  par  authorité  régir,  ny  par 
remonftrance  de  raifon  contenir  en  une  fi  vio- 
lente tempefte  & tormente  , tellement  qu’il  s’en 
fallut  bien  peu  quelle  ne  fe  ruinaft  d’elle  mef- 
me , pour  autant  qu’il  n’y  avoit  endroit  où  il  n’y 
euft  des  affeûions  contraires , & des  emeutes 
violentes  & dangereufes , à caufe  que  ceulx  qui 
eftoyent  bien  aifes  de  ce  trouble , ne  s’arref- 
toyent  pas  en  une  place , ains  allans  çà  & là  par 
la  ville , quand  ilz  en  rencontroyent  d’autres  en 
plufieurs  lieux  qui  monftroyent  femblant  d’eftre 
efpouventez  ou  defplaifans  de  ce  tumulte  , com- 
me il  eft  impoflîble  autrement  en  une  fi  grande 
ville , entroyent  de  paroles  en  picque  avec  eulx  , 
& les  menaçoyent  audacieufement  de  l’advenir. 

XLIV.  Pompeius  mefme,  qui  d’ailleurs  fe 
trouvoit  allez  eftonné,  eftoit  encore  plus  trou- 
blé par  les  mauvais  langages  que  les  uns  Iuy  ve- 
noyent  tenir  d’un  cofté,  les  autres  d’un  autre, 
luy  reprochans  aucuns  que  c’eftoit  bien  employé. 
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& qu’il  portoit  adonc  meritoiremenc  la  péniten- 
ce de  ce  qu’il  avoit  agrandy  Cæfar  à l’encontre 
de  foymefme  & de  la  chofe  publique  : autres  le 
blafmans  de  ce  qu’il  avoit  refuzé  les  honeftes 
offres  & raifonnables  conditions  de  paix  que 
Cæfar  luy  avoit  offertes , en  le  laiffant  contu- 
melieufement  injurier  par  Lentulus.  D’autre 
codé  Faonius  luy  difoit  qu’il  frappaft  lors  con- 
tre la  terre , à caufe  qu’un  jour  en  plein  fenat 
Pompeius  parlant  haultainement , avoit  dit  que 
perfonne  ne  s’enquift  ny  ne  fe  fouciaft  de  fes  pré- 
paratifs pour  la  guerre , pource  que  toutes  & 
quantes  fois  qu’il  voudroit  frapper  du  pied  con- 
tre la  terre , il  empliroit  d’armées  toute  l’Italie. 
Ce  neantmoins  encore  eftoit  il  lors  plus  puiffant 
que  Cæfar , en  nombre  de  gens  de  guerre  : mais 
on  ne  le  laiflà  jamais  ufer  de  fon  confeil , ains 
luy  apporta  Ion  tant  de  nouvelles  faulfes , & luy 
meit  on  tant  de  frayeurs  devant  les  yeux , com- 
me s’ilz  euffent  desja  eu  leur  ennemy  à la  cueuë, 
& qu’il  euft  desja  tenu  tout  en  fa  main , qu’il  cé- 
da £ la  fin , & fe  laiflà  emporter  à la  foule  des 
autres , prenant  celle  refolution  qu’il  voyoit  les 
chofes  en  tel  trouble  & en  tel  tumulte  , qu’il 
eftoit  force  d’abandonner  la  ville , commandant 
à ceulx  du  fenat  qu’ilz  le  fuy  viffent , & qu’il  n’y 
en  euft  pas  un  qui  demouraft  derrière , fi  n’ef- 
toit  qu’il  aimaft  mieulx  la  tyrannie  que  la  liberté 
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& la  chofe  publique.  Ainfi  les  Confulz  mefmes 
avant  que  faire  les  facrifices  ordinaires,  qu’ilz 
ont  accouftumé  de  faire  premier  que  fortir  de  la 
ville , s’enfouyrent  : aufli  feit  la  plus  part  des 
fenateurs  , prenans  à la  hafte  chez  eulx  , ce  qui 
premier  leur  venoit  à la  main , ne  plus  ne  moins 
que  s’ilz  l’euffent  pillé  à la  defrobbée  chez  au- 
truy  : 8c  y en  eut  aucuns  de  ceulx  mefmes , qui 
de  tout  temps  avoyent  fort  affeéfcueufement  tenu 
le  party  de  Cæfar , qui  eurent  lors  le  fens  fi  trou- 
blé de  ceft  efffoy,  qu’ilz  s’en  fouyrent  aufli,  Sç 
fe  laiflèrent  emmener  au  cours  de  l’emeute , fans 
qu’il  en  fuft  aucun  befoing. 

XLV.  Mais  fur  tout  eftoit  ce  chofe  pitoya- 
ble à voir , que  la  ville , laquelle  s’en  alloit  à 
l’adventure  , comme  une  navire  abandonnée  des 
pilotes  , defefperans  de  la  pouvoir  fauver  en  fi 
grofle  tourmente  : toutefois  quoy  que  la  départie 
en  fuft  fi  miferable  , encore  eftimoyent  les  hom- 
mes que  la  fiiitte  fuft  leur  païs  pour  l’amour  qu’ils 
portoyent  à Pompeius , Sc  abandonnoyent  Rome 
ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euft  efté  le  propre 
camp  de  Cæfar  , veu  que  Labienus  mefme qui 
eftoit  l’un  des  plus  grands  amis  de  Cæfar , comme 
celuy  qui  avoit  tousjours  efté  fon  lieutenant  en  la 
guerre  de  la  Gaule , & qui  s’eftoit  tousjours  porté 
très  vaillamment  en  tous  les  affaires  où  il  s’eftoit 
trouvé  , l’abandonna  lors , en  fe  retirant  devers 
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Pompeius  : mais  Cæfar  luy  envoya  après  luy  fon 
argent  8c  tout  fon  bagage  , puis  alla  camper 
devant  la  ville  de  Corfinium 1 , dedans  laquelle 
eftoit  Domitius  avec  trente  enfeignes  : lequel  fe 
voyant  afliegé  , cuida  incontinent  eftre  perdu , & 
defefperant  de  fon  faiét  , demanda  à un  lien 
efclave  , qui  eftoit  médecin  , du  poifon.  Le 
médecin  luy  bailla  un  breuvage  , qu’il  beut  , 
penfànt  bien  en  mourir  : mais  tantoft  après  oyant 
racompter  comme  Cæfar  ufoit  d’une  merveilleufe 
clemence  & humanité  envers  ceulx  qu’il  prenoit, 
il  fe  repentit  d’avoir  beu  le  breuvage  , & com- 
mencea  à fe  lamenter  , & à regretter  le  trop 
temeraire  confeil  qu’il  avoic  pris.  Le  médecin  le 
réconforta , en  luy  remonftrant  qu’il  avoir  beu 
un  breuvage  pour  faire  dormir  feulement , dont 
il  fut  fort  aife , & s’en  alla  tout  au(C  tort  rendre  à 
Cæfar  , lequel  luy  donna  la  vie  fauve  , & néant- 
moins  l’autre  ne  lailfa  pas  de  fe  defrobber 
incontinent  , & s’en  fouir  devers  Pompeius. 
Ces  nouvelles  portées  à Rome  } resjouirent  & 
réconfortèrent  fort  ceulx  qui  y eftoyent  demou- 
rez  : & y en  eut  de  ceulx  qui  en  eftoyent  fortis , 
qui  y retournèrent. 

XLVI.  Ce  pendant  Cæfar  prit  à fa  foude  les 
gens  de  Domitius , & autant  en  feit  il  par  toutes 

1 Aujourd’hui  Sulraona , dans  le  canton  des  Piligniens , aujour- 
d’hui l'Abruzzc  au  royaume  de  Naples. 
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les  villes , où  il  furprit  les  capitaines  qui  levoyenr 
gens  de  guerre  pour  Pompeius , de  forte  qu’ayant 
j a affemblé  une  groffe  & redoubtable  puiffance , 
il  tira  droit  où  il  le  penfoit  trouver  luy  mefme  : 
mais  Pompeius  ne  l’attendit  pas , ains  s’enfouit 
en  la  ville  de  Brundufium  , de  là  où  il  feit  paffer 
devant  à Dyrrachium  les  deux  confulz , avec  ce 
qu’ilz  avoyent  de  forces , & luy  mefme  y palla 
suffi  puis  après , quand  il  fentit  que  Cæfar  eftok 
arrivé  , ainfi  comme  nous  déclarerons  plus  am- 
plement & par  le  menu  cy  après  en  fa  Vie.  Si  eufi: 
bien  voulu  Cæfar  aller  après  &c  le  pourfuyvre  tour 
promptement  : mais  à faulte  de  vaiffieaux  , il 
s’en  retourna  tout  court  à Rome  , s’eftant  fait 
en  l’efpace  de  foixante  jours  maiftre  & feigneur 
de  toute  l’Italie  , fans  aucune  effufion  de  fang. 
Eftant  à Rome  , il  la  trouva  beaucoup  plus 
paifible  qu’il  ne  s’attendoit , & y rencontra  plu- 
fieurs  fenateurs  , aufquelz  il  parla  très  humaine- 
ment & gracieufement , les  priant  de  vouloir 
envoyer  devers  Pompeius , pour  accorder  leurs 
differents  avec  toutes  conditions  juftes  & rai- 
fonnables  : ce  que  toutefois  ilz  ne  feirent  pas, 
foit  ou  pource  qu’ilz  redoubtaffent  la  fureur  de 
Pompeius , à caufe  qu’ilz  l’avoyent  abandonne , 
ou  qu’ilz  eftimaffent  que  Cæfar  au  fond  de  fon 
cueur  ne  le  vouluft  pas  ainfi  qu’il  le  difoit  de 
bouche , ufant  de  tel  langage  pour  une  honefte 
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touverture  feulement  : & comme  l’un  des  tribuns 
du  peuple , Metellus , le  vouluft  empefcher  de 
prendre  de  l’argent  ès  coffres  du  trefor  & efpar- 
gne  publique  , & luy  alleguaft  quelques  loix  qui 
le  defendoyent , il  luy  refpondit , « Que  le  temps 
» des  armes  & le  temps  des  loix  eftoyentdeux  :& 
*>  fî  ce  que  je  fais  d’adventure  te  defplaift  (dit  il) 
» ofte  toy  d’icy  pour  cefte  heure  : car  la  guerre 
» ne  comporte  point  cefte  licence  de  contredire 
» ainfi  franchement  de  paroles  : & puis  quand 
» j’auray  pofé  les  armes , & que  nous  aurons  fait 
» appointement , alors  tu  viendras  prefcher  & 
» harenguer  tant  que  tu  voudras  : encore  te  dis— 
» je  cela  de  grâce , en  remettant  & relafchant 
» autant  de  mon  droit  : car  tu  es  à moy  , toy 
» & tous  ceulx  qui  ayans  efté  feditieux  contre 
»>  moy  , elles  tumbez  foubs  mes  mains  ».  En 
difant  ces  paroles  , il  s’en  alla  au  trefor  : 8c 
pource  que  Ion  ne  trouvoit  point  les  clefz , il  feit 
venir  des  ferruriers , & feit  lever  les  ferrures  : à 
quoy  Metellus  s’oppofà  de  rechef,  & y eut  là 
quelques  uns  qui  l’en  louèrent',  difans  qu’il  faifoit 
bien , jufques  à ce  que  Cæfar  grofliffant  fa  parole  , 
le  menaça  qu’il  le  tueroit  tout  roide , s’il  le  faf- 
choit  davantage  , & fi  luy  dit  plus  : «Tu  fçais 
» bien , jeune  homme , qu’il  m’eft  plus  malaifé 
» de  le  dire,  que  de  le  faire  ».  Cefte  parole  feit 
jion  feulement  que  Metellus  fe  retira  lors  bien 
Tome  Fil,  R 
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vifte  de  peur  , mais  aufii  que  depuis  on  1 uy 
fournit  rousjours  promptement  tout  ce  qu’il  luy 
fallut  pour  la  guerre. 

XLVII.  Car  il  la  vouloit  aller  faire  en  Hef- 
pagne  pour  en  chalTer  Petreius  8c  Varro  , lieute- 
nans  de  Pompeius , & mettre  en  fes  mains  les 
armées  & les  provinces  qu’ilz  tenoyent  premiè- 
rement , à fin  de  s’en  aller  puis  après  contre 
Pompeius  mefme , en  ne  lai  fiant  rien  derrière, 
qui  luy  fuft  ennemy.  Il  fut  en  ce  voyage  là  par 
plufieurs  fois  en  danger  de  fa  perfonne  , pour 
les  embufches  & aguets , que  Ion  luy  drefla  en 
beaucoup  de  lieux  & de  maniérés  , 8c  en  danger 
aufli  de  perdre  toute  fon  armée  à faulte  de  vivres  î 
Se  neantmoins  il  ne  cefla  jamais  de  pourfuyvre  , 
provoquer  à la  bataille  , 8c  enfermer  de  tren- 
chées  ces  lieutenans  de  Pompeius  , jufques  à ce 
qu’il  euft  réduit  leurs  camps  & leurs  armées  par 
force  en  fon  obeïfiance  : vray  eft  que  les  chefz  fe 
fauverent , 8c  s’enfouyrent  devers  Pompeius. 

- XLVIII.  Quand  il  fut  de  retour  à Rome  , 
fon  beaupere  Pifo  le  pria  d’envoyer  des  ambaf- 
fadeurs  à Pompeius  , pour  chercher  les  moyens 
•d’appointer  avec  luy  : mais  Ifauricus  pour  gratifier 
à Cæfar  y contredit  : & ayant  efté  créé  diétareur 
par  le  fenat,  il  rappella  incontinent  les  bannis, 
il  remeit  en  tous  honneurs  les  enfans  des  prof- 
cripts,  condimnez  & bannis  du  temps  de  Sylla, 
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& foublagea  un  peu  les  debteurs,  en  retrenchant 
partie  des  ufures  qui  couroyent  fur  eulx , & feic 
encore  quelques  autres  telles  ordonnances , mais 
bien  peu  : car  il  ne  retint  la  fouveraine  puiflance 
de  diélateur  que  unze  jours  feulement , & en  la 
quittant  , il  fe  nomma  luy  mefme  conful  avec 
Servilius  Ifauricus  , puis  fe  meit  aulïi  toft  à pour- 
fuyvre  le  refte  de  fa  guerre , laiflant  derrière  par 
le  chemin  le  refte  de  fon  armée , & fe  mettant 
devant  avec  fix  cents  chevaux , & cinq  légions 
de  gens  de  pied  feulement , au  cueur  d’hyver , 
environ  le  mois  de  Janvier  , qui  refpond  à celuy 
que  les  Athéniens  appellent  Polideon  1 : & ayant 
traverfé  la  mer  Ionique , & mis  fes  gens  en  terre , 
il  prit  les  villes  d’Oricum  & d’Apollonie  : puis 
renvoya  fes  vaifleaux  en  la  ville  de  Brundufium 
pour  luy  amener  le  refte  de  fes  foudards , qui 
n’avoit  peu  cheminer  fi  toft  que  luy  lefquelz 
pendant  qu’ilz  furent  par  le  chemin  , comme 
gens  qui  avoyent  jà  pafle  la  fleur  de  leur  aage 
& la  vigueur  de  leurs  corps,  & qui  déformais 
fe  trouvoyent  las  & recreuz  de  combatre  tant 
d’ennemis  en  tant  de  batailles , faifoyent  entre 
eulx  leurs  plaintes  de  Cæfar , en  difant  : « Quand 
» fera-ce  à la  fin  , & à quel  but,  que  ceft  homme 
» ceflera  de  nous  trainner  par  tout  le  monde  après 
» luy,  en  fe  fervant  de  nous,  ne  plus  ne  moins 

' * Vojei  les  Obfervations, 
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» que  fi  nous  fulfions  utilz  infenfibles  8c  impaf- 
» fibles  ? il  n’eft  pas  le  fer  fie  noz  armes  qui  ne 
« foit  ufé  à force  de  coups  : ne  ceflerons  nous 
» jamais  après  un  fi  long  temps  d’avoir  le  halecret 
»>  fur  le  dos , 8c  le  pavois  fur  le  bras  ? Cæfar  ne 
» deuft  il  pas  penfer , au  moins  quand  il  void 
» noftre  fang , noz  playes  8c  noz  bleceures , que 
» nous  fommes  hommes  mortelz , & que  nous 
» fentons  les  maulx  & les  douleurs  que  fenrent 
» les  autres  hommes  ? & il  nous  va  au  cueur 
» d’hyver  expofer  à la  mercy  des  vents  8c  de  la 
»»  mer , en  temps  que  les  dieux  mefmes  ne  fçau- 
» royent  pas  forcer  , comme  s’il  fuyoit  devant 
sj  fes  ennemis  & ne  les  pourfuyvoit  pas  ».  En 
tenant  ces  langages , les  foudards  s’acheminoyent 
tousjours  à petites  journées  devers  la  ville  de 
Brundufium  : mais  quand  ilz  y furent  arrivez, 
& qu’ilz  trouvèrent  que  Cæfar  avoir  desja  fait 
voile  , ilz  changèrent  bien  foudainement  de 
langage  & de  voulunté  : car  ilz  fe  blafmerent 
eulx  mefmes,  & dirent  injures  à leurs  capitaines 
aufli , pour  autant  qu’ilz  ne  les  avoyent  haftez 
davantage  de  cheminer,  8c  fe  feans  fur  les  plus 
haultz  rochers  8c  poinéles  de  la  cofte,  jettoyent 
leur  veuë  deiïus  la  haulte  mer,  regardans  vers 
le  royaume  d’Epire , s’ilz  verroyent  point  revenir 
les  vailfeaux  pour  les  pafler. 

XLIX.  Ce  pendant  Cæfar  qui  eftoit  en  U 
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ville  d’Apollonie  , n’ayant  pas  armée  fuffifante 
pour  combatre  fon  ennemy , fe  trouvoit  en  gran- 
de peine  de  ce  que  le  refte  demouroic  trop  à ve- 
nir , ne  fçachant  qu’il  devoir  faire  : mais  à la  fin 
il  fe  refolut  à un  confeil  fort  dangereux  , de 
s’embarquer  à la  defrobbée  fur  une  fregate  à 
douze  rames  feulement  pour  repafler  de  rechef 
à Brundufium  : ce  qui  ne  fe  pouvôit  faire  fans 
extreme  péril , veu  que  toute  celle  mer  eftoit 
occupée  par  grolfes  flottes  & puiflàntes  armées 
des  ennemis.  Si  s’embarqua  une  nuiéfc  vertu 
d’une  robbe  d’efclave  , & fe  jetta  dedans  la  fre- 
gate fans  mot  dire,  non  plus  que  s’il  euft  efté 
quelque  perfonne  de  bafle  & vile  condition.  La 
fregate  eftoit  fur  la  riviere  d’Anius  1 , la  bouche 
de  laquelle  fouloit  eftre  ordinairement  platte  & 
tranquille , pour  un  petit  vent  de  terre  qui  fe 
levoit  tous  les  matins , & repoulfoit  bien  loing 
les  flots  de  la  haulte  mer  : mais  celle  nuiél  là 
d’adventure  il  fouftla  un  vent  marin  qui  amortit 
le  vent  de  terre , de  maniéré  que  la  roideur  du 
cours  de  la  riviere  venant  à combatre  contre  le 
flot  de  la  mer  & à l’encontre  de  la  violence  des 
vagues , l’emboucheure  en  devenoit  fort  péril— 
leufe , eftanr  l’eau  de  la  riviere  repoulfée  & re- 


' Strabon  , Tite-Uve,  Pline  1a  nomment  tout  Août,  ou  Æai.  Elle 
coule,  félon  Strabon,  à dix  iladcs,  un  peu  moins  d’une  dcmi-lieue, 
d’Apollonie. 
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bourfce  contremont  avec  grand  bruit  & dange- 
reux tournoyement  d’eau  : au  moyen  dequoy  le 
maiflre  qui  gouvernoit  la  fregate , voyant  qu’il 
ne  pouvoit  venir  à bout  de  fortir  hors  de  celle 
emboucheure  , commanda  à Tes  mariniers  de  fier 
en  arriéré  pour  retourner  amont  l’eau , ce  que 
Tentant  Cæfar , Te  donna  incontinent  à cognoif- 
tre  à luy,  qui  fut  de  prime  face  bien  eftonné  de 
le  voir  au  vifage  , & Cæfar  le  prenant  par  la 
main  luy  dit , « Mon  amy , ayes  bon  courage , 
» 8c  poulfe  hardiment  fans  craindre  rien  , car 
» tu  menes  Cæfar  & fa  fortune  quant  & luy  >». 
Adonc  les  matelots  oublians  tout  le  danger  de 
la  tourmente , fe  remeirent  à voguer  en  avant , 
& feirent  tout  l'effort  qui  leur  fut  poflïble  pour 
cuider  forcer  le  vent  & fortir  hors  la  bouche  de 
celle  riviere  : mais  à la  fin  il  n’y  eut  ordre , pour- 
ce  que  la  fregate  s’emplilfoit  fort  d’eau , & fut 
bien  près  d’aller  à fond , tellement  que  Cæfar  fe 
trouva  contraint  à fon  grand  regret  de  retourner 
en  arriéré  : & comme  il  s’en  retournoit  en  fon 
camp,  les  foudards  luy  vindrent  au  devant  en 
foule , fe  plaignans  à luy , & luy  faifans  leurs 
doléances , de  ce  qu’il  ne  s’alTeuroit  pas  de  pou- 
voir vaincre  fes  ennemis  avec  eulx  feuls , ains 
fe  tourmentoit  jufques  à mettre  fa  perfonne  en 
danger  pour  aller  quérir  les  abfents  * à caufe 
qu’il  ne  fe  fioit  pas  des  prefents. 
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L.  Mais  fur  ces  entrefaittes  arriva  Antonius 
amenant  de  Brundufium  le  demouranc  de  l’ar- 
mée : parquoy  Cæfar  fe  fencant  fort  afTez , alla 
prefenter  la  bataille  à Pompeius , lequel  eftoit 
logé  fort  à propos  pour  avoir  vivres  tant  par  mer 
que  par  terre  : mais  Cæfar  qui  dès  le  commen- 
cement n’en  avoit  pas  eu  abondance , s’en  trou- 
va bien  toft  à deftroit , tellement  que  fes  gens 
cueilloyent  des  racines  qu’ilz  mefloyent  avec  du 
laiéfc , & les  mangeoyent  : ilz  en  faifoyent  auflî 
du  pain , & quelquefois  en  efcarmouchant  con- 
tre les  ennemis , & courant  au  long  de  ceulx 
qui  faifoyent  le  guet , leur  en  jettoyent  jufques 
dedans  leurs  trenchées,  difans  , que  tant  comme 
la  terre  produiroit  de  telles  racines , jamais  ne 
cefferoyent  de  tenir  Pompeius  affiegé.  Pompeius 
défendit  que  Ion  ne  femaft  ny  ces  paroles , ny 
ce  pain  parmy  fon  camp,  de  peur  que  cela  ne 
feift  perdre  le  cueur  à fes  gens , & qu’ilz  n’euf* 
fent  horreur  quand  ilz  viendroyent  à confiderer 
la  dureté  & afpreté  des  ennemis  à qui  ilz  avoyent 
affaire,  attendu  qu’ilz  ne  fe  ladoyent  de  rien, 
non  plus  que  beftes  fauvages.  - • ; 

, LI.  Or  fe  faifoit  il  ordinairement  des  courfes 
Sc  efcarmouches  tout  joignant  les  trenchées  & 
fortifications  du  camp  de  Pompeius  , ès  quelles 
Cxfar  avoit  prefque  tousjours  l’advantage,  ex- 
cepté en  une  feule  où  fes  gens  fouyrent  à val  de 

r4 


Digitized  by  Google 


l<?4  JULIUS  C Æ S A R. 
roupte  fi  effroyeement , qu’il  fut  ce  jour  là  en 
grand  danger  de  perdre  camp  & tout  : pource 
que  Pompeius  fortit  en  bataille  fur  eulx , & ne 
le  peurent  fouftenir , ains  furent  menez  batant 
jufques  dedans  leur  camp  , les  trenchées  duquel 
en  furent  toutes  comblées  de  morts  que  Ion 
tuoit  jufques  dedans  les  portes  & tout  contre 
les  remparemens , tant  ilz  furent  vivement  & 
de  près  pourfuyvis.  Cæfar  alla  bien  au  devant 
des  fuyans  pour  tafcher  à leur  faire  tourner  vifa- 
ge , mais  il  n’y  gaigna  rien  : car  quand  il  cuidoit 
prendre  les  enfeignes  pour  les  arrefter , ceulx 
qui  les  portoyent  les  jettoyent  à terre , de  ma- 
niéré que  les  ennemis  en  prirent  jufques  au  nom- 
bre de  trente  & deux , Sc  s’en  fallut  bien  peu 
que  luy  mefme  n’y  fuit  occis  : car  comme  il  euft 
jette  fa  main  fur  celle  d’un  grand  & puiflant 
foudard  qui  fuyoit  tout  au  long  de  luy , en  luy 
faifant  commandement  de  demourer  & monftrer 
vifage  à l’ennemy,  le  foudard  plein  de  frayeur 
haulfa  l’efpée  pour  le  frapper  : mais  l’efcuyer  de 
Cæfar  le  prévint  qui  luy  avalla  l’efpaule  d’un 
coup  d’efpée  : & fut  Cæfar  ce  jour  là  en  fi  grand 
defefpoir  de  fes  affaires , que  quand  Pompeius  , 
pour  quelque  crainte  ou  par  quelque  envie  de 
fortune  eut  failly  de  mettre  fin  à celte  grande 
befongne , & fe  fut  retiré  en  fon  camp , fe  con- 
tentant d’avoir  rembarré  & chalfé  fes  ennemis 
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Jufques  dedans  le  leur , Cæfar  retournant  au  fien 
avec  fes  amis , dit  hault  & clair , « La  viftoire 
« eftoit  aujourdhuy  à noz  ennemis , s’ilz  euflent 
» eu  un  chef  qui  euft  fceu  vaincre  ». 

LII.  Retourné  qu’il  fut  en  fon  logis,  il  fe 
coucha , & luy  fut  celle  nuiét  la  plus  mauvaife 
& plus  fafcheufe  qu’il  eut  onques  : car  il  ne  cefla 
de  difcourir  en  fon  entendement  avec  une  gran- 
de deftrefle,  la  grande  faulte  qu’il  avoit  faitte 
en  fa  conduite , de  s’eftre  opiniaftré  à demourer 
tant  là  au  long  de  la  marine , eftans  fes  ennemis 
les  plus  puiflans  par  la  mer , veu  qu’il  avoit  de- 
vant foy  un  pais  large  & plantureux  de  tous 
biens , des  villes  de  la  Macedoine  & de  la  Thef- 
falie , & n’avoit  pas  eu  le  fens  de  tirer  la  guerre 
hors  de  là , fans  tant  s’amufer  à perdre  temps , 
en  lieu  où  il  eftoit  plus  alîîegé  de  fes  ennemis 
par  faulte  de  vivres,  que  luy  ne  les  afliegeoit 
par  force  d’armes  : ainfi  fe  fafchant  & ennuyant 
de  fe  voir  fi  fort  à deftroit  de  vivres , & fes  af- 
faires en  fi  mauvais  train  , il  fe  deflogea  de  là  où 
il  eftoit , en  deliberation  d’aller  trouver  Scipion 
en  la  Macedoine , faifant  fon  compte , que  où 
il  attireroit  Pompeius  à la  bataille  malgré  luy , 
quand  il  n’auroit  plus  la  mer  à fon  dos  qui  luy 
fournift  vivres  en  abondance , ou  bien  qu’il  des- 
feroit  aifeement  Scipion  quand  il  feroit  feul , 
s’il  n eftoit  fecouru. 
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LIII.  Ce  deflogement  de  Cæfar  eleva  le  cueur 
à l’armée  de  Pompeius  & à fes  capitaines  , qui 
voulurent  à toute  force  que  Ion  allait  après  luy, 
comme  jà  fuyant  te  desfait  : mais  quant  à luy 
il  ne  vouloit  point  en  forte  du  monde , hazarder 
la  bataille  qui  eltoit  de  fi  grande  confequence, 
ains  fe  Tentant  très  bien  prouveu  de  toutes  chofes 
neceflaires  pour  attendre  le  temps , vouloit  tirer 
celte  guerre  en  longueur  , à fin  de  matter  & 
confumer  par  traiét  de  temps  ce  peu  de  vigueur 
qui  reltoit  à l’armée  de  Cæfar , de  laquelle  les 
meilleurs  hommes  eltoyent  bien  aguerriz , & 
avoyent  une  hardielïe  nompareille  pour  un  jour 
de  bataille  : mais  d’aller  ainfi  errant  par  païs , & 
remuant  fi  fouvent  le  camp  de  lieu  à autre , 
combatre  une  muraille , aller  au  guet , & eltre 
en  armes  toutes  les  nuiéts  , ilz  ne  le  pouvoyent , 
la  plus  part , plus  faire , à caufe  de  leur  vieillefle , 
eltans  déformais  devenus  trop  pefans  pour  porter 
celte  peine  , de  maniéré  que  la  foiblelTe  de  leurs 
corps  leur  diminuoit  auffi  d’autant  la  vigueur  du 
courage.  Davantage  il  s’eftoit  mis  quelque  maladie 
peltilente  entre  eulx  procedée  des  mauvaifes  vian- 
des que  ilz  avoyent  eltc  contraints  de  manger  : 
te , qui  eltoit  encore  pis  , il  n’eftoit  ny  fort 
d’argent , ny  n’avoit  moyen  de  recouvrer  vivres , 
de  forte  qu’il  fembloit  qu’en  peu  de  temps  il  fe 
desferoit  & fe  ruineroit  de  foy  mefme.  Pour 
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iefquelles  raifons  Pompeius  ne  vouloit  combatre 
en  forte  quelconque  : mais  il  n’avoit  en  cela 
que  Caton  feul  de  fon  opinion  , encore  eftoit  ce 
pourautant  qu’il  vouloir  efpargner  le  fang  de  fes 
citoyens  : car  ayant  veu  ceulx  qui  eftoyent  de- 
mourez  morts  fur  la  place  du  collé  des  ennemis 
en  la  derniere  efcarmouche  , lefquelz  n’eftoyent 
pas  moins  de  mille  hommes } il  fe  couvrit  le 
vifage , & s’en  alla  plorant.  Tous  les  autres  au 
contraire  le  tenfoyent  & le  blafmoyent  de  ce 
qu’il  reftifvoit  ainli  à venir  à la  bataille  , & 
aucuns  le  picquoyenten  l’appellant  Agamemnon, 
& le  roy  des  roys  , difans  qu’il  faifoit  ainli  durer 
celle  guerre , pource  que  il  ne  vouloit  pas  fe 
delfailir  de  celle  authorité  fouveraine , & qu’il 
eftoit  bien  aife  de  voir  tousjours  tant  de  capi- 
taines à fes  codez,  qui  luy  venoyent  faire  la  cour 
jufques  en  fon  logis  : & Faonius  un  ecervelé  , 
qui  alloit  contrefaifant  furieufement  le  franc  & 
rond  parler  de  Caton  , faifoit  femblant  de  fe 
tourmenter , en  difant , « N’eft  ce  pas  grande 
pitié,  que  nous  ne  mangerons  pas  encore  celle 
» année  des  figues  de  Thufculum  1 , pour  l’am- 
» bitieufe  convoitife  de  dominer  qui  eft  en  Pora- 

1 Tufculum  étoit  à cinq  lieues  de  Rome  en  tirant  au  fud-eft.  Ce 
canton  étoit  plein  de  maifons  de  plaifance  j le  territoire  en  étoit  très 
fertile*  C’cft  U qu’eft  aujourd’hui  Frafcati  : l’ancien  Tufculum  ctoic 
â mi-côte  : Frafcati  eft  au  pied  de  la  montagne. 
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33  peius  »?  Et  Afranius  nagueres  retourné  de 
l’Hefpagne , là  où  pource  qu’il  luy  eftoit  ma! 
fuccede , on  le  calumnioit  d’avoir  trahy  & vendu 
a Cæfar  fon  armée  pour  un  prix  d’argent , alloit 
demandant  pourquoy  c’eftoit  que  Ion  ne  com- 
batoit  ce  marchand  , que  Ion  difoit  avoir  achepté 
de  luy  la  province  d’Hefpagne  : tellement  que 
Pompeius  a la  fin  poulfé  par  ces  langages , alla 
malgré  luy  apres  Cæfar  pour  le  combatre. 

LIV.  Si  fe  trouva  Cæfar  du  commencement 
en  grande  peine  par  le  chemin  , pource  qu’il 
ne  trouvoit  pas  qui  luy  vouluft  bailler  vivres , 
eftant  mefprife  de  tout  le  monde , à caufe  de 
la  perte  & desfaitte  qu  il  avoir  receuc  nouvel- 
lement : mais  depuis  qu’il  eut  pris  la  ville  de 
Gonphes  en  la  Theflalie  , non  feulement  il 
recouvra  vivres  à foifon  pour  nourrir  fon  armée, 
mais  auffi  la  guarentit  & délivra  eftrangement 
de  maladie  , pource  que  y ayans  les  foudards 
trouvé  grande  quantité  de  vins  , ilz  châtièrent 
la  contagion  de  peftilence  à force  de  boire  & 
de  faire  grande  chere  : car  ilz  ne  feirent  autre 
chofe  que  baller , mommer , & jouer  les  Bac- 
chanales par  tout  le  chemin  , tant  qu’ilz  fe 
guarirent  de  celle  maladie  par  yvrongner,  Sc  fe 
feirent  des  corps  tout  neufs. 

* U première  ville  de  Thel&Iie,  en  forum  de  l*Epire,  dit 
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LV.  Quand  ilz  furent  tous  deux  arrivez  en 
la  Pharfalie , & tous  deux  campez  l’un  devant 
l’autre , Pompeius  retourna  de  rechef  à fa  pre- 
mière refolution  , de  tant  plus  mefmement  qu’il 
avoit  eu  des  prefages  de  fignifiance  finiftre  & de 
mauvaifes  vifions  en  dormant  : car  il  luy  fut 
advis  une  nuièt  qu’il  «entroit  dedans  le  theacre , 
là  où  les  Romains  le  recueilloyent  avec  grands 
batemens 1 : mais  ceulx  d’alentour  de  luy  eftoyent 
fi  prefumptueux  & fi  temeraires , & fe  promet- 
toyent  fi  afleureement  la  vidtoire  , que  desja 
Domitius  Spinther  & Scipion  fe  debatoyent  entre 
eulx , & briguoyent  le  fouverain  pontificat  que 
tenoit  Cæfar , & y en  eut  plufieurs  qui  envoyè- 
rent devant  à Rome  pour  retenir  & loer  les 
plus  prochaines  maifons  de  la  place  , comme 
eftans  plus  commodes  aux  prêteurs  & aux  con- 
fuls , faifans  desja  leur  compte , que  ces  offices 
là  ne  leur  pouvoyent  fouir  incontinent  après  la 
fin  de  celle  guerre.  Mais  fur  tous  autres  brilloyent 
d’ardeur  de  combatre  les  jeunes  gentilzhomraes 
& chevaliers  Romains , qui  eftoyent  bien  montez 
& armez  à l’avantage  de  harnois  bien  fourbis  & 
reluifans , leurs  cheveaux  gras  & refaits , & eulx 
beaux  jeunes  hommes , & en  nombre  de  fept 

* L’original  grec  cft  deféûueux  en  cefl  endroiâ,  & le  faut  remplir 
de  ce  qui  eft  cy  devant  eferit  en  la  Vie  de  Pompeius.  Amyet.  Voyc* 
U Vie  de  Pompfe , T.  VI , p.  ifo. 
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mille  , là  où  ceulx  de  Cæfar  n’eftoyenr  que  mille 
feulement. 

LVI.  Le  nombre  des  gens  de  pied  n’efloit  pas 
femblable  non  plus  : car  ilz  eftoyent  quarante 
6c  cinq  mille  contre  vingt  & deux  : parquoy 
Cxfar  feit  aflembler  les  liens,  auxquelz  il  remonA 
tra , comme  Corniticius  eftoit  près  de  là  qui 
luy  amenoit  deux  légions  entières , & qu’il  avoir 
quinze  autres  cohortes  foubs  la  charge  de  Cale- 
nus  , lefquelles  il  faifoit  tenir  à l’entour  de  Me- 
gare  Sc  d’Athenes  : puis  leur  demanda  s’ilz  vou- 
loyent  attendre  ce  renfort  là  , ou  s’ilz  aimoyent 
mieulx  hazarder  la  bataille  eulx  feuls  : les  fou-* 
dards  s’efcrierent  tout  hault  qu’ilz  le  prioyent 
de  ne  différer  point , ains  plus  toft  qu’il  imagi- 
nait & inventait  quelque  ruze  pour  attirer  l’en- 
nemy  à la  bataille  le  plus  toft  qu’il  pourroit. 

LVII.  Et  ainfi  comme  il  facrifioit  aux  dieux 
pour  la  purification  de  fon  armce , la  première 
hoftie  n’eut  pas  plus  toft  efté  immolée , que  fon 
devin  luy  affeura , que  dedans  trois  jours  il  auroit  la 
bataille.  Caefar  luy  demanda  s’il  appercevoit  point 
ès  facrifices  quelque  heureux  prefage  touchant 
l’ifTue  : & le  devin  luy  refpondit , te  Tu  feras 
» mieulx  toy  mefme  la  refponfe  a cela  que  moy  : 
»>  car  les  dieux  nous  promettent  une  grande  mu- 
» tation  & grand  changement  de  l’eflat  des  chofes 
»»  qui  font  à prefent,  en  un  autre  tout  contraire  ; 
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» parquoy  fi  tu  es  bien  maintenant , attens  toy 
» d’avoir  cy  après  pire  fortune  : & fi  tu  es  mal , 
» afleure  toy , que  tu  l’auras  meilleure.  » Et  la 
nui<ft  de  devant  la  bataille , ainfi  comme  il  alloit 
environ  la  minuiét  vifitant  les  guetz  , on  veit 
comme  un  grand  brandon  de  feu  allumé  en  l’air 
qui  partant  par  dertiis  le  camp  de  Cæfar  , alla 
fondre  dedans  celuy  de  Pompeius  : & environ 
l’heure  que  Ion  remue  le  guet  du  matin , Ion  en- 
tendit une  faulfe  alarme , fans  caufe  apparente , 
que  Ion  appelle  communément  terreur  panique  , 
qui  fe  meut  dedans  le  camp  des  ennemis  : toute- 
fois fi  ne  s’attendoit  il  point  de  combatre  pour  ce 
jour  là , ains  avoit  propofé  de  defloger  de  là  où 
il  eftoit  campé  pour  tirer  vers  la  ville  de  Scotufe , 
& eftoyent  desja  les  tentes  & pavillons  de  fon 
camp  abbatus , quand  fes  coureurs  vindrent  à 
grande  hafte  devers  luy , apporter  nouvelles  com- 
ment les  ennemis  fe  preparoyent  pour  venir  à 
la  bataille  : dequoy  il  fut  fort  joyeux , & après 
avoir  fait  prières  aux  dieux , qu’ilz  luy  vouluf- 
fent  eftre  ce  jour  là  en  aide , il  rengea  fes  gens 
en  battaille  qu’il  départit  en  trois  trouppes , don- 
nant pour  chef  à celle  du  milieu  Domitius  Cal- 
vinus  , & à celle  de  la  poin&e  gauche  Anto- 
nius , & luy  fe  meit  à la  droitte , choififlant  fon 
lieu  pour  combatre  en  la  dixième  légion  : con- 
tre laquelle  voyant  que  les  ennemis  avoyent  or- 
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donné  toute  leur  chevalerie , il  eut  peur  quand 
il  les  veit  en  fi  grand  nombre  & en  fi  brave  equip- 
page , au  moyen  dequoy , il  feit  habilement  ve- 
nir de  la  cueuc  de  fa  battaille  fix  cohortes , lef- 
quelles  ij  meit  en  embufche  derrière  fa  poinéle 
droitte , ayant  premièrement  bien  inftruit  les  fou- 
dards  de  tout  ce  qu’ilz  auroyent  à faire  quand  la 
chevalerie  des  ennemis  viendroit  à commencer  la>> 
charge. 

LVIII.  De  l’autre  cofté  Pompeius  fe  meit  aufli 
en  la  poinfte  droitte  de  fa  bataille,  baillant  à 
conduire  la  gauche  à Domitius , & Scipion  beau- 
pere  de  Pompeius  prit  à mener  le  milieu.  Or 
s’eftoyent  les  chevaliers  Romains  tous  jette z en 
la  poinéte  gauche  , comme  nous  avons  desja  dit, 
en  intention  d’envelopper  la  droitte  de  Cæfar  par 
derrière , & de  faire  leur  plus  grand  effort  à 
l’endroit  mefme  où  eftoit  le  chef  de  leurs  en- 
nemis, faifans  leur  compte  qu’il  n’y  avoit  ba- 
taillon de  gens  de  pied  fi  profond , qu’il  peuft 
fouftenit  le  choc  d’une  fi  grofte  trouppe  de  cheva- 
lerie , & qu’au  premier  heurt  ilz  foudroyeroyent 
tout,  & leur  palferoyent  par  deflfus  le  ventre. 
Quand  ce  vint  fur  le  poinét  que  d’un  cofté  & 
d’autre  les  trompettes  commencèrent  à fonner 
le  fon  de  la  bataille,  Pompeius  commanda  à 
fes  gens  de  pied  qu’ilz  fe  teinfent  fermes  en 
leur  marche  bien  ferrez  enfemble , & qu’ilz 
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artendiflent  fans  bouger  le  pied  la  courfe  de  leurs 
ennemis , jufques  à ce  qu ’ilz  fuirent  prefts  4 
lancer  leurs  javelots.  En  quoy  Cæfar  depuis  dit 
qu’il  avoit  fait  une  lourde  faulte , ne  confiderant 
pas  que  celle  rencontre , qui  fe  fait  en  courant 
de  roideur  , oultre  ce  qu’elle  donne  force  plus 
roide  aux  premiers  coups , encore  enflamme  elle 
le  courage  des  hommes , pource  que  ceft  élan- 
cement commun  de  tous  les  combatans  qui  cou- 
rent enfemble , luy  eft  comme  un  foufflet  qui 
l’allume. 

LIX.  Ainfi  donc  que  Cæfar  faifoit  desjâ  mar- 
cher fa  bataille  pour  aller  commencer  la  charge  , 
il  apperceut  l’un  de  fes  capitaines  vaillant  hon;me 
& bien  expérimenté  au  faid  de  la  guerre,  & 
duquel  il  fe  fioit  beaucoup , qui  prefchoit  les 
foudards  qu’il  avoit  foubs  fa  charge,  les  en- 
hortant  de  bien  faire  leur  devoir  de  combatre 
vaillamment.  Si  l’appella  par  fon  nom  , & luy 
dit  tout  hault  : « Et  bien , Caius  Craflinius  1 , 
» quelle  efperance  devons  nous  avoir  ? & com- 
as ment  fommes  nous  délibérez  de  bien  faire  ce 
»»  jourdhuy»  ? Adonc  Craflinius  haul&nt  la  main, 
luy  refpondit  tout  hault  : « Nous  vaincrons  glo- 
» rieufement  ce  jourdhuy , Cæfar , & te  pro- 
as mets  que  tu  me  loueras  avant  que  ce  jour 

1 Dans  la  Vie  de  Pompée  11  eft  appellé  Cralîianus  ; Céfar  le  nomme 
Craftinus. 
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»»  parte  ou  mort  ou  vif  ».  Ces  paroles  dites  * 
il  fut  le  premier , qui  alla  courant  donner  de- 
dans les  ennemis , tirant  fa  bende  après  luy  qui 
eftoit  de  fix  vingts  hommes  , & fendant  les  pre- 
miers rênes , entra  avec  grande  occifion  bien 
avant  dedans  la  bataille  des  ennemis,  jufques 
à ce  qu’en  faifant  ces  grands  efforts , il  fut  il 
la  fin  rembarré  d’un  coup  d’eftoc  qui  luy  donna 
droit  dedans  la  bouche  par  telle  violence , que 
la  poinde  de  l’efpée  luy  vint  à reflortir  par 
derrière  au  chinon  du  col.  Ainfi  eftans  ja  les 
gens  de  pied  au  milieu  de  la  bataille  attachez 
au  combat  de  main , les  gens  de  cheval  de  la 
poiure  gauche  de  Pompeius  marchèrent  auffi  fière- 
ment, eflargifTans  leurs  trouppes  pour  envelopper 
par  derrière  la  poinde  droitte  de  la  bataille  de 
Cæfar  : mais  avanr  qu’ilz  commenceaflènt  à char- 
ger, les  fix  cohortes,  que  Cæfar  avoit  mis  en 
aguet  derrière  luy,  fe  prirent  à courir  droit  à 
eulx,  fans  lancer  de  loing  leurs  javelots  comme 
ilz  ont  accouftumé , ny  en  frapper  à coups  de 
main  les  cuiffes,  ny  les  jambes  des  ennemis,  ains 
rafehans  à leur  donner  droit  dedans  les  yeux  , & 
à les  en  affener  au  vifage , fuy vant  ce  que  Cæfar 
leur  avoit  enfeigné  : pource  qu’il  efperoit  que 
ces  jeunes  gentilz  hommes , qui  n’avoyent  gueres 
hante  les  armes  ny  accouftumé  de  fe  voir  blecez, 
& qui  eftoyent  en  la  fleur  de  leur  aage  & de 
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leur  beaulté , craindfoyent  fort  ces  bleceures  là, 
& n’arrefteroyent  jamais  , tant  pour  la  crainte 
du  danger  prefent  d’y  perdre  la  vie , que  pour 
la  doubte  que  leurs  beaux  vifages  n’en  demou<< 
raflent  difformes  à l’advenir  : comme  il  en  ad- 
vint : car  ilz  ne  peurent  onques  fouffrir  , que  Ion 
leur  apportai!  ainfî  près  du  vifage  les  poindtes 
des  javelots , ains  s’esblouirent  de  peur , quand 
ilz  veirent  qu’on  leur  approcha  le  fer  luifant  fi 
près  des  yeux , & tournèrent  le  dos  en  fe  cou- 
vrant le  vifage  de  peur  que  Ion  ne  les  y ble- 
ceaft  : ainfi  fe  rompans  d’eux  mefmes , ilz  fi» 
prirent  finalement  à fouir  très  lafchement  à val 
de  roupte  & furent  caufe  de  faire  perdre  tout 
le  demourant  : car  ceulx  qui  les  avoyent  rompus, 
coururent  incontinent  afTaillir  le  bataillon  des 
gens  de  pied  par  derrière,  & les  meirent  en 


LX.  Adonc  Pompeius  voyant  de  l’autre  poin&e 
de  fa  bataille , fes  gens  de  cheval  ainfi  desbendez 
& efcartez  en  roupte , ne  fut  plus  celuy  qu’il 
eftoir  auparavant,  ny  ne  fe  fouvint  plus  d’eftre  le 
grand  Pompeius,  ains  reflemblant  proprement  à 
un  homme,  auquel  les  dieux  ont  ofté  le  fens, 
& qui  eft  eftonné  d’une  ruine  divinement  ad- 
venue, il  fe  retira  fans  mot  dire  en  fa  tente, 
là  où  il  s’aflèit , attendant  ce  qui  pourroit  ad- 
venir , jufques  à ce  que  toute  fon  armée  ayant 
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elle  desfaitte  & mife  en  roupte , les  ennemis 
vindrent  à monter  far  les  rempars  qui  clouoyent 
fon  camp , & à combatre  à coups  de  main  contre 
ceulx  qui  les  gardoyent  : & lors  comme  eftanc 
un  peu  revenu  à foy , il  ne  dit  que  celle  feule 
parole,  « Comment , jufques  à noltre  camp»  ! Sc 
defpouillant  à grande  halle  fa  cotte  d’armes  & 
Fon  accouftrement  de  capitaine , vellit  une  robbe 
convenable  à fa  fortune , & s’en  fortit  à la  def* 
robbée.  Au  relie , comment  il  fe  gouverna  de- 
puis celle  fortune , & comme  s’ellant  mis  entre 
les  mains  de  quelques  Ægyptiens , il  fut  par  eulx 
occis  mefchamment , nous  le  déclarons  en  fa  vie. 
Mais  lors  Cæfar  entrant  dedans  le  camp  de  Pom- 
peius , & y voyant  les  corps  eftendus  de  ceulx 
que  Ion  avoit  ja  tuez,  & d’autres  que  Ion  tuoit 
encore , fe  prit  à dire  en  foupirant  : « Ilz  l’ont 
» eulx  mefrnes  ainli  voulu , 5c  m’ont  à ce  con- 
» traind».  Car  Caius  Cæfar  après  avoir  fait  tant 
de  belles  conquelles,  & viélorieufement  achevé 
tant  & de  li  grolTes  guerres , eult  neantmoins 
elle  condamné,  s’il  fe  full  dellàify  de  fon  armée. 
Afinius  Pollio  dit  qu’il  prononcea  la  fentence 
de  ces  paroles  en  langage  Romain  , que  luy 
depuis  a efcrites  en  Grec  : Sc  dit  davantage , 
que  la  plus  part  de  ceulx  qui  furent  mis  à l’ef- 
pée  dedans  le  camp , elloyent  valets  & ferviteurs, 
ôc  qu’en  toute  la  bataille  il  ne  mourut  pas  plus 
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de  fix  mille  foudards.  Quant  à ceulx  qui  furent 
pris  prifonniers , Cæfar  en  mefla  beaucoup  parmy 
fes  légions , & pardonna  à plufieurs  perfonnages 
de  qualité  , enrre  lefquelz  fut  Brutus,  celuy  qui 
depuis  le  tua  : & dit  on  qu’il  fut  en  grande  peine, 
quand  après  la  bataille , on  ne  le  trouva  point 
foudainement  : mais  depuis  il  fceut  qu’il  eftoit 
vif,  & s’eftant  venu  de  luy  mefme  rendre  1 
luy , il  en  fut  fort  joyeux. 

LXI.  Si  y eut  plufieurs  lignes  qui  prognof- 
tiquerent  l’ilfue  de  celle  bataille , telle  comme 
elle  fut,  mais  le  plus  notable  fut  celuy  qui  advint 
en  la  ville  de  Tralles 1 , où  il  y avoit  dedans 
le  temple  de  Vidoire , une  image  de  Cæfar  : 
la  terre  d’alentour  eftant  fort  dure  d’elle  mefme  , 
eftoit  pavée  de  pierre  encore  plus  dure  , & néant- 
moins  on  dit  qu’il  en  fourdit  une  palme  , tout 
joignant  la  bafe  de  la  ftatue.  Et  en  la  ville  de 
Padoue  1 , Caius  Cornélius  homme  excellent  en 
l’art  de  deviner,  citoyen  & familier  amy  de  Titus 
Livius  l’hiftorien , eftoit  d’adventure  ce  jour  là 
aflis  à contempler  le  vol  des  oyfeaux,  & ainfi 
que  Livius  mefme  le  racompte , cogneut  le  poind 
du  temps  que  fut  la  bataille  donnée,  & prédit 
à ceulx  qui  eftoyent  prefens , « A cefte  heure 
» propre  fe  commence  la  mellée  : à ce  mefme 

• Ville  de  l’Afie  mineure,  dan»  la  Lydie. 

* A dia  lieues  de  Veoife. 
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» inftant  s’entrechocquent  les  deux  armées  ».  Puis 
fe  raffeant  une  autre  fois,  pour  confiderer  de 
rechef  les  oifeaux , après  en  avoir  contemplé  les 
prefages , fe  dreffa  foudain  fur  fes  pieds  , & 
cria  tout  hault  comme  s’il  euft  efté  infpiré  & 
poulfé  par  quelque  efprit  divin , « La  vi&oire 
» eft  tiene,  Cæfar  ».  Dequoy  s’efmerveillans  tous 
les  affiftans  , il  ofta  la  couronne  qu’il  avoir  deffiis 
fa  tefte  , en  faifant  ferment , que  jamais  ne  la 
y remettroit , que  l’evenement  n’euft  porté  tef- 
moignage  à la  vérité  de  fon  art.  Livius  afferme 
xju’il  fut  ainfi  fait. 

LXII.  Au  refte  Cæfar  ayant  donné  entière  exem- 
ption & affranchifTement  à la  nation  Theflaliene,' 
en  confideration  de  la  viftoire  qu’il  avoir  eue 
en  leurs  pais , s’en  alla  après  Pompeius , & eftant 
pafTé  en  Afîe , y affranchit  auffi  les  Gnidiens , 
en  faveur  de  Theopompus , celuy  qui  a fait  le 
recueil  des  fables , & relafcha  à tous  les  habitans 
de  l’Afie  le  tiers  des  tributs  qu’ilz  payoyent  : puis 
arriva  en  Alexandrie , que  Pompeius  y avoir  desjà 
efté  mis  à mort  : fi  eut  en  horreur  Theodotus, 
qui  luy  en  prefenta  la  tefte,  tournant  le  vifage 
d’un  autre  cofté  pour  ne  la  point  voir  : mais  bien 
prit  il  fon  cachet,  & en  le  regardant  fe  prit  à 
plorer,  & à tous  fes  familiers  & amis,  que  le 
roy  d’Ægypte  avoit  fait  arrefter  ainfi  qu’ilz  alloyenc 
errans  par  fes  pais , il  leur  feit  des  biens , & les 
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gaigna  tous  à fa  dévotion  : fuivant  lefquelz  offi- 
ces , il  efcrivit  à fes  amis  de  Rome , que  le  plus 
grand  8c  plus  doulx  fruid  qu’il  recevoit  de  fa 
vidoire , eftoit  qu’il  fauvoit  tous  les  jours  la  vie 
à quelques  uns  de  fes  citoyens,  qui  avoyent  porté 
les  armes  contre  luy. 

LXIII.  Quant  à la  guerre  qu’il  eut  en  Alexan- 
drie, aucuns  difent  qu’elle  ne  fut  point  neceflaire , 
& qu’il  l’entreprit  voluntairement  pour  l’amour  de 
Cleopatra  : en  quoy  il  acquit  peu  d’honneur , & 
fi  meit  fa  perfonne  en  grand  danger.  Les  autres 
en  rejettent  la  coulpe  fur  les  miniftres  du  roy 
d’Ægypte,  mefmement  fur  Pothinus  l’eunuque, 
lequel  ayant  la  principale  authorité  entre  les  fer- 
viteurs  du  roy,  après  avoir  naguère  fait  occire 
Pompeius,  & chaffé  de  la  cour  Cleopatra,  efpioit 
encore  fecrettement  les  moyens , comme  il  en 
pourroit  autant  faire  à Cæfar  : à raifon  dequoy, 
en  ayant  fenty  quelque  vent , il  commencea  dès 
lors  à palier  les  nuids  entières  en  banquets  & 
feftins , à fin  d’eftre  en  plus  grande  feureté  de  fa 
perfonne.  Mais  oultre  ce , encore  alloit  ce  Po- 
thinus  difant  & faifant  ouvertement  beaucoup  de 
chofes  infupportables  , pour  faire  honte  & fuf- 
citer  envie  à l’encontre  de  Cæfar  : car  il  faifoit 
diftribuer  à fes  gens  de  guerre  le  plus  mauvais 
8c  le  plus  vieil  blé  qu’il  pouvoit  trouver  : & fi 
les  foudards  s’en  plaignoyent,  il  leur  refpondoit,  . 
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qu’il  falloir  qu’ilz  euffent  patience , & qu’ilz  s’en 
contentalTent,  puis  qu’ilz  mangeoyent  aux  def- 
pens  d’autruy  : & à la  table  il  ne  faifoit  fervir 
qu’en  vaiflelle  de  bois  & de  terre , difant  que 
Cæfar  avoir  eu  toute  celle  d’or  & d’argent  pour 
quelque  debte,  à caufe  que  le  pere  du  roy,  qui 
lors  regnoir  en  Ægypte , devoit  à Cæfar  un  mil- 
lion & fept  cents  cinquante  mille  efcus1,  donc 
Cxfar  auparavant  en  avoit  remis  les  fept  cents 
cinquante  mille  à fes  enfans  : mais  lors  il  de- 
manda le  million  qui  reftoit  pour  en  payer  fes 
gens  , à quoy  Porhinus  luy  refpondit,  que  pour 
lors  il  feroit  mieulx  de  s’en  aller  à la  pourfuitte 
de  fes  autres  affaires , qui  luy  eftoyent  de  plus 
grande  confequence,  & que  puis  après  il  recou- 
vreroit  tout  à loifir  une  autre  fois  fa  debte  avec 
la  bonne  grâce  du  roy.  Cæfar  luy  répliqua  qu’il 
n’avoit  que  faire  du  confeil  des  Ægyptiens  pour 
fes  affaires , mais  qu’il  vouloir  eftre  payé  : & fe- 
cretrement  manda  à Cleopatra , qui  eftoit  aux 
champs , quelle  revinft  : & elle  prenant  en  fa 
compagnie  Apollodorus  Sicilien  feul  de  tous  fes 
amis,  fe  meir  dedans  un  petit  bateau,  fur  lequel 
elle  vint  aborder  au  pied  du  chafteau  d’Alexan- 
drie , qu’il  eftoit  jà  nuiû  route  noire  : & n’ayanc 
moyen  d’y  entrer  fans  eftre  cogneue,  elle  s’ef- 

1 Gjcc,  dix-fept  millions  cinq  cens  nulle  fcftcrccs,  ), 149,699  Uvs 
de  notre  tnonuoic. 
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tendit  tout  de  fon  long  deflTus  un  faifceau  de 
hardes,  que  Apollodorus  plia  & lia  par  defliis 
avec  une  grolfe  courroye  , puis  le  chargea  fur 
fon  col , & le  porta  ainfi  dedans  à Cæfar  par  la 
porte  du  chafteau. 

LXIV.  Ce  fut  la  première  emorche , à ce 
que  Ion  dit , qui  attira  Cæfar  à l’aimer , pource 
que  celle  rufe  luy  feit  appercevoir  qu’elle  elloit 
femme  de  gentil  efprit  : mais  depuis  quand  il 
eut  cogneu  fa  doulceur  & bonne  grâce , il  en 
fut  encore  bien  plus  efpris  , & la  remeit  en 
bonne  amitié  avec  le  roy  fon  frere , foubz  con- 
dition qu’elle  regneroit  aulïî  quant  & luy.  Si 
fut  pour  celle  réconciliation  préparé  un  grand 
feftin , auquel  le  barbier  de  Cæfar  , qui  elloit 
l’un  de  fes  efclaves  , la  plus  craintifve  perfonne 
du  monde , ne  laiflant  rien  à fureter,  rechercher 
& oreiller , pour  celle  deffiance  naturelle  qu’il 
avoir , defcouvrit  que  Pothinus  & Achillas  dref- 
foyent  une  embufche  à fon  maiftre  pour  le  tuer. 
Ce  que  Cæfar  ayant  avéré , meit  bonnes  & feures 
gardes  à l’entour  de  la  falle  où  fe  faifoit  le  feftin , 
fi  bien  qu’il  occit  Pothinus  luy  mefme  : mais 
Achillas  fe  fauva  de  viftelTe  , & s’en  fouit  au 
camp  du  roy , là  où  il  fufcita  une  dangereufe 
& malaifée  guerre  à Cæfar  , pource  qu’avec  bien 
peu  de  gens  qu’il  fe  trouvoit  lors  à l’entour  de 
luy , il  avoit  à combatre  une  giofle  & puiflantç 
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ville.  Mais  le  premier  danger  auquel  il  fe  trouva  ; 
fut  la  faulte  d’eau  , pource  que  fes  ennemis  fei- 
tent  boucher  & fermer  les  canaux , par  lefquelz 
l’eau  venoit  de  la  riviere  au  chafteau.  Le  fécond 

é 

fut , que  voyant  comme  les  ennemis  venoyent 
pour  luy  ofter  fes  vaifleaux  , il  fut  contraint  de 
tepoulfer  ce  péril  avec  le  feu  , lequel  brufla 
quant  & l’arcenal  où  eftoyent  les  vaifleaux , celle 
grande  & tant  renommée  librairie  d’Alexandrie. 
Le  troifieme  fut  en  la  bataille  navale  qui  fe 
donna  près  la  tour  du  Phar  1 , là  où  voulant  aller 
fecourir  fes  gens  qui  combatoyent  en  la  mer, 
il  faulta  de  defliis  le  mole  ou  la  levée  dedans  un 
bateau  : ce  que  voyans  les  Ægyptiens  voguèrent 
de  tous  coftez  celle  part,  & luy  fe  jettant  dedans 
la  mer , fe  fauva  à nage  en  grande  peine  & avec 
grande  difficulté.  Et  dit  on  que  ce  fut  là,  que 
tenant  plu  fleurs  papiers  en  l’une  de  fes  mains  , 
il  ne  les  lafcha  jamais,  ains  les  teint  tousjours  hors 
de  l’eau  en  nageant  de  l’autre  main  , combien 
qu’on  luy  tiraft  ce  pendant  infinis  coups  de  traict , 
& qu’il  fuft  contraint  de  fe  plonger  fouvent  en 
l’eau  : mais  le  bateau  fut  incontinent  mis  à fond. 

* On  donnoit  ce  nom  de  phare  à des  tours  bâties  fur  des  côtes  ou 
des  ports  de  mer , où  on  allumoit  des  feux  pour  éclairer  les  vaifleaux 
pendant  la  nuit.  Vis-à-vis  d’Alexandrie  il  y avoir  une  île  appclléc 
Phare  ou  Pharos , &i  fur  le  promontoire  de  cette  île  un  phare  bâti 
par  Ptolémée  Philadelphe , d’une  grandeur  & d'une  magnificence 
telle  que  quelques-uns  l’ont  compté  parmi  les  merveilles  du  monde. 
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Et  finalement  le  roy  s’eflant  retiré  devers  fes 
gens , qui  faifoyent  la  guerre  à Cæfar , il  luy 
alla  à l’encontre  , & luy  donna  la  bataille  qu’il 
gaigna  , avec  grande  efFufion  de  fang  : mais 
quant  au  roy  il  ne  comparut  ny  ne  fut  veu 
onques  puis  : à raifon  dequoy  il  eftablit  royne 
d’Ægypte  fa  fœur  Cleopatra  , laquelle  eftant 
grofle  de  luy  , peu  de  temps  après  accoucha 
d’un  filz  , que  ceulx  d’Alexandrie  appelèrent 
Cæfarion. 

LXV.  Et  luy  s’en  alla  en  la  Syrie , & de  11 
fe  promenant  par  l’Afie , il  eut  nouvelles  comme 
Domitius  ayant  eflé  desfait  en  bataille  par  Phar- 
naces  filz  de  Mithridates , s’en  eftoit  fouy  du 
royaume  de  Pont , avec  bien  peu  de  gens  , & 
que  ce  roy  Pharnaces  pourfuyvant  fa  vidloire  , 
avec  une  convoitife  infatiable , ne  fe  contentoit 
pas  d’avoir  jà  occcupé  la  Bithynie  & la  Cappa- 
docie , ains  tentoit  encore  P Arménie  , que  Ion 
appelle  la  Mineur  , fufcitant  tous  les  roys , 
princes  5c  potentats  de  celle  marche  là  , à l’en- 
contre des  Romains.  Si  drelTa  incontinent  Cæfar 
fon  chemin  droit  celle  part  avec  trois  légions , 
& luy  donna  une  grolTe  bataille  près  la  ville  de 
Zela  , en  laquelle  il  luy  meit  en  pièces  toute  fon 
armée , & le  dechalîa  de  tout  le  royaume  de 
Pont  : & pour  donner  à entendre  la  foudaineté 
de  celle  vicloire  > l’efcrivant  à Rome  à l’un  de 
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fes  amis  Anitius  , il  luy  manda  ces  trois  parole* 
feulement,  vbni1,  vidi,  vici,  c’eftàdire. 
Je  veins.  Je  vei,  Je  vainqui.  Mais  ces  paroles 
pour  avoir  prefque  une  femblable  cadence  en 
langage  Romain , ont  une  grâce  de  briefveté  plus 
plaifante  à l’ouye  , quelle  ne  fe  peult  rencontrer 
en  autre  langue. 

LXVI.  Cela  fait  il  repafla  en  Italie , & s’en 
retourna  à Rome  finiflànt  l’année  pour  laquelle 
il  avoit  efté  efleu  di&ateur  la  fécondé  fois,  là 
où  ceft  office  paravant  luy  n’avoit  jamais  efté 
annuel  : fi  fut  efleu  conful  pour  l’année  enfuy- 
vant,  mais  on  le  blafma  fort  de  ce , que  fes  gens 
de  guerre  en  une  mutination  ayans  tué  deux 
perfonnages  de  dignité  prætoriale  , Cofconius 
& Galba , il  n’en  feit  jamais  autre  punition  ny 
autre  demonftration , qu’en  lieu  de  les  appeller 
foudards  , il  les  appella  citoyens , & leur  donna 
à chafcun  pour  tefte  la  valeur  de  cent  efcus , & 
de  grandes  terres  dedans  l’Italie.  Auflï  luy  donna 
Ion  grand  blafme  pour  les  infolences  furieufes  & 
forfenées  que  faifoit  Dolabella , pour  l’avarice 
d’Anitius , & les  yvrongneries  d’Antonius  & de 


* On  fent  bien  que  Plutarque  les  a écrites  en  grec,  ainfi  les  trois 
mots  latins  qui  font  ceux  de  Céfar , ont  été  mis  par  Amyot  pour 
préfenter  trois  mots  feulement , ce  que  le  françois  ne  permet 
pas  , i caufe  de  la  néccffité  de  Joindre  au  moins  le  pronom  an 
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Cornificius  1 qui  faifoit  démolir  & rebaftir  la 
maifon  de  Pompeius  , comme  n’eftant  pas  fuf- 
fifante  pour  luy  , donc  les  Romains  eftoyenc  fort 
malcontents.  Cæfar  n’ignoroic  point  tout  cela  , 
& euft  bien  voulu  que  les  chofes  n’euiïenc  point 
efté  telles  : mais  pour  parvenir  aux  fins  où  il 
pretendoit , il  eftoit  contraint  fe  fervir  de  telz 
miniftres  qui  le  fecondoyent  en  fes  defleings. 

LXVII.  Or  depuis  la  bataille  de  Pharfale 
Caton  & Scipion  s’en  eftant  fouis  en  Afrique , & 
s’y  eftant  le  roy  Juba  joint  avec  eulx  , ilzavoyent 
aflemblé  une  grofle  & puiflante  armée  : parquoy 
Cæfar  fe  refolut  de  leur  aller  faire  la  guerre. 
Si  paflà  environ  le  cueur  d’hyver  en  la  Sicile  » 
là  où  à fin  de  retrencher  à fes  foudards  & 
capitaines  toute  efperance  d’y  faire  long  fejour  , 
il  s’alla  loger  fur  la  greve  mefme  de  la  marine  , 
& au  premier  vent  propice  s’embarqua  avec  trois 
mille  hommes  de  pied,  ôc  quelque  petit  nombre 
de  gens  de  cheval  : puis  les  ayant  mis  en  terre  , 
avant  qu’ilz  s’en  apperceullènt , il  fe  rembarqua 
de  rechef  pour  aller  quérir  les  autres  , craignant 
qu’il  ne  leur  advinft  quelque  malencontre  au 

pafifage  , & les  ayanc  trouvez  par  le  chemin , 

% » * * 

1 Ce  qu’on  dit  ici  de  la  maifon  de  Pompée  n’a  point  de  rapport 
ayec  Cornificius , mais  bien  avec  Antoine  , comme  on  le  verra  dans 
fa  Vie,  5c  comme  on  le  voit  dans  les  Phiiippiqucs  de  Cicéron  , 5c 
ailleurs.  * : 
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les  conduifit  tous  en  fon  camp  : là  où  eftant 
adverty  que  fes  ennemis  fe  confioyent  en  un 
ancien  oracle  , qui  portoit  que  c’eftoit  chofe 
fatalement  deftinée  à la  famille  des  Scipions, 
que  d’eftre  vi&orieiix  en  Afrique  , on  ne  fçait 
s’il  le  feit  par  moquerie  en  mefpris  du  chef  de 
fes  ennemis  Scipion  , ou  bien  fi  ce  fut  à bon 
efciant  pour  s’attribuer  le  prefage  du  nom  : mais 
comment  que  ce  fuft , en  toutes  les  rencontres  , 
efcarmouches  & batailles  de  celle  guerre  , il 
donna  tousjours  la  fnperintendence  de  fon  armée 
à un  perfonnage  de  bien  petite  qualité , & dont 
on  ne  faifoit  compte  quelconque  , pource  qu’il 
eftoit  extrait  de  la  race  des  Scipions  Africains , 
& de  faiét  s’appelloit  Scipion  , furnommé  Sal- 
lution , auquel  il  donnoit  la  preeminence,  comme 
s’il  euft  eftî  capitaine  en  chef,  toutes  les  fois 
qu’il  falloit  combatre. 

LXVIII.  Et  eftoit  contraint  de  fouvent  aller 
harceller  fes  ennemis , pource  que  ny  les  hom- 
mes en  fon  camp  n’avoyent  abondance  de  bledz , 
ny  les  belles  de  fourrage  , ains  eftoyent  les  gens 
de  guerre  contraints  de  prendre  de  la  moufle  & 
de  l’algue  qui  croill  en  la  mer , après  en  avoir 
lavé  la  falure  avec  de  l’eau  douîce , pour  la  don- 
ner à manger  à leurs  chevaulx  parmy  quelque 
peu  de  celle  herbe  , que  Ion  appelle  dent  de 
chien , pour  luy  donner  gouft , à caufe  que  les 
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Nomadiens,  qui  font  chevaux  - légers  & hom- 
mes fort  difpos , & en  grand  nombre , furve- 
noyent  en  un  moment  par  tout , & tenoyent 
toute  la  campagne  à Penviron , de  forte  que  Ion 
ne  s’ozoit  efcarter  du  camp  pour  aller  au  four- 
rage. Et  un  jour  comme  les  hommes  d’armes 
s’amufaflènt  à regarder  un  Africain  , lequel  fai- 
foit  merveilles  de  baller  & de  jouer  de  la  flufte , 
eulx  eftans  alïis  en  grand  plaifir , Sc  ayans  ce  pen- 
dant baillé  leurs  chevaux  à leurs  valets  , les  enne- 
mis par  une  foudaine  furprife  les  enveloperenc 
de  toutes  parts , & en  tuerent  fur  le  champ  une 
partie,  & chafTans  les  autres  à val  de  roupte, 
les  pourfuyvirent  jufques  à entrer  pefle  mefle 
dedans  leur  camp  parmy  eulx  : & fi  n’euft  efté 
que  Cæfar  en  perfonne  , Sc  avec  luy  Afinius 
Pollio , fortans  du  camp  y allèrent  au  fecours , 
Sc  arrefterent  les  fuyans , la  guerre  ce  jour  là  euft 
efté  toute  parachevée.  Encore  y eut  il  une  autre 
rencontre , où  les  ennemis  eurent  le  meilleur , 
en  laquelle  on  dit , que  Cæfar  prenant  au  collet 
le  portenfeigne  qui  portoit  l’aigle , l’arrefta  par 
force  , & luy  faifant  tourner  vifage  luy  dit, 
« C’eft  là  où  font  les  ennemis». 

LXIX.  Ces  avantages  eleverent  le  cueur  à 
Scipion , & luy  donnèrent  hardieffe  de  vouloir 
hazarder  la  bataille  : Sc  lailfant  d’un  cofté  Afra- 
nius , & de  l’autre  cofté  le  roy  Juba , campe* 
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allez  près  l’un  de  l’autre , il  fe  meit  à fortifier 
un  logis  près  la  ville  de  Thapfaque  1 au  deflus 
du  lac , pour  leur  fervir  de  fort  & de  feure  re- 
traitte  à tous  en  celle  bataille  : mais  ainfi  comme 
il  travailloic  après , Cæfar  ayant  traverfé  en  ex- 
trême & incroyable  diligence , un  grand  pais 
de  bois  par  des  advenues  dont  on  ne  fe  doub- 
toit  point , en  furprit  les  uns  par  derrière  , & 
afiaillit  les  autres  par  devant  au  defprouveu  , de 
jmaniere  qu’il  les  meit  tous  en  roupte , & leur 
feit  prendre  la  fuitte  : puis  fuyvant  celle  pre- 
mière poinéle  de  l’occafion  & le  cours  de  fa 
bonne  fortune , il  alla  tout  d’une  tire  alïaillir  le 
camp  d’Afranius,  qu’il  prit  aulîi  de  primfaulr, 
& celuy  des  Nomades  femblablement,  s’en  ellant 
le  roy  Juba  fouy,  tellement  qu’en  une  petite  par- 
tie d’un  feul  jour , il  prit  trois  camps , & tua  fur 
le  champ  cinquante  mille  hommes  de  fes  ennemis 
fans  perdre  que  cinquante  foudards  des  liens. 
Ainfi  racomptent  en  fomme  le  difcours  de  celle 
bataille  aucuns  des  hilloriens  : mais  il  y en  a 
d’autres  , qui  efcrivent  qu’il  n’allilla  pas  en 
perfonne  à l’execution , pource  que  comme  il 
ordonnoit  fes  gens  en  bataille,  l’accès  du  mal 
caduque , auquel  il  elloit  fubjedl , le  furprit , & 
que  fentant  bien  qu’il  luy  vouloir  venir , avant 

’ C’eft  Thapfe  qu’il  faut  écrire,  comme  Pcolémée,  Strabon  8c  tout 
les  autret  récrivent. 

qu’il 


Digitfeod  BytToogle 


JULIUS  CÆSAR.  289 
qu’il  en  euft  le  feus  troublé  , & qu’il  en  fuft 
totalement  faify  , il  fe  feit  emporter  en  un 
chafteau , près  du  lieu  auquel  fe  donna  la  bataille,' 
là  où  il  fe  teint  en  repos , jufques  à ce  que 
l’accès  de  fa  maladie  fuft  entièrement  palTé. 

LXX.  Quant  à ceulx  qui  efchapperent  de 
celle  bataille  4 perfonnages  de  dignité  prætoriale 
ou  confulaire  ,plufieurs  fe  desfeirent  eulx  mef- 
mes , quand  ilz  fe  veirent  prifonniers,  & plufieur* 
aulfi  en  feit  mourir  Cæfar  : mais  délirant  pouvoir 
tenir  fur  tous  les  autres  Caton  vif  en  fa  puilïànce  , 
il  tira  incontinent  à la  plus  grande  halle  qui  luy 
fut  poffible,  vers  la  ville  d’Utique,  que  Caton 
avoit  prife  à garder  & defendre  , au  moyen 
dequoy  il  ne  s’eftoit  point  trouvé  en  la  bataille  î 
toutefois  eftant  par  le  chemin  certifié  qu’il  s’eftoic 
luymefme  desfait  de  fa  propre  main  , il  monftra 
bien  évidemment  qu’il  en  fut  fort  mary  : mais 
en  quelle  part , ne  pour  quelle  occafion  , on  n’en 
fiçait  rien.  Vray  eft , qu’il  dit  bien  fur  l’heure  : 
« O Caton , je  te  porte  envie  de  celle  tiene  mort, 
» puis  que  tu  m’as  envié  la  gloire  de  te  fauver 
» la  vie  ».  Ce  neantmoins  le  livre  qu’il  efcrivit 
depuis  a 1 encontre  de  Caton  mort , ne  monftre 
point  apparence  de  coeur  amolly  ny  addoulcy 
envers  luy.  Et  comment  luy  euft  il  pardonné  » s’il 
Teuft  tenu  vivant  en  fa  puilïànce , veu  que  contre 
luy  mort  il  efpandit  une  fi  violente  cholereè 

Tome  VIL  T 
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Toutefois  on  conjecture  qu’il  luy  euft  pardonné, 
par  l’humanité  dont  il  ufa  envers  Cicéron , 
envers  Brutus , & infinis  autres  , qui  avoyenr 
porté  les  armes  contre  luy  : 8c  dit  ©n  qu’il  efcrivic 
ce  livre , non  tant  par  rancune  qu’il  euft  à l’en- 
contre du  mort , que  par  une  ambition  civile  , 
pour  une  telle  occafion  : Cicéron  avoit  efcrit  un 
livre  à la  louange  de  Caton , & l’avoit  intitulé  Ca- 
ton. Ce  livre,  ainfi  que  Ion  peult  penfer , fut  fort 
bien  recueilly,  comme  eftant  compofé  par  un 
très  éloquent  orateur , & fur  un  fort  bel  argument. 
Cacfiir  en  fut  bien  mal  content , eftimant  que 
louer  celuy  , de  la  mort  duquel  il  avoit  efté 
caufe  , n’eftoit  autre  chofe  que  l’accufer  luy 
tnefme,  8c  pour  cefte  caufe  efcrivit  un  livre  à 
l’encontre  , dedans  lequel  il  ramafle  plufieurs 
charges  &:  imputations  qu’il  met  fus  à Caton  : 
le  livre  eft  intitulé  Anticaton.  L’un  & l’autre  livre 
Jufques  aujourdhuy  a encore  beaucoup  de  partifans 
qui  les  défendent,  les  uns  pour  l'affeCtion  qu’ilz 
portent  à la  mémoire  de  Cæfar,  & les  autres  à 
celle  de  Caton. 

LXXI.  Mais  retourné  qu’il  fut  de  l’Afrique 
à Rome , tout  premièrement  il  feit  une  harengue 
devant  le  peuple  , en  laquelle  il  magnifia  & loua 
fort  haultement  cefte  fiene  victoire  derniere  , 
difant  qu’il  avoit  acquis  à l’empire  Romain  tant 
de  païs , qu’il  pourroit  fournir  à la  chofe  publi- 
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que  deux  cents  mille  minots  de  bled  de  rente 
par  chafcun  an , & deux  millions  de  livres  d’huile  : 
puis  feit  trois  entrées  triumphales  , l’une  de 
l’Ægypte  , l’autre  du  royaume  de  Pont,  & la  troi- 
fieme  de  l’Afrique  , non  pour  y avoir  desfait 
Scipion , mais  le  roy  Juba  : le  filz  duquel , qui 
avoir  aufli  nom  Juba r,  eftant  lors  un  jeune  enfant, 
fut  mené  captif  en  la  monftre  de  ce  triumphe. 
celle  captivité  luy  a elté  très  heureufe , ayant  fait 
qu’au  lieu  qu’il  fut  demouré  un  Barbare  Noma- 
dien , il  a depuis  par  le  moyen  de  l’eftude  qu’il 
feit  en  fa  prifon  , elté  nombre  entre  les  plus 
fçavans  hiftoriographes  des  Grecs.  Après  ces 
trois  triumphes  il  feit  de  grands  dons  à fes  gens 
de  guerre  , & pour  gaigner  la  grâce  du  commun 
populaire , feit  de  grands  feftins  publiques  & des 
jeux  aulÜ  : car  il  feftoya  tout  le  peuple  Romain 
à un  coup , en  vingt  & deux  mille  tables  , & luy 
donna  le  pafletemps  de  voir  combatre  plulieurs 
couples  d’efcrimeurs  à oultrance , & des  batailles 
navales  en  mémoire  de  fa  fille  Julia  , qui  eftoit 
decedée  long  temps  au  paravant  : puis  après 
tous  ces  esbatemens  fut  fàitte  la  reveuë  & le 
dénombrement  accouftumé  du  peuple  , auquel 


* C’eft  celui  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Augufle  le  rétablit 
dans  la  fuite  fur  le  trône,  en  lui  donnant , au  lieu  des  états  de  fon 
pere,  une  partie  de  la  Gétulie,  k des  provinces  qui  avoient  été  fou- 
mifcs  précédemment  à Bocchus  k à Bogade. 
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furent  trouvez  au  lieu  de  trois  cents  vingt  mille 
chefz  de  citoyens , qui  y eftoyent  au  paravant , 
cent  cinquante  mille  feulement,  tant  cefte  guerre 
civile  avoit  apporté  de  calamité  & de  perte  â 
la  chofe  publique , & tant  elle  avoit  confumé 
grand  nombre  de  peuple  Romain , fans  encore 
parler  des  maulx  & miferes  quelle  avoit  caufées 
au  relie  de  l’Italie , & aux  autres  provinces  de 
l’empire  Romain. 

LXXII.  Ces  chofes  toutes  achevées  , il  fut 
elleu  conful  pour  la  quatrième  fois x , & s’en  alla 
en  Hefpagne  pour  y faire  la  guerre  aux  enfans 
de  Pompeius , lefquelz  eftoyent  encore  jeunes  : 
mais  neantmoins  avoyent  alîemblé  une  merveil- 
leufement  greffe  & puilfante  armée , & lî  monf- 
troyent  avoir  le  courage  & la  hardiefle  digne  de 
commander  à une  telle  puiflance , de  forte  qu’ilz 
meirenc  Cæfar  en  extreme  danger  de  fa  propre 
vie.  La  plus  grande  bataille  qui  fuft  donnée  entre 
eulx  en  toute  cefte  guerre , fut  près  la  ville  de 
Munda1  , en  laquelle  Cæfar  voyant  fes  gens 
fort  preflez  , & ayans  beaucoup  d’affaires  à fouf- 
tenir  les  ennemis,  fe  jetta  à travers  la  meflée 
des  combatans  , criant  aux  liens , s’ilz  n’avoyent 
autrement  point  de  honte  de  fe  lailïer  batre  , 

* l’an  de  Rome  709,  avant  J.  C.  4;. 

1 Munda  dans  l’ancienne  Bétique,  aujourd’hui  le  royaume  de  Gre- 
nade , à cinq  iicuet  de  Malaga , trcs-pris  du  détroit  de  Gibraltar. 
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qu’ilz  le  priflent  au  corps  & le  livraient  eu Ix 
mefmes  de  leurs  propres  mains  d ces  jeunes 
enfans , & ainfî  avec  tout  l'extreme  effort  qu’il 
peut  faire  , ayant  à toute  peine  fait  reculer  8c 
fouir  les  ennemis , il  en  tua  fur  le  champ  plus 
de  trente  mille  , & en  perdit  des  fîens  mille 
les  meilleurs  qu’il  euft.  Après  cefte  bataille  , fe 
retirant  en  fon  logis  il  dit  à fes  familiers , que 
plufieurs  fois  au  paravant  il  avoit  combatu  pour 
la  viétoire  , mais  qu  a cefte  derniere  feule  il 
avoit  combatu  pour  fauver  fa  propre  vie.  Il 
gaigna  cefte  bataille  le  jour  propre  de  la  fefte 
des  Bacchanales , auquel  on  dit  que  Pompeius , 
le  pere , eftoit  forty  de  Rome  , pour  aller  com- 
mencer cefte  guerre  civile , & y eut  entre  deux 
quatre  ans  entiers  de  diftance.  Quant  à fes 
enfans  , le  plus  jeune  fe  fauva  de  la  bataille  ; 
mais  peu  de  jours  apres  Didius  apporta  la  tefte 
de  l’aifné. 

LXXIII.  Cefte  guerre  fut  la  derniere  de  celles 
de  Carfar,  mais  l’entrée  triumphale  qu’il  en  feit  à 
Rome,  defpleut  autant  & plus  aux  Romains  , que 
chofe  qu’il  euft  point  encore  faitte , pource  qu’il 
n’avoit  point  desfait  des  capitaines  eftrangers , 
ny  des  roys  Barbares , ains  avoit  ruiné  les  enfans 
du  plus  grand  perfonnage  qui  fuft  en  Rome , à 
qui  la  fortune  avoit  efté  contraire , Sc  en  ayant 
efteind  la  race , on  n’eftimoit  point  qu’il  luy  fuft 

T3 


Digitized  by  Google 


i?4  JULIUS  CÆSAR. 
bien  feant  de  triumpher  amfi  des  calamitez  de 
fon  pats  , en  s’esjouiftant  d’une  chofe  , pour 
laquelle  defendre  il  n’avoit  qu’une  feule  excufe 
envers  les  dieux  & envers  les  hommes , c’eft , que 
ce  qu’il  en  faifoit , il  le  faifoit  par  contrainte  , 
de  tant  plus  mefmement  que  jamais  au  paravant 
il  n’avoit  envoyé  ny  lettres  ny  melTage  au  public, 
pour  victoire  quelconque  , qu’il  euft  obtenue  ny 
gaignce  en  toutes  ces  guerres  civiles , ains  en 
avoir  tousjours  de  honte  rejette  la  gloire.  Ce 
nonobftanr  les  Romains  flefchilTans  à fa  fortune , 
6c  recevans  le  mors  en  la  bouche  , à caufe  qu’ilz 
eftimoyent  que  la  principaulté  d’un  feul  leur 
donnefoit  moyen  de  relpirer  un  petit  de  tant  de 
maulx  & de  miferes , qu’ilz  avoyent  endurées 
en  ces  guerres  civiles , ilz  l’eleurent  di&ateur 1 
perpétuel  pour  toute  fa  vie.  Cela  eftoit  manifef- 
tement  une  tyrannie  certaine , pource  que  Ion 
adjouftoit  à la  fouveraine  puiflance  & plein  pou- 
voir de  la  diûature , le  non  craindre  d’en  eftre 
jamais  depofé;  Et  lors  Cicéron  commencea  à 
mettre  en  avant  au  fenat , qu’on  lüy  décernait 
des  honneurs , dont  la  grandeur  eftoit  encore 
{tucunement  humaine  , mais  il  y en  eut  d’autres 
depuis , qui  luy  en  adjoufterent  d’exceflîfs  : 6c 
fajfans  à l’envy  les  uns  des  autres  , à qui  plus  luy 
en  donnerait , le  rendirent  odieux  & fafcheux  à 

-- 1 L'm  de  Rome  710,  *vant  J.  C.  +4. 
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cculx  mefmes  qui  luy  eftoyent  lesplus  équitables, 
pour  la  haultefle  defmefurée  , 8c  l’importunité 
des  honneurs  , preeminences  & prérogatives  , 
qu’ilz  luy  decernerent  : auflî  dit  on  que  ceulx  qui 
le  haïfloyent , n’y  favoriferent  pas  & n’y  teindrent 
pas  moins  la  main , que  ceulx  qui  le  flattoyenc , 
à fin  qu’ilz  eufTent  plus  grandes  occafions  de 
confpirer  contre  luy , & qu’il  femblaft  qu’avec 
plus  juftes  querelles , ilz  enflent  attenté  contre 
fa  perfonne. 

LXXIV.  Car  au  demourant,  quanta  luy, 
depuis  qu’il  eut  achevé  fes  guerres  civiles , il  fe 
porta  de  forte , que  Ion  n’euft  fceu  que  repren- 
dre en  luy , 8c  me  femble  que  meritoirement  8c 
à bon  droit  fut  décerné  lors  entre  autres  hon- 
neurs , que  Ion  feroit  baftir  un  temple  de  Clé- 
mence , pour  luy  rendre  grâces  de  l’humanité 
dont  il  avoit  ufé  en  fa  vidoire  : car  il  pardonna 
à plufleurs  de  ceulx  qui  avoyent  porté  les  armes 
& fait  la  guerre  contre  luy,  &,  qui  plus  eft, 
donna  des  honneurs  & offices  de  la  chofe  pu- 
blique à quelques  uns  d’eulx  , comme  à Caflius 
& à Brutus , entre  autres , qui  tous  deux  eftoyenc 
præteurs.  Et  ayans  efté  les  images  de  Pompeius 
abbatues , il  les  feit  redrefler  : à raifon  de  quoy 
Cicéron  dit  lors  , que  Cæfar  en  relevant  les 
images  de  Pompeius , avoit  afleuré  les  fienes. 
Et  comme  fes  amis  luy  confeillaflent  qu’il  priffc 
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des  gardes  pour  la  feureté  de  fa  perfonne , & 
aucuns  d’eulx  fe  prefentaflenr  à l’en  fervir , il  ne 
voulut  onques  le  faire  , difant , qu’il  valoir 
mieulx  mourir  une  fois , que  tousjours  attendre 
la  mort  en  crainte  : mais  pour  acquérir  l’amour 
& la  bienvueillance  du  peuple , comme  la  plus 
honorable  , & la  plus  feure  garde  qu’il  euft  fceu 
avoir , il  feit  de  rechef  des  feftins  publiques , 
& des  données  ôc  diftributions  generales  de 
bled  : & pour  aufli  gratifier  aux  gens  de  guerre  , 
■il  repeupla  plufieurs  villes  , qui  par  le  pafle 
avoyent  efté  deftruittes,  où  il  logea  ceulx  qui  n’a- 
voyent  point  de  rctraitte , dont  les  plus  nobles 
& les  principales  furent  celles  de  Carthage  & 
de  Corinthe  1 , & advint  que  tout  ainfi  comme 
elles  avoyent  toutes  deux  efté  par  avant  prifes 
& deftruittes  enfemble , aufli  furent  elles  alors 
repeuplées  en  un  mefme  temps.  Et  quant  aux 
hommes  de  qualité  , il  les  gaigna  aufli , promet*» 
tant  aux  uns  des  prjctures  & des  confulats  à l’ad- 
venir , & aux  autres  d’autres  honneurs  & préé- 
minences , & à tous  en  general  bonne  efperan- 
<e , tafchant  à faire  par  tous  moyens  que  chaf- 
cun  fuft  content  de  fa  domination  : tellement 

qu’eftant  l’un  des  confulz , nommé  Maximus  , 

-»  -,  * » 

* Diodorc  de  Sicile  le  dit  ainfi,  îc  Strabon  8c  Paufanias  font  d’ac- 
cord avec  lui  par  rapport  i Corinthe  ; ipais  pour  Carthage,  elle  ne  fut 
rétablie  que  par  Auguile, 
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par  cas  fortuit  décédé  un  jour  avant  la  fin  de  Ion 
confulat , il  déclara  conful , pour  ce  jour  qui 
reftoit  feulement,  en  fon  lieu  Caninius  Rebi- 
lius , en  la  maifon  duquel  comme  tout  le  mon- 
de allait  pour  1«  faluer , & s’esjouir  avec  luy  de 
fa  promotion  , comme  eft  la  couftume  de  faite 
aux  magiftrats  nouvellement  eleuz  , Cicéron 
en  fe  jouant  dit , « Haftons  nous  d’y  aller , de- 
» vant  que  fon  confulat  expire  » . 

LXXV.  Au  relie,  Cæfar  eftant  né  pour  faire 
toutes  grandes  chofes , & ayant  de  fa  nature  le 
cueur  convoiteux  de  grand  honneur , les  prof- 
peritez  de  fes  conqueltes  & proueflès  paflees , 
ne  le  convièrent  point  à vouloir  jouir  en  paix 
& en  repos  du  fruiét  de  fes  labeurs , ains  plus 
tort  l’efchaufferent  & l’encouragerent  à en  vou- 
loir entreprendre  encore  d’autres  pour  l’advenir , > 
luy  engendrans  tousjours  de  plus  en  plus  imagi- 
nations de  plus  haultes  entreprifes  Sc  defir  de 
gloire  nouvelle , comme  fi  la  prefente  fuit  desja 
toute  ufée.  Laquelle  paflion  n’eftoit  autre  chofe 
qu’une  jaloufie  & émulation  de  foy  mefme  , ne 
plus  ne  moins  que  d’une  autre  perfonne , & une 
obftination  de  fe  vouloir  tousjours  vaincre  foy 
mefme , combatant  tousjours  en  luy  l’efperance 
de  l’advenir  avec  la  gloire  du  palTé , & l’ambi- 
tion de  ce  qu’il  defiroit  faire , avec  ce  qu’il  avoit 
desjà  fait.  Car  il  avoit  propofé  & faifoic  desja 
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fes  préparatifs  pour  aller  guerroyer  les  Parthes  » 
& après  les  avoir  fubjuguez  palTer  par  l’Hyrca- 
nie , & en  environnant  la  mer  Cafpiene  & le 
mont  de  Caucafe , revenir  gaigner  le  royaume 
de  Pont , pour  puis  après  entrer  en  la  Scythie  : 
& ayant  couru  tout  le  pais  & toutes  les  nations 
& provinces  voifines  de  la  grande  Germanie  , & 
la  Germanie  mefme , s’en  retourner  à la  fin  par 
la  Gaule  en  Italie , & eftendre  ainfi  l’empire 
Romain  à la  ronde , de  forte  qu’il  fuft  de  toutes 
parts  borné  de  la  grande  mer  Oceane. 

LXXVI.  Mais  ce  pendant  que  ce  voyage  s’ap- 
preftoit  , il  efiaya  de  coupper  l’encouleure  du 
deftroit  du  Peloponefe  à l’endroit  où  eft  affife  la 
ville  de  Corinthe , & feit  tirer  un  canal  des  ri- 
vières de  Teveron  & du  Tybre  1 , commenceant 
à la  ville  mefme  de  Rome , & le  feit  aller  droit 
à la  ville  de  Circées  , par  une  large  & profonde 
fofle , qu’il  feit  caver , laquelle  s’alloit  defgorger 
en  la  colle  de  Terracine,  pour  donner  feuretc  & 
commodité  plus  grande  aux  marchands  qui  ve- 
noyent  à Rome  pour  y trafiquer.  Davantage  il 
délibéra  auili  de  deftourner  l’eau , qui  caufe  les 
marefts  qui  font  entre  les  villes  de  Nomentum1  6c 
de  Setium  , pour  y a(Techer  la  terre , & la  ren- 
dre labourable  à plufieurs  milliers  d’hommes, 

1 Voyez  les  Observations. 

* Ibid. 
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& en  la  cofte  de  la  mer  plus  prochaine  de  Rome 
faire  jetter  bien  avant  des  grofles  8c  fortes  le- 
vées , 8c  faire  nettoyer  toute  la  rade  d’alentour 
d’Oftie 1 des  rochers  & pierres  cachées  foubs  l’eau 
au  long  de  la  cofte , & ofter  tous  autres  empef- 
chemens , qui  en  rendoyent  l’abbord  mal  feur 
aux  vaifleaux , & y baftir  des  ports , des  arcenaux 
& abris  dignes  de  tant  de  navires  qui  y hantoyent 
& arrivoyent  ordinairement. 

LXXVII.  Toutes  ces  chofes  fe  preparoyent 
encore  , & ne  vindrent  point  à effed.  Mais  la 
compofition  du  calendrier,  & reformation  de 
l’année , pour  ofter  toute  confufion  des  temps , 
fut  fagement  inventée  & conduitce  à fin  par  luy , 
laquelle  s’eft  trouvée  à l’ufer  fort  commode  & 
plaifante  : car  non  feulement  ès  plus  anciens 
temps , les  Romains  n’avoyent  point  de  certain 
formulaire,  ny  de  réglé  arreftée  pour  accorder 
les  révolutions  des  mois  avec  le  cours  de  l’année , 
dont  il  advenoit  une  telle  confufion  des  temps , 
que  les  facrifices  & les  feftes  annuelles  venoyent 
ï tumber  petit  à petit  en  faifons  totalement  con- 
traires à ce , pourquoy  elles  eftoyent  inftituées  : 
mais  encore  lors  le  peuple  ne  fçavoit  en  façon 
quelconque , combien  montoit  le  cours  de  la  ré- 
volution du  foleil , 8c  n’y  avoit  que  les  presbtres 

1 A l'embouchure  du  bra»  gauche  du  Tibre  , divifc  en  cet  endroit 
par  une  petite  îlea 
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feuls  qui  lentendilTent,  & qui  en  euflent  cognoif- 
fance  : au  moyen  dequoy  ilz  adjouftoyent  fou- 
dainemenc,  quand  bon  leur  fembloic  , fans  que 
perfonne  qu’eulx  en  preveift  rien  , le  mois  fuper- 
numeraire  & intercalaire  , qui  anciennement  fe 
nommoit  Mercedonius.  Lon  dit  que  le  roy  Numa 
Pompilius  fut  le  premier  qui  inventa  celle  façon 
d’interpofcr  un  mois  : toutefois  ce  fut  un  foible 
remede  , & qui  ne  s’eftendit  pas  gueres  loing 
pour  corriger  les  erreurs  qui  fe  faifoyent  au 
compte  de  lannce,  & les  remettre  à leur  poind. 
Mais  Cæfar  propofant  la  matière  aux  plus  fçavans 
philofophes , & aux  plus  experts  mathématiciens 
de  fon  temps , inventa  & publia  par  le  moyen 
des  fciences  qui  eftoyent  desja  en  dire , une 
reformation  linguliere,  & plus  exquifement  cal- 
culée que  nulle  autre , de  laquelle  les  Romains 
ufans  jufques  icy , femblent  moins  errer  que  les 
autres  nations , en  la  redudion  de  celle  inégalité 
des  mois  aux  ans  : toutefois  encore  ne  peut  il  li  bien 
faire , que  ceulx  qui  portoyent  envie  à fa  gran- 
deur , & qui  enduroyent  malvouluntiers  fa  domi- 
nation, ne  luy  en  donnalTent  des  atteintes.  Car  Ci- 
céron l’orateur  fe  trouvant  en  quelque  compagnie 
où  il  y eut  un  qui  dit,  «Demain  fe  lèvera  l’eltoile 
» de  la  Lyre  » , il  ne  fe  peut  tenir  de  dire,  « Ouy 
» par  edid  »,  : comme  li  les  hommes  recevoyenc 
encore  cela  par  contrainte  de  commandement. 
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• LXXVIII.  Mais  ce  qui  luy  engendra  une  plus 
manifefte  haine  & plus  mortelle  , fut  la  con- 
voitife  de  fe  faire  nommer  & déclarer  roy,  la- 
quelle donna  au  commun  populaire  la  caufe  pre- 
mière de  luy  vouloir  mal , & à ceulx  qui  de 
longue  main  luy  gardoyent  une  mauvaife  vou- 
lunté  couverte,  en  donna  la  plus  honefte  occalion 
qu’ilz  euflent  peu  delîrer.  Toutefois  ceulx  qui  luy 
procuroyent  ceft  honneur  , femerent  un  bruit 
parmy  le  peuple  , qu’il  eftoit  porté  par  les  livres 
prophétiques  de  la  Sibylle,  que  les  Romains  des- 
feroyent  alors  la  puilTance  des  Parthes,  quand 
ilz  leur  feroyent  la  guerre  foubs  la  conduitte 
<Tun  roy  , mais  autrement  qu’ilz  n’y  advien- 
droyent  jamais , & eurent  bien  la  hardiefle  un 
jour  qu’il  retournoit  de  la  ville  d’Alba  à Rome , 
de  l’appeller  & faluer  roy,  dont  le  peuple  fe 
courroucea,  & luy  en  eftant  marry,  refpondit 
qu’il  ne  s’appelloit  point  roy  , ains  fe  nommoit 
Cæfar , à quoy  n’y  eut  perfonne  qui  luy  répli- 
quait rien  , ains  fe  feit  un  filence  grand  de  toute 
l’alliftence  : & adonc  luy  tout  fafché,  marry  & 
ennuyé,  tira  oultre  fon  chemin.  Et  comme  on 
luy  euft  décerné  au  fenat  des  honneurs  tranfeen- 
dents  toute  haultefte  humaine , les  confulz  & les 
præteurs  fuyvis  de  toute  l’alTemblée  des  fenateurs 
l’allerent  trouver  en  la  place,  où  il  eftoit  aflîs 
fur  la  tribune  aux  harengues , pour  luy  notifier 
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& déclarer  ce  qui  avoit  efté  en  Ton  abfence  de- 
cerné  à fa  gloire  : mais  luy  ne  fe  daigna  onques 
lever  au  devant  d’eulx  à leur  arrivée , ains  par- 
lant à eulx,  comme  fi  c’euflent  efté  perfonnes 
privées , leur  refpondit  que  fes  honneurs  avoyenr 
plus  toft  befoing  d’eftre  retrenchez  qu’augmentez. 
Cela  ne  fafcha  pas  feulement  le  fenat,  ains  fut 
auflî  trouvé  fort  mauvais  du  peuple  , qui  eftima 
la  dignité  de  la  chofe  publique  eftre  par  luy 
mefprifée  & contemnée , à voir  le  peu  de  compte 
qu’il  faifoit  des  principaux  magiftrats  d’icelle , 
& du  fenat , & n’y  eut  homme  de  ceulx  à qui 
il  fuft  loifible  de  s’ofter  de  là  , qui  ne  s’en  allait 
la  tefte  baiflee,  avec  une  morne  & trifte  taci- 
turnité  : tellement  que  luy  mefme  s’en  apper- 
cevant,  fe  retira  fur  l’heure  en  fa  maifon,  là 
où  retirant  fa  robbe  d’alentour  de  fon  col,  il 
cria  tout  hault  à fes  amis , qu’il  eftoit  tout  preft 
de  tendre  la  gorge  à qui  la  luy  vouldroit  coup- 
per.  Toutefois  on  dit  que  depuis  pour  s’excufer 
de  cefte  faulte  , il  allégua  fa  maladie,  à caufe 
que  le  fens  ne  demeure  pas  en  fon  entier  à 
ceulx  qui  font  fubjeéts  au  mal  caducque , quand 
ilz  parlent  de  bout  fur  leurs  piedz  devant  une 
commune  , ains  fe  trouble  aiféement , & leur 
prend  foudain  un  esblouiflement  : mais  cela 
eftoit  fauls.  Car  il  avoit  bien  voulu  fe  lever 
lors  au  devant  dp  fenat , mais  Cornélius  Balbus 
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Lun  de  fes  amis,  ou  pour  mieux  dire,  de  fes 
Batteurs , qui  fe  trouva  lors  auprès  de  luy , l’en 
engarda , en  luy  difant , « Ne  te  veux  tu  pas 
» fouvenir  que  tu  es  Çaefar,  & fouffrir  que  Ion 
» te  face  l’honneur-  & la  reverence  qui  t’eft 
>»  deuë  >»  ? 

LXXIX.  Oultre  ces  occafions  de  malvueillance 
& de  mefcontentement  du  peuple , furvint  en- 
core de  furcharge , la  honte  qu’il  feit  aux  Tri- 
buns du  peuple , en  telle  maniéré  : Il  eftoit  d’ad-. 
venture  lors  la  fefte  des  Lupercales , laquelle 
plufieurs  efcrivent  avoir  anciennement  efté  pro- 
pre & peculiere  aux  pafteurs,  & qu’elle  reftem- 
ble  en  quelque  chofe  à celle  que  Ion  appelle 
la  fefte  des  Lyceiens  en  Arcadie.  Comment  que 
ce  foit , à ce  jour  là  y a plufieurs  jeunes  hommes 
& aucuns  de  ceulx  mefines  qui  lors  font  en 
magiftrat,  qui  courent  tous  nuds  parmy  la  ville, 
frappans  par  jeu  & en  riant  avec  des  courroyes 
de  cuyr  à tout  le  poil , ceulx  qu’ilz  rencontrent 
en  leur  chemin  , & y a plufieurs  dames  de  bien 
& d’honneur  qui  leur  vont  expreflement  au  de- 
vant , & leur  prefentent  leurs  mains  à frapper, 
comme  font  les  enfans  de  l’efchole  à leur  maif- 
tre,  ayant  opinion  que  cela  fert  à celles  qui  font 
groftes , pour  plus  aiféement  enfanter , Sc  à celles 
qui  font  fteriles  , pour  devenir  groftès.  Casfar 
regardoit  ce  pafletemps , eftant  affis  fur  la  tri- 
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bune  aux  harengues  dedans  une  chaire  d’or , en 
habit  triumphal  : & eftoit  Antonius  l’un  de  ceuk 
qui  couroyent  celle  courfe  facrée , pource  qu’il 
eftoit  lors  conful.  Quand  donc  il  vint  à entrer 
far  la  place  , le  monde  qui  y eftoit  fe  fendit 
pour  luy  faire  voye  à courir,  & luy  s’en  alla 
prefenter  à Cælàr  un  bandeau  royal  , que  Ion 
appelle  diademe , entortillé  d’un  délié  rameau 
de  laurier  , à laquelle  prefentation  il  fe  feit  un 
batement  de  mains  non  gueres  grand,  de  quel- 
ques gens  que  Ion  avoir  expreflement  apportez 
pour  ce  faire  : mais  au  contraire  quand  Caefar 
le  refufa,  tout  le  peuple  unanimement  frappa 
des  mains  : & comme  de  rechef  Antonius  le 
luy  reprelentaft , il  y eut  de  rechef  peu  de  gens 
qui  declarallènt  en  eftre  contents  par  leurs  ba- 
temens  de  mains  : mais  quand  il  le  rebouta  pour 
la  fécondé  fois  , tout  le  peuple  univerfel  feit 
encore  de  rechef  un  grand  bruit  à force  de  batre 
des  mains.  Ainlî  Cæfar  ayant  cogneu  à celle  ef- 
preuve,  que  la  chofe  ne  plaifoit  point  à la  com* 
mune,  il  fe  leva  de  fa  chaire,  commandant  que 
Ion  portail  ce  diademe  à Jupiter  au  Capitole  : 
mais  depuis  on  trouva  quelques  unes  de  fes  ima- 
ges par  la  ville  , qui  avoyent  les  telles  ban- 
dées de  diadèmes  à la  guife  de  roys  : & y eut 
deux  des  tribuns  du  peuple  , Flavius  & Ma- 
rullus,  qui  les  allèrent  arracher , & qui  plus  ell, 
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trouvans  ceulx  qui  avoyent  les  premiers  falué 
Cæfar  , roy,  les  feirenc  mener  en  prifon , & le 
peuple  à grofle  foule  alloit  après  batant  des  mains 
en  ligne  de  liefle,  en  les  appellant  Brutes,  à 
caufe  que  Brutus  fut  anciennement  celuy  qui 
dechalTa  les  roys  de  Rome , & qui  transféra  la 
fouveraine  authorité  & puiHànce  , qui  fouloic 
eftre  en  la  main  d’un  feul  prince , au  peuple  8c 
au  fenat.  Cæfar  fut  fi  fort  irrité  8c  courroucé  de 
cela , qu’il  depofa  Marullus  8c  fon  compagnon 
de  leurs  offices,  & en  les  accufant  injurioit  quant 
& quant  aulfi  le  peuple , difant  qu’ilz  eftoyenc 
véritablement  Brutaux  & Cumains , c’eft  à dire , 
belles  8c  lourdaux. 

LXXX.  A l’occafion  dequoy  le  peuple  adonc 
fe  tourna  devers  Marcus  Brutus , lequel  du  coftc 
de  fon  pere  eftoit  extrait  8c  defeendu  de  la 
race  de  ce  premier  Brutus,  8c  du  cofté  de  fa 
mere  , eftoit  de  la  maifon  des  Serviliens  , l’une 
des  plus  nobles  & des  plus  ancienes  de  route 
Rome,  & -fi  eftoit  nepveu  & gendre  de  Mar- 
cus Cato.  Mais  les  grands  honneurs  , grande 
grâces  & faveurs  que  luy  faifoit  Cæfar , le  re- 
tenoyent  8c  refroidiftoyent , que  de  luy  mefme 
il  ne  confpiraft  la  deftruéUon  & extermination 
de  la  monarchie , pource  que  non  feulemènt  il 
luy  fauva  la  vie  après  la  journée  de  Pharfale  8c 
la  desfaitte  8c  fuicte  de  Pompeius , 8c  la  donna 
Tome  FIL  V 
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aulïï  à fa  requefte  à plufieurs  autres  de  fes  famt-* 
liers  & amis  : mais  encore  monftra  il , qu’il  fe 
fioit  beaucoup  en  luy  : car  il  luy  avoit  desja  fait 
avoir  la  plus  honorable  præture  celle  année  là  » 
& fi  eftoit  defigné  pour  eftre  conful  de  là  à 
quatre  ans,  l’ayant  emporté  devant  CaÜius  , qui 
le  briguoit  à l’encontre  de  luy  , par  la  faveur 
de  Cæfar , qui  dit  en  celle  brigue  , ainfi  que 
Ion  a lailTc  par  efcrit  : « Il  ell  vray  que  Caffius 
» allégué  de  plus  julles  remonllrances  & raifons  t 
» mais  pourtant  fi  ne  paflera  il  point  devant 
» Brutus  1 ».  Et  un  jour  comme  quelques  uns  le 
luy  accufalTent,  ainfi  que  la  conjuration  fe  me- 
noit  & ourdiflbit  desja , il  ne  leur  voulut  point 
adjouller  de  foy , ains  touchant  fon  corps  avec 
la  main  leur  refpondit , « Brutus  attendra  celle 
» peau  ».  Comme  voulant  dire,  que  Brutus  pour 
fa  vertu  eftoit  bien  digne  de  dominer , mais 
neantmoins  que  pour  ambition  de  dominer  il 
ne  fe  monftreroit  jamais  ingrat,  ny  ne  commet* 
troit  jamais  une  mefchanceté.  Toutefois  ceulx 
qui  demandoyent  la  mutation , & qui  ne  re- 
gardoyent  que  celuy  la  feul , ou  à tout  le  moins 
qui  le  regardoyent  plus  que  nul  autre,  ne  s’ozoyent 
addrefler  à luy  pour  luy  dire  de  bouche  ce  qu’ilz 


1 Ce  craie  ell  rapporté  dans  la  Vie  de  Brutus  ; mais  par  rapport  à 
la  préture  urbaine,  que  Plutarque  délîgne,  quclqueslignesplushauc, 
par  ces  mots , la  plus  lionorable.  1 
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defiroyent , mais  la  nuitt  ilz  emplifloyent  fon 
tribunal  & fiege  prætorial , là  où  il  tenoit  fort 
audience , de  petits  billets  & efcritteaux , dont 
la  plufpart  eftoit  de  telle  fubftance,  « Tu  dors, 
» Brutus,  & n’es  pas  vray  Brurus».  Pour  lef- 
quelz  efcritteaux  Callius  fentant  que  le  defir 
d’honneur  s’efchauffoit  de  plus  en  plus  en  luy, 
follicita  plus  inftamment  que  jamais  ceulx  1 qui 
efcrivoyent  ces  petits  billets , ayant  luy  mefme 
quelques  caufes  particulières  de  haine  à l’en- 
contre de  Cæfar , lefquelles  nous  avons  décia? 
rées  en  la  vie  de  Brutus.  Audi  l’avoit  Cæfar 
pour  fufpèft  : tellement  qu’un  jour  parlant  à fes 
plus  féaux,  il  leur  demanda,  « Que  vous  fem- 
« ble  il  que  Caflius  vueille  faire?  Car  quant  & 
n moy,  il' ne  me  plaift  point  de  le  voir  ainfi 
» pafle  ».  Une  autre  fois  011  calumnia  envert 
luy  Antonius  & Dolabella , qu’ilz  machinoyent 
quelque  nouvelleté  à l’encontre  de  luy , à quoy 
il  refpondit , « Je  ne  me  deffie  pas  trop  de  ce» 
» gras  icy , fi  bien  peignez  & en  fi  bon  poinél, 
v ains  bien  plus  toft  de  ces  maigres  & pâlies  là, 
»>  entendant  de  Brutus  Sc  de  Caflius  ». 

LXXXI.  Mais  certainement  la  deftinée  fe  peulc 
bien  plus  facilement  prévoir , que  non  pas  éviter, 
attendu  mefmement  qu’il  en  apparat  des  lignes 

1 II  faut  lire,  je  crois  , il  le  follicita  luy  mefme  en  particulier  j Sc 
Supprimer  , ccula  qui  efcrivoyent  ces  petics  billets. 
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& ptefages  merveilleux  : car  quant  à des  feux  ce- 
leftes  & des  figures  & fantafmes  que  Ion  veid  courir 
çâ  & là  parmy  l’air  : & aufli  quant  à des  oyfeaux  fo- 
litaires , qui  en  plein  jour  fe  vindrent  pofer  fur  la 
grande  place , à l’adventure  ne  méritent  pas  telz 
pronoftiques  d’eftre  remarquez  ny  déclarez  en  un  fi 
grand  accident.  Mais  Strabon  le  philofophe  efcrir, 
que  Ion  veid  marcher  des  hommes  tous  en  feu,  & 
qu’il  y eut  un  valet  de  foudard  qui  jetta  de  fa 
main  force  flamme , de  maniéré  que  ceulx  qui 
le  veirent  penferent  qu’il  fuft  bruflé,  & quand 
le  feu  fut  celle  , il  fe  trouva  qu’il  n’avoit  eu 
nul  mal.  Cxfar  mefme  facrifiant  aux  dieux , il 
fe  trouva  une  hoftie  immolée  qui  navoit  point 
de  cueur,  qui  eftoit  chofe  eftrange  & monf- 
trueufe  en  nature,  pource  que  naturellement  une 
bette  ne  peult  vivre  fans  cueur  : & y en  a beau- 
coup qui  comptent,  qu’il  y eut  un  devin  qui 
luy  prédit  & l’advertit  long  temps  devant , qu’il 
fe  donnaft  bien  de  garde  du  jour  des  Ides  de 
Mars , qui  ett  le  quinzième , pource  qu’il  feroic 
en  grand  danger  de  fa  perfonne-.  Ce  jour  ettant 
venu , il  fortit  de  fa  maifon  pour  s’en  aller  au 
fenat , & faluant  le  devin , luy  dit  en  riant , 
« Les  Ides  de  Mars  font  venues»  : Et  que  le  devin 
luy  relpondit  tout  bas , « Elles  font  venues  voire- 
» ment,  Cæfar,  mais  elles  ne  font  pas  paflees  ». 
Et  le  jour  de  devant  chez  Marcus  Lepidus , qui, 
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luy  donnoic  à foupper , il  fignoit  d’adventure  des 
lettres  milfives , comme  il  faifoic  fou  vent,  & 
oyant  un  propos  que  les  autres  meirent  en  avant, 
quelle  forte  de  mort  eftoit  la  meilleure  Sc  la 
plus  defirable  : il  cria  tout  haulr,  en  prévenant 
les  autres,  « Celle  que  moins  on  attend».  Après 
le  foupper  eftant  couché  auprès  de  fa  femme, 
comme  il  avoit  accoutumé,  tous  les  huys  Sc 
feneftres  de  fa  chambre  s’ouvrirent  d’elles  met» 
mes , Sc  s’eftant  efveillé  en  furfault  tout  emeu 
du  bruit  Sc  de  la  clarté  de  la  lutte,  qui  rayoit 
dedans  la  chambre , il  ouyt  fa  femme  Calpur- 
nia  dormant  d’un  profond  fommeil , qui  jettoit 
quelques  voix  confufes,  Sc  quelques  gemifTemens 
non  articulez,  Sc  que  Ion  ne  pouvoit  entendre: 
car  elle  fongeoit,  que  Ion  l’avoit  tué,  Sc  qa’elle 
le  lamentait,  le  tenant  mort  entre  fes  bras  : toute- 
fois il  y en  a qui  difent  que  ce  ne  fut  point 
celle  vilion  qu’elle  eut,  mais  que  par  ordon- 
nance du  fenat  il  avoit  efté  appofé  au  com- 
ble de  fa  maifon , pour  un  ornemenr  Sc  une 
majefté  , comme  quelque  pinnade  , ainli  que 
Livius  mefme  le  recite  : Calpurnia  en  dormant 
fongeoit  qu’elle  le  voyoit  rompre  & cafter,  & 
luy  fembloit  quelle  le  regrettoit  Sc  en  ploroit, 
à l’occalîon  de  quoy , le  matin  quand  il  fut  joue 
elle  pria  Ccefar,  qu’il  ne  fortift  point  pour,  ce 
jour  là  dehors , s’il  eftoit  pQflible , Sc  qu’il  re- 
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meift  l’alTemblce  du  fenat  à un  autre  jour,  où 
bien  s’il  ne  fe  vouloit  mouvoir  pour  fes  fonges, 
à roue  le  moins  qu’il  enquift  par  quelque  autre 
maniéré  de  divination  , ce  qui  luy  devoir  ce 
jour  là  advenir , mefmement  pat  les  lignes  dés 
facrifices.  Cela  le  meit  en  quelque  foulpeçon 
& quelque  deffiance , pourcc  que  jamais  au  pa- 
ravant  il  n’avoit  apperceu  en  Calpurnia  aucune 
fuperftition  de  femme,  & lors  il  voyoit  qu’elle 
fe  courmentoit  ‘ ainli  fort  de  fon  fonge  : mais 
encore  quand  il  ireit  qu’après’  avoir  fait  im- 
moler plulieurs  hofties  les  unes  après  les  autres, 
les  devins  luy  refpbrtdoyent  tousjours  que  les 
ftgnes  8c  prefages  ne  luy  en  promettoyent  rien 
de  bon,  il  relblut  de  envoyer  Antonius  au  fenat 
pour  rompre  l’afTemblée.  -i*  . v 

- L XX  XII.  Mais  fur  ces  entréfaiitees  arriva 
Décimus  Brutus  , fumommé  Albinus  * auquel 
Cæfar  fe  doit  tant,  que  par  teftament  il  l’avoit 
inftitué  fon  fécond  heritier , & neananoins  eftoit 
de  la -conjuration  de  Gaflfms  & de  Brutus,  8c 
craignant  que  fi  Ccrfar  remettoit  l’alfemblce  du 
feoat  à un  autre  jour , : leur  confpication  ne  fuft 
«fvelirée , fe  rnocqua  des  devins , 3c  teafa  Cæfar , 
jen  luy  remonftrant  qu’il  donnoit  occafion  au 
fenat  de  foy  mefeon tenter  de  luy  8c  de  le  calum- 
aiier  j^par  ce  quiil  prèndroit  celle  remife  comme 
■pouf  un  mçlptis  , à : caufe  que  les  feuateurs 
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s’efloyent  te  jour  là  afTemblez  à fon  mandement , 
& qu’ilz  eftoyent  tous  prefts  à le  déclarer  par 
leurs  voix  , roy  de  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire Romain  hors  l’Italie  , en  luy  permettant  de 
porter  à l’entour  de  fa  telle  le  bandeau  royal  par 
tout  ailleurs , tant  fur  la  terre  que  fur  la  mer  , 
là  où  fi  maintenant  quelqu’un  leur  alloic  dénoncé* 
de  fa  part , que  pour  celle  heure  ilz  fe  retiraient 
•chafcun  chez  foy  , & qu’ilz  retournalTent  une 
autre  fois  quand  Calpurnia  auroit  fongé  de 
meilleurs  fonges , que  diroyent  les  malvueillans 
& les  envieux  , Sc  comment  pourroyent  ilz  rece- 
voir & prendre  en  payement  les  raifons  de  tes 
amis  qui  leur  cuideroyent  donner  à entendre;, 
que  cela  ne  foit  point  fervitude  à eulx  , & à toy 
domination  tyrannique  ? toutefois  li  tu  as  ( dit  il.) 
du  tout  refiolu  d’abominer  & deteller  ce  jourdhuy, 
encore  ferait  il  meilleur  au  moins  , que  fortant 
de  ta  maifon , tu  allalfes  jufques  là  , pour  les 
faluer  , & leur  faire  entendre  que  tu  remets 
l’alfemblée  à un  autre  jour.  En  luy  difant  ces 
paroles  il  le  prit  par  la  main,  & le  mena  dehors. 
Il  ne  fut  gueres  loing  de  fon  logis , qu’il  vin: 
un  fe rf  ellranger  , qui  feit  tout  ce  qu’il  peut 
pour  parler  à luy  , & quand  il  veid  qu’il  n’y 
avoir  ordre  d’en  approcher  pour  la  foule  du 
peuple , & la  grande  prelTe  qu’il  eut  incontinent 
autour  de  luy , il  s’alla  jetter  dedans  fa  maifon, 
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& fe  meit  entre  les  mains  de  Calpurnia,  luy 
difant  qu’elle  le  gardaft  jufques  à ce  que  Cæfâr 
fuft  de  retour  , pource  qu’il  avoir  de  grandes 
chofes  à luy  dire  : & un  Artemidorus  natif  de 
l’ifle  de  Gnidos  , maiftre  de  rhétorique  en  langue 
Grecque , qui  pour  celle  fiene  profelflon  avoir 
quelque  familiarité  avec  aucuns  des  adherens  de 
Brutus , au  moyen  dequoy  il  fçavoit  la  plus  part 
de  ce  qui  fe  machinoit  contre  Cxfar , luy  vint 
apporter  en  un  petit  mémoire  efcript  de  fa  main  » 
tout  ce  qu’il  luy  vouloir  defcouvrir  : & voyant 
qu’il  recevoit  bien  toutes  les  requeftes  qu’on  luy 
prefentoit , mais  qu’il  les  bailloit  incontinent  à 
-fes  gens  qu’il  avoit  autour  de  luy , il  s’en  appro- 
cha le  plus  près  qu’il  peut , & luy  dit  : « Cæfar  , 
» lis  ce  mémoire  cy  que  je  te  prefenre , feul  & 
»>  promptement  , car  tu  trouveras  de  grandes 
» chofes  dedans  , & qui  te  touchent  de  bien 
»>  près  ».  Cæfar  le  prit , mais  il  ne  le  peut  onc- 
ques  lire  pour  la  multitude  grande  des  gens  qui 
parloyent  à luy , combien  que  par  plufleurs  fois 
il  eflàyaft  de  le  faire:  toutefois  tenant  tous  jours 
le  mémoire  en  fa  main , & le  gardant  feul , il 
entra  dedans  le  fenat.  Les  autres  difent , que  ce 
fut  un  autre  qui  luy  prefenta  ce  mémoire,  & 
que  Artemidorus  quelque  effort  qu’il  feift  , ne 
peut  onques  approcher  de  luy , ains  fut  tousjours 
, repoulfé  tout  au  long  du  chemin. 
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« LXXXIII.  Or  peuvent  bien  toutes  ces  chofes 
eftre  advenues  accidentellement  , & par  cas 
fortuit  : mais  le  lieu  auquel  eftoit  lors  aflemblé 
le  fenat  ayant  une  image  de  Pompeius , & eftant 
l’un  des  édifices  qu’il  avoit  donnez  & dediez  à 
la  chofe  publique  avec  fon  theatre  , monftroit 
bien  évidemment  , que  c’eftoit  pour  certain 
quelque  divinité  qui  guidoit  l’entreprife , & qui 
en  conduifoit  l’execution  notamment  en  cefte 
place  là.  Auquel  propos  on  racompre  queCaflîus  , 
un  peu  devant  qu’ilz  meilïênt  la  main  à l’œuvre  , 
jetta  fa  veuë  deflus  l’image  de  Pompeius  qui  là 
eftoit , & l’invoqua  tout  bas  à fon  aide  , com- 
bien qu’autrement  il  adheraft  aflez  aux  opinions 
d’Epicurus  : mais  le  poinéfc  du  danger  prefent  le 
ravit  & tranfporta  fur  l’heure  hors  de  foy , engen- 
drant en  luy  une  paflion  foudaine  au  lieu  des 
difcours  qui  le  mouvoyent,  & aufquelz  il  adhérait 
quand  il  eftoit  en  fens  ralfis.  Quant  à Antonius , 
pource  qu’il  eftoit  fidele  à Cæfar , & fort  Sc 
robufte  de  fa  perfonne , Brutus  Albinus 1 l’entre- 
teint  au  dehors  du  fenat , luy  ayant  commencé 
tout  exprès  un  bien  long  propos.  Ainfi  comme 
Cæfar  entra  , tout  le  fenat  fe  leva  au  devant  de 
luy  par  honneur  : & adonc  les  uns  des  conjurez 
fe  meirent  derrière  fa  littiere  , les  autres  luy 

1 Dans  la  Vie  de  Brutus  , c’eft  Caius  Trebonius  qui  joue  ce 
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allèrent  à l’encontre  de  front , comme  voulans 
intercéder  pour  Metellus  Cimber , qui  requeroit 
le  rappel  de  fon  frere  eftant  en  exil  , & le 
fuyvirent  ainü  en  le  priant  tousjours  , jufques 
à ce  qu’il  fe  fuft  afils  en  fon  liege  : & comme  il 
rejettaft  leurs  prières  , & fe  courrouceaft  à eulx 
les  tins  après  les  autres  , à caufe  que  d’autant  plus 
qu’il  les  refufoit , d’autant  plus  ilz  le  prelloyent 
& l’importunoyent  plus  violentement , à la  fin 
Metellus  luy  prenant  fa  robbe  à deux  mains  la  luy 
avalla  d’alentour  du  col , qui  eftoit  le  ligne  que 
les  conjurez  avoyenr  pris  entre  eux  pour  mettre 
la  main  à l’execution  : & adonc  Cafcas  luy  donna 
par  derrière  un  coup  d’efpée  au  long  du  col , 
mais  le  coup  ne  fut  pas  grand  ny  mortel , pource 
que  s’eflant  troublé , comme  il  eft  vray-femblable, 
à l’entrée  d’une  li  hardie  & li  perilleufe  entreprife, 
il  n’euft  pas  la  force  ny  l’afleurance  de  l’aliéner 
au  vif.  Cælar  fe  retournant  aulli  toft  vers  luy  , 
empoigna  fon  efpée , qu’il  teint  bien  ferme,  & 
tous  deux  fe  prirent  enfemble  à crier  : le  blecé  , 
en  Latin,  «O  traiftre  mefchant  Cafcas,  que  fais 
» tu  » ? Et  celuy  qui  l’avoit  frappé , en  Grec  , 
« Mon  frere  aide  moy  ». 

LXXXI V.  A ce  commencement  de  l’emeute , 
les  alfiftans  qui  ne  fçavoyent  rien  de  la  conlpi- 
ration,  furent  li  eftonnez  & li  efpris  d’horreur 
de  voir  ce  qu’ilz  voyoyent , qu’ilz  ne  fceurent 
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ônques  prendre  parry  ny  de  s’en  fouir , ny  de  le 
fecourir , non  pas  feulement  d’ouvrir  la  bouche 
pour  crier  : mais  ceulx  qui  avoyent  conjure  fa 
mort , l’environnerent  de  tous  collez  les  efpees 
nues  en  leurs  mains  , de  forte  que  de  quelque 
part  qu’il  fe  tournait , il  trouvoit  tousjours  quel- 
ques uns  qui  le  frappoyent , & qui  luy  prefen- 
toyent  les  efpées  luyfantes  aux  yeux  & au  vifàge , 
& luy  fe  demenoit  entre  leurs  mains  ne  plus  ne 
moins  que  la  belle  fauvage  acculée  entre  les 
veneurs  : car  il  eftoit  dit  entre  eulx , que  chafcun 
luy  donnerait  un  coup  & participerait  au  meur- 
tre : à l’occàfion  dequoy  , Brutus  mefme  luy 
en  donna  un  à l’endroit  des  parties  naturelles  r 
& y en  a qui  difent  qu’il  fe  défendit  tousjours 
& relilia  aux  autres , en  trainnant  fon  corps  ça  & 
là  , & en  criant  à pleine  voix  , jufques  à ce  qu  il 
apperceut  Brutus  l’efpée  traitte  en  la  main  : car 
alors  il  tira  fa  robbe  à l’entour  de  fa  telle , fans 
plus  faire  de  relillence , & fut  poulfé  , ou  par  cas 
d’adventure,  ou  pa#  exprès  confeil  des  conjurez, 
jufques  contre  la  bafe,  fur  laquelle  eftoit  pofee 
l’image  de  Pompeius,  qui  en  fut  toute  enfan- 
glantée  : de  maniéré  qu’il  fembloit  proprement 
qu’elle  prefidaft  à la  vengeance  & punition  de 
l’ennemy  de  Pompeius  , ellant  renverfe  par  terre 
à fes  pieds , & tirant  aux  rraiéts  de  la  mort  pour 
le  grand  nombre  de  playes  qu’il  avoit  : car  on 
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dit  qu’il  eut  vingt  3c  trois  coups  d’efpées  , 3c  y 
eut  plufieurs  des  conjurez  , qui  en  tirant  tant 
de  coups  fur  un  feul  corps  s’entreblecerent  eulz 
mefmes. 

LXXXV.  Ayant  donques  efté  Caefar  ainû 
tué , le  Sénat , quoy  que  Brutus  fe  prefentaft 
pour  vouloir  rendre  quelque  raifon  de  ce  qu’ilz 
avoyent  fait , n’eut  jamais  le  cueur  de  demou- 
rer , ains  s’enfouit  à travers  les  portes , & rem- 
plit toute  la  ville  de  tumulte  & d’effroy,  telle- 
ment que  les  uns  fermoyent  leurs  maifons , les 
autres  abandonnoyent  leurs  boutiques  8c  leurs 
bancs , 8c  s’en  alloyent  courans  fur  le  lieu  pour 
voir  que  c’eftoit , les  autres  l’ayans  veu  s’en  re- 
tournoyent  chez  eulx.  Mais  Antonius  & Lepi- 
dus , qui  eftoyent  les  deux  plus  grands  amis  de 
Cæfar , fe  defrobbans  fecrettement , s’en  foui- 
rent en  autres  maifons  que  les  leurs.  Et  Brutus 
& fes  confors  eftans  encore  tous  boui.llans  de 
l’execution  de  ce  meurtre  , & monftrans  leurs 
efpées  toutes  nues , fortiren%  tous  enfemble  en 
trouppe  hors  du  Sénat,  & s’en  allèrent  fur  la 
place  n’ayans  point  vifages  ny  contenance  d’hom- 
mes qui  fouilfent , ains  au  contraire , fort  joyeux 
8c  afleurez,  admoneftans  le  peuple  de  vouloir 
maintenir  & defendre  fa  liberté,  & s’arreftans 
à parler  aux  gens  de  qualité  qu’ilz  rencontroyenc 
par  le  chemin , dont  i!  y en  eut  aucuns  qui  les 
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fiiyvirent , ôc  fe  meflerent  parmy  eulx , comme 
s’ilz  euflent  efté  de  la  conjuration , pour  en  ufur- 
per  à faulfes  enfeignes  partie  de  l’honneur  : entre 
lefquelz  furent  Caius  Oétavius , & Lentulus 
Spinther,  qui  depuis  furent  tous  deux  puniz 
de  leur  vaine  convoitife  de  gloire  par  Antonius 
& par  le  jeune  Cæfar , qui  pour  cefle  caufe  les 
feirent  mourir , & lî  encores  ne  jouirent  ilz 
onques  de  la  gloire , pour  l’ambition  de  laquelle 
ilz  mouroyent , par  ce  que  Ion  ne  creut  jamais 
qu’ilz  eulfent  efté  du  nombre  des  conjurez  : car 
ceulx  qui  les  en  punifloyent , vengeoyent  plus 
roft  en  eulx  la  voulunté  que  l’effeét.  Le  lende- 
main Brutus  avec  fes  confors  defcendit  en  la 
place  pour  parler  au  peuple , qui  luy  donna  au- 
dience telle , qu’il  apparoifloit  qu’il  ne  reprou- 
Voit  ny  n’approuvoit  trop  ce  qui  avoir  efté  fait  : 
car  il  monftroit  par  un  grand  filence  morne  , 
que  d’un  cofté  il  avoit  pitié  de  Cæfar  mort , & 
de  l’autre  cofté  il  reveroit  la  vertu  de  Brutus. 
Mais  le  fenat  décerna  une  abolition  generale 
de  tout  le  pafle  : & pour  contenter  & accorder 
un  chafcun,  ordonna  auffi  que  la  mémoire  de 
Cæfar  feroit  honorée  comme  d’un  dieu , & qu’il 
ne  feroit  changé  aucune  chofe  de  ce  qu’en  fon 
vivant  il  aurait  ordonné , & décerna  aufli  des 
provinces  & des  honneurs  convenables  à Brutus 
&à  fes  adherens,  de  maniéré  que  chafcun  efti-^ 
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moit  les  chofes  eftre  fort  bien  compofées  & rè- 

mifes  en  très  bon  eftat. 

LXXXVI.  Mais  quand  on  vint  à ouvrir  le  tef- 
tament  de  Cæfar  , auquel  on  trouva  qu’il  le- 
guoit  à chafque  citoyen  Romain  un  honefte  pre- 
fent  d’argent , & que  le  commun  peuple  veid 
Ion  corps  qui  fut  porté  à travers  la  place , tout 
decouppé  à coup  d’efpée,  adonc  n’y  eut  il  plus 
d’ordre  de  contenir  & arrefter  la  commune,  qu’ilz 
ne  feiflent  un  amas  de  bois  autour  de  ce  corps , 
des  tables , bancs  , eftablis  & barrières  qu’ilz  al- 
loyent  arracher  çà  & là  par  la  place  :&  metrans 
le  feu  dedans , le  bruflerent  ' : puis  quand  le  feu 
fut  bien  allumé,  ilz  prirent  des  tifons  ardens  & 
s’en  allèrent  ès  maifons  de  ceulx  qui  l’avoyent 
occis  pour  les  brufler  : les  autres  coururent  par 
toute  la  ville  chc-rchans  s’ilzen  pourroyent  trouver 
quelqu’un  pour  le  defchirer  en  pièces  : toutefois 
ilz  n’en  rencontrèrent  pas  un , pource  qu’ilz  s’ef- 
toyent  très-bien  renfermez,  munis  & fortifiez 
dedans  leurs  maifons.  Mais  il  y eut  un  des  fa- 
miliers de  Cæfar  nommé  Cinna,  qui  la  nuiét 
de  devant  avoit  eu  en  dormant  une  vifion  ef- 
trange  , pource  qu’il  luy  fut  advis  que  Cæfar 
le  convioit  à foupper,  & que  luy  n’y  vouloit  point 
aller,  toutefois  que  le  prenant  par  la  main  il 
l’y  avoit  mené  malgré  luy  : & lors  ayant  en- 

1 Grec , dans  l’endroit  même. 
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tendu  comme  le  peuple  brufloic  fon  corps  fur 
la  place , il  partit  de  fon  logis  pour  cuider  aller 
faire  honneur  aux  funérailles  du  defundfc , encore 
que  la  vifion  qu’il  avoit  eue  la  nuiéfc  precedente 
le  teinéf  en  quelque  doubte,  de  forte,  qu’il  en 
avoit  la  fiebvre.  Eftant  arrivé  fur  la  place  , il 
y eut  quelqu’un  de  la  commune  qui  demanda 
qui  il  eftoit  : il  fut  nommé  par  fon  nom  : ce 
premier  le  dit  à un  autre , & ceft  autre  encore 
à un  autre  de  main  en  main,  de  maniéré  que 
le  bruit  courut  incontinent  parmy  le  peuple,  que 
c’eftoit  un  de  ceulx  qui  avoyent  occis  Cæfar,  à 
caufe  qu’il  y en  avoit  un  entre  les  conjurez  qui 
s’appelloit  aufli  comme  luy , Cinna , & penfans 
que  ce  fuft  il , ilz  fe  ruerent  incontinent  fur  luy 
par  telle  fureur,  qu’ilz  le  defmembrerent  en  piè- 
ces fur  la  place  mefme.  Cela  efpouventa  Brutus 
& Calfius  plus  que  nulle  autre  chofe,  à l’occa- 
fion  dequoy  peu  de  jours  après  ilz  fortirent  de 
la  ville,  & quant  à ce  qu’ilz  feirent  & qu’ilz 
fouffrirent  depuis  jufques  à leur  mort , nous 
l’avons  amplement  efcrit  en  la  vie  de  Brutus. 

LXXXVII.  Au  demourant  Cæfar  mourut  en 
l’aage  de  cinquante  & fix  ans  1 , & ne  furvef- 
cut  Pompeius  gueres  plus  de  quatre  ans , n’ayant 
receu  autre  fruiél  de  celle  domination  & prin- 
cipauté qu’il  avoit  fi  ardemment  prochalfée  toute 

1 L’an  de  Rome  710. 
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fa  vie,  & à laquelle  il  eftoic  en  fin  parvenu  avec 
tant  de  travaux  & tant  de  dangers  , qu’un  nom 
vain  feulement , 8c  une  gloire  qui  luy  fufcitoit 
l’envie  & la  haine  de  fes  citoyens  : toutefois  celle 
grande  fortune  & faveur  du  ciel  qui  l’avoit  ac- 
compagné tout  le  long  du  cours  de  fa  vie , luy 
continua  encore  en  la  vengeance  de  fa  mort , 
pourfuyvant  8c  par  mer  & par  terre  tous  ceulx 
qui  avoyent  confpiré  contre  luy,  tant  qu’il  n’en 
demoura  pas  un  feul  à punir  de  tous  ceulx  qui 
de  faiét  ou  de  confeil  avoyent  participé  à la 
confpiration  de  fa  mort.  Mais  de  toutes  les  chofes 
qui  en  advindrent  aux  hommes  en  la  terre , la 
plus  efmerveillable  fut  celle  de  Callius,  lequel 
après  avoir  efté  desfait  en  bataille  en  la  journée 
de  Philippes  , fe  tua  luy  mefme  de  la  propre 
efpée  dont  il  avoit  frappé  Cæfar  : & de  celles 
qui  advindrent  au  ciel,  la  grande  comete  qui 
apparut  fort  évidente  fept  nuiéls  continuelles  après 
fa  mort , & aulfi  l’offufcation  de  la  lumière  du 
foleil,  lequel  tout  le  long  de  celle  année  là  , 
fe  leva  tousjours  pâlie  & non  jamais  avec  fa 
clarté  eftincellante  , dont  fa  chaleur  en  fut  aufii 
tousjours  fort  foible  & debile , & l’air  confe- 
quemment  tout  le  long  de  l’année  gros,  téné- 
breux & efpez , pour  l’imbécillité  de  la  chaleur 
qui  ne  le  pouvoit  refouldre  ny  fubtilifer  : ce 
qui  fut  caufe  que  les  fruiéts  de  la  terre  en  de- 
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mourerent  cruds  & imparfaits,  fe  fletriflans  avant 
que  pouvoir  meurir  pour  la  froideur  de  l’air. 

LXXXVIII.  Mais  fur  tout  la  vifion  qui  s’ap- 
parut à Brutus,  monftra  évidemment  que  l’oc- 
cifion  n’en  avoit  point  elle  aggreable  aux  dieux  : 
8c  fut  la  vifion  telle  : Brutus  çftant  preft  à palTer, 
fon  armée  de  la  ville  d’Abydos  en  la  colle  oppofite 
qui  eft  vis  à vis , fe  repofoit  comme  de  couftume 
la  ndiét  dedans  fa  tente , ne  dormant  point  encore , 
ains  penfant  à fes  affaires  & à l’advenir  : car  on 
dit  que  ce  a elle  l’un  des  plus  vigilans  capitaines 
8c  moins  fubjeéfc  à dormir  qui  fut  onques , & 
qui  de  fa  nature  veilloit  le  plus  : il  luy  fut  advis. 
qu’il  entendit  quelque  bruit  à la  porte  de  fa  tente, 
8c  regardant  celle  part  à la  lumière  d’une  lampe 
qui  fe  bailfoit  desja  fort , il  apperceut  une  vifion 
horrible  , cqmme  d’un  homme  de  grandeur 
extraordinaire  & excellive , 8c  hideux  de  vifage  , 
dequoy  il  s’effroya  du  commencement  : mais 
quand  il  veid  que  ce  fantafme  ne  luy  faifoit  ny 
ne  luy  difoit  rien  , ains  fe  tenoit  devant  luy- tout 
coy  auprès  de  fon  Jiét , il  luy  demanda  à la  fin 
qui  il  elloit  : le  fantafme  luy  refpondit  , « Je 
» fuis  ton  mauvais  ange  & efprit  , Brutus  , & 
» tu  me  verras  près  la  ville  de  Philippes  ».  Brutus 
luy  répliqua , «<  Et  bien  je  t’y  verray  donc  » ; & 
incontinent  l’efprit  difparut.  Depuis  fe  trouvant; 
en  bataille  près  celle  ville  de  Philippes  à l’en- 
Tome  VIL  ' ‘ X 
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Contre  d’Antonius  & de  Cæfar , à la  première 
journée  il  gaigna  la  victoire , & rompant  tout 
ce  qu’il  trouva  de  front  au  devant  de  luy , chafla 
jufques  dedans  le  camp  du  jeune  Cæfar,  qu’il 
pilla  : mais  la  nuiét  de  devant  le  jour  auquel  il 
devoir  donner  la  fécondé  bataille  , ce  mefme 
fantafme  s’apparut  une  autre  fois  à luy  fans  luy 
mot  dire  : parquoy  Brutus  entendant  bien  que 
fon  heure  eftoit  venue,  fe  jetta  la  telle  bailfée 
à tous  les  perilz  & dangers  de  la  bataille,  ÔC 
neantmoins  n’y  peut  encore  mourir  en  comba- 
tant  : ai  ns  voyant  fes  gens  devant  foy  rompus  & 
desfaits , il  fe  retira  à la  courfe  fur  une  crouppe 
de  rocher  couppé  , là  où  fe  jettant  de  l’eftomach 
fur  la  poin&e  de  fon  efpée  nue , avec  l’aide  de 
l’un  de  fes  amis  qui  aida  le  coup , à ce  que  Ion 
dit , il  fe  percea  le  corps  d’oultre  en  oultre , 3c 
mourut  fur  le  champ. 


LA  COMPARAISON 

- ’ • • ( * 

D'ALEXANDRE  LE  GRAND  AVEC  JULIUS  CESAR^ 

PAS  D V H A I L L A N*. 

Quand  on  confidere  Alexandre  & Cefar, 
c’eft  chofe  bien  facile  à dire , & plus  aifée  encore* 
à prouver,  que  ce  font  les  deux  plus  braves  chefs 
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de  guerre  qu’on  puifle  remarquer  ès  hiftoires^ 
que  leurs  vertus  hors  du  combat  font  excellentes  * 
& ont  grand  rapport  enfemble  : que  tous  deux 
ont  efté  de  très  noble  race,  do&es  , eloquens  j 
liberaux , modérez , très  afeétionnez  envers  leurs 
amis  & ferviteurs  : ardemment  chéris  & obéis 
des  capitaines  & foldats  armées  , débonnaires 
envers  leurs  ennemis  : que  dès  leurs  jeunes  ans  ils 
ont  faiéfc  belle  preuve  de  la  future  grandeur  de  leurs 
courages  : que  leurs  exploits  font  du  tout  admira- 
bles : que  ce  font  deux  miracles  en  l’an  militaire  , 
foit  qu’on  regarde  la  brièveté  du  temps  de  leurs 
guerres , & les  pays  qu’ils  ont  traverfez  , comme 
en  un  inftant , foit  qu’on  jette  l’œil  fur  les  en- 
nemis par  eux  desfaits , les  villes  & provinces 
conquifes , leur  fagelTe , vaillance  & bonheur  * 
n’ayans  jamais  efté  repoulfez , ains  portans  tous* 
jours  la  vi&oire  en  leurs  mains , & faifans  valoir 
leur  avantage  avec  une  adrefle  afteurée.  Tous 
deux  fe  font  trouvez  en  des  dangers  merveilleux 
de  leurs  perfonnes , l’un  en  la  ville  des  Malliens* 
l’autre  en  Efpagne  contre  le  fils  de  Pompeius* 
Tous  deux  ont  efté  avertis  bien  exprelTément  de 
leur  mort  par  les  devins  lefquels  ils  aimoient 
Sc  refpe&oient  : cependant  tous  deux  fe  font 
comme  jettez  à yeux  clos  au  danger  dont  on  les 
vouloir  retirer. 

II.  Mais  qui  entre  en  particulière  confideration 
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de  la  vie  de  chafcun  d’eux  , il  fe  trouve,  en  une 
campagne  dont  l’œil  ne  peut  marquer  le  bout  ni 
les  divers  chemins  qui  s’y  prefentent , & de- 
meure esblouï , ne  fachant  où  fe  rendre , tant  il 
void  de  chofes  à la  fois.  S’il  vient  à mettre  une 
vie  devant  l’autre  , il  entre  lors  en  un  Océan  de 
difcours  , & ne  fçait  laquelle  des  dtux  choifir  , 
ni  à quel  port  tendre  pour  fe  defcharger  de  celle 
ci  devant  celle  là.  Neantmoins  pour  encourager 
quelqu’un  à faire  voile  en  cefte  mer , voguons 
au  long  du  bord  : & ( pour  parler  fans  figure  ) 
voyons  en  quoy  l’un  devance  l’autre,  pour  laifier 
au  le&eur  fon  jugement  libre  fur  ce  que  nous  en 
dirons.  Pour  le  prefent  je  traiterai  en  peu  de 
paroles  de  ce  qu’on  peut  obferver  de  plus  digne 
de  mémoire  en  l’adolefcence  de  l’un  & de  l’autre , 
de  leurs  exploits  de  guerre , de  leurs  vices  & 
vertus,  de  leur  mort  & de  ce  qui  s’en  eft  en- 
fuivi. 

• III.  Je  plaide  premièrement  pour  Alexandre, 
& fans  toucher  à fa  race , ni  à fa  beauté  , ni  à ce 
qu’on  dit  de  fa  charnure  , tout  cela  eftant  de 
nulle  confequence  au  prix  de  la  vertu  : fa  con- 
tinence envers  les  femmes  & ce  qu’il  prenoit 
fort  fobrement  les  plaifirs  du  corps  condamne 
tant  plus  les  excez  que  commit  Cefar , eftant 
jeune,  faifant  & foufrant  des  ordures  qu’il  ne 
faut  pas  remuer  davantage.  L’ambition  d’Alezan- 
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3re  eftoit  merveilleufement  noble , tefmoin  ce 
qu’il  dit  de  la  courfe  des  jeux  Olympiques , fes 
devis  avec  les  ambafladeurs  de  Perfe , & la  plainte 
qu’il  faifoit  à fes  compagnons  que  fon  pere  ne 
lui  lairoit  rien  à conquérir,  au  lieu  que  Cefac 
après  avoir  croupi  quelque  temps  en  Nicomedie 
& en  Grece  fe  vint  jetter  entre  les  bras  de  la 
commune  à Rome  , faifant  du  liberal  & du 
harengueur  pour  gaigner  les  uns  & les  autres, 
briguant  les  petites  charges  pour  s’emparer  fine- 
ment des  grandes  : bref  fuivant  des  voyes  tout  au- 
tres qu’Alexandre  qui  tenoit  le  grand  chemin  royal 
de  la  vertu , pour  eftre  un  jour  l’honneur  du  mon- 
de. Audi  eut  il  le  plus  doéte  de  tous  les  hommes 
pour  précepteur,  & fe  monftra  par  efet  très  digne 
difciple  d’Ariftote  : mais  Cefar  tiré  par  fon  naturel 
& par  les  tyranniques  mœurs  de  fon  temps  print 
à la  malheure  pour  lui  & pour  fon  pais  une 
teinture  d’opiniaftreté  & d’ambition  du  tout  infu- 
portable  , qui  fut  caufe  de  fa  mort.  L’amour 
qu’Alexandre  porta  dès  fon  enfance  aux  bonnes 
lettres  6c  aux  hommes  doéfces  l’efieve  par  defius 
beaucoup  de  princes.  Ceffc  honneur  qu’il  faifoit 
au  poète  Homere  retourne  à lui  mefmes.  Combien 
font  louables  fes  courtoifies  & largefies  à l’endroit 
de  Diogenes , Xenocrates  & autres  ? A l’opofite 
Cefar  femble  n’avoir  gueres  tenu  conte  de  per- 
sonne que  de  foy  mefme  : ou  s’il  a refpe&é 
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quelques  uns  , s’il  a donné  l’or  & l’argent  1 
poignées  , çà  efté  afin  d’acheter  les  hommes  & 
s’en  fervir  de  degrez  pour  monter  là  où  il  pre- 
tendoit , pluftoft  que  pour  autre  confideration. 

IV.  Or  comme  on  peut  appeller  l’un  Sc 
l’autre , 

Sage  en  confcil  & vaillant  au  combat. 

Voire  dire  que  c’eft  leur  vrai  titre  d’honneur,  & 
l’avantage  qu’ils  ont  par  defiiis  tous  ceux  qui  les 
ont  devancez  & précédez  , voions  un  peu  fi  Ion 
peut  point  particulièrement  qualifier  Alexandre, 

Rude  guerrier,  combatans  de  pied  Râble 

Aux  ennemis  en  armes  redoutable, 

comme  didt  Æfchilus  : car  que  fut  toute  fa  guerre 
en  Afie  après  la  mort  de  Philippus,  que  tempef- 
res,  chaleurs  extremes,  rivières  profondes  infinie- 
ment,  des  excellives  hauteurs  de  montagnes , des 
belles  de  grandeur  efroiable  à voir , des  façons,  de 
vivre  fauvages  , des  changemens  de  gouverneurs 
à tous  propos,  trahifons  & rebellions  d’aucuns?  Au 
commencement  de  fon  voyage  la  Grece  fe  deba- 
toit  encore  pour  la  fouvenance  des  guerres  que 
Philippus  lui  avoir  faites  : les  villes  fe  ralioient  : 
la  Macedoine  enclinoit  à quelques  remuemens  : 
divers  peuples , près  & loin , elloient  au  guet 
Atendans  que  feroient  leurs  voifins  5 l’or  & l’ar- 
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gent  de  Perfe  coulant  ès  bourfes  des  orateurs  & 
gouverneurs  du  peuple  en  chaque  ville  fofcitoit 
le  Peloponefe  : les  threfors  & cofres  de  Philippus 
eftoient  efpuifez  , & y avoir  de  grandes  dettes. 
Maugré  tous  ces  broüillis , & parmi  la  pauvreté 
un  jeune  homme  qui  ne  faifoit  que  fottir  d’en- 
fance oiâ  bien  mettre  en  fon  entendement  la 
conquefte  de  l’Afie  voire  de  l’Empire  de  tout 
le  monde , avec  trente  mille  piétons  & quatre 
mille  chevaux , ou  ( comme  les  autres  tiennent  ) 
avec  quarante  cinq  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  mille  cinq  cents  de  cheval  : n’ayant  pour 
entretenir  cela  que  quarante  deux  mille  efcus 
contant , ou  ( félon  que  Duris  l’efcrit  ) provifion 
de  vivres  & d’argent  pour  trente  jours  feulement. 

V.  Mais  il  eftoir  muni  de  magnanimité , de 
tempérance , de  prudence  & de  vaillance , ef- 
tant  plus  fecouru  en  celle  entreprife  martiale 
de  ce  qu’il  avoit  apris  de  fon  précepteur  Arif- 
tote , que  de  ce  que  lui  avoit  lailTé  fon  pere 
Philippus.  Il  eftoit  armé  d’une  jufte  querelle  con- 
tre les  Perfes  ennemis  jurez  de  la  Grece , à 
laquelle  ils  avoient  fait  une  infinité  de  torts.  Sa 
magnanimité  & vaillance  s’eft  monftrée  en  tous 
fes  combats  , foit  en  bataille  rengée  , foit  en 
afiaux  & prifes  de  villes , fans  y efpargner  nulle- 
ment fa  perfonne  , ayant  efté  grièvement  blecé 
en  plufieurs  combats.  Quelles  vaillances  fit -il 
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en  la  ville  des  Malliens , lui  feul  contre  tant  dô 
Barbares  ? De  quelle  confiance  encourageoit-il 
fes  chirurgiens  à lui  tirer  un  trait  fiché  dans  les 
os  de  la  poitrine  ? Nul , dit-il , ne  fe  monftre 
lafche  ni  coiiatd  , non  pas  pour  ma  vie  mefme: 
je  ne  fçaurois  penfer  qu’on  croye  que  je  ne  crai- 
gne point  la  mort , fi  on  la  craint  pour  moi.  Or 
d’avoir  faidl  ceschofes  en  douze  ans  au  plus,  & tra- 
verfé  victorieux  la  plufparrdu  monde,  c’eft  une 
louange  furpaflànt  toute  penfée  humaine.  Cefar 
au  contraire  ayant  fait  fes  aprefls  de  longue  main, 
trouve  Craflus  tout  à propos  pour  refpondre  des 
detces  qu’il  avoit  faites  afin  de  corrompre  la  ville 
de  Rome  : puis  ayant  brade  une  très  pernicieufe 
ligue  avec  Pompeius  prend  les  armes  & entre  en 
Gaule,  où  fes  rufes  lui  fervirent  pour  le  moins 
autant  que  fes  armes  , cependant  il  avoit  fes 
entremetteurs , à l’aide  defquels  il  mit  en  fin 
fans  deflus  deffous  la  republique  Romaine. 

VI.  Mais  Alexandre  n’eft  pas  tant  admirable 
en  ce  qu’il  défit  par  proueffe  fes  ennemis , qu’en 
une  infinité  de  fages  Si  vertueux  deportemens 
parmi  les  armes , ou  il  fe  monftra  philofophe 
par  efet,  dequoy  il  eft  bon  d’alleguer  quelques 
exemples  qui  nous  tireront  au  beau  difcours  dçs 
vertus  de  ce  prince  , furpafTant  Cefar  en  ceft  en- 
droit. Donque  on  void  fa  proiieflè  accompagnée 
d’une  grande  juftice , une  atrempance  douce  » 
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une  excellente  bonté  , un  bel  ordre  & prudence 
exquife , conduifant  toutes  chofes  par  fens  raffis 
& meur  jugement.  A peine  fçauroit  on  difcerner 
en  fes  geftes , cela  eft  un  fait  de  vaillance , cela 
d’humanité , cela  de  patience  : ains  tout  exploit 
de  lui,  femble  avoir  efté  méfié  & compofé  de  . 
toutes  les  vertus  enfemble.  Bien  eft  il  vrai  que 
tousjours  en  chaque  aftion  il  y a une  vertu  emi- 
nente  par  deffus  les  autres  : mais  cela  les  pouffe 
& drefle  à mefme  fin.  On  void  ès  faits  d’Ale- 
xandre que  fa  vaillance  eft  humaine  , & fon 
humanité  vaillante  , fa  libéralité  mefnagere,  fa 
colere  aifée  à apaifer , fes  amours  temperez , 
fes  paffetemps  non  oififs , fes  travaux  gracieux. 
Qui  eft  celui  qui  a méfié  la  fefte  parmi  la  guerre 
5cles  expéditions  militaires  parmi  les  jeux?  Qui 
a entrelafle  parmi  les  fieges  des  villes,  parmi 
les  efcarmouches  & combats , les  joyeufetez , les 
banquets  , & les  chanlons  nuptiales  ? Qui  fut 
onques  plus  ennemi  de  ceux  qui  font  injuftice, 
ne  plus  gracieux  aux  afligez  ? Qui  fut  jamais  plus 
afpre  aux  combatans  ou  plus  équitable  aux  fup- 
plians  ? Raportons  ici  l’apophthegme  de  Porus  , 
lequel  amené  prifonnier  à Alexandre,  & enquis 
par  lui  comme  il  vouloit  qu’on  le  traitaft , ref- 
pondit , en  roy.  Et  comme  Alexandre  pourfui- 
vit,  demandant  s’il  vouloit.  rien  dire  davantage. 
Non , dit-il , car  tout  eft  comprins  fous  ce  mot- 
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là.  Auffi  peut-on  en  tous  les  faits  d’Alexandre 
envers  amis  Sc  ennemis, au  commencement , en 
la  fuite  & fin  de  fa  vie  ajoufter  ce  refrain , en 
fage.  Comment  a il  vefcu?  En  fage.  Comment 
s'eft-il  comporté  en  tous  fes  exploits  de  guerre  ? 
En  fage.  Comment  a-t-il  converfé  en  public  & 
en  particulier?  En  fage. 

VII.  Il  a quelques  fautes  en  fes  deporre- 
mens  , & nous  n’oublirons  pas  à en  parler  : mais 
comme  toutes  reigles  ont  des  exceptions  qui  ne 
les  abolifïent  pas  pourtant,  & une  lentille  ou 
verrue  n’efteindra  pas  les  perfections  d’un  vifage 
autrement  très  beau  : auffi  les  imperfections  & 
folies  d’Alexandre  ne  peuvent  lui  ofler  cet  hon- 
neur que  les  fages  lui  atribuenr.  Si  nous  vou- 
lions en  ajoufter  ici  les  exemples  il  nous  fau- 
drait deferire  ce  que  Plutarque  en  a fi  doCte- 
ment  & fuccinCtement  recueilli  de  tant  de  bons  au- 
teurs qui  ont  pris  plaifir  à faire  en  la  vie  d’Ale- 
xandre ce  qu’on  eftime'Xenophon  avoir  fait  en 
Cyrus , à favoir  de  propofer  à tous  hommes  le 
patron  d’un  prince  acompli  en  vertus.  Et  au  lieu 
que  Cefar  fouilla  fa  vie  d’un  continuel  violent 
defir  de  fubjuguer  fa  patiie , commettant  beau- 
coup plus  grand  crime  en  fes  dernieres  guerre? 
& fur  la  fin  de  fa  vie  que  s’il  eut  habité  char- 
nellement avec  fa  propre  mere , comme  auffi 
celle  illulton  dannable  le  tourmenta  la  nuit  avant 
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qu’il  entraft  en  Italie  pour  violer  la  liberté  de 
Rome  : Alexandre  ne  fut  poulie  que  de  la  vertu 
feule  à commencer  une  guerre  digne  d’un  grand 
roy,  ne  vifant  pas  à ce  but  de  mettre  le  pied 
fur  la  gorge  aux  Grecs , ains  de  ranger  tout  le 
monde  fous  un  paifible  & heureux  gouverne- 
ment. Ses  guerres  ne  firent  point  pleurer  les  Grecs  ; 
Cefar  remplit  fa  patrie  de  feux  & de  larmes.  Ale- 
xandre tenant  fes  foldats  en  devoir,  & ne  per- 
mettant à ceux  qui  le  fuivoient  de  faire  des 
defordres,  à l’aide  de  fes  amis  donta  & civi- 
liza  les  Barbares.  Cefar  ruina  une  partie  de  fes 
amis,  fut  abandonné  des  autres,  emplit  Rome 
d’infolence  militaire , & y fema  les  graines  d’in- 
finies confufions  qui  fortirent  de  fon  fang. 

VIII.  Mais  quelle  a efté  la  continence  d’Ale- 
xandre , à qui  toutes  chofes  fucedoient  tant  à 
fouhait?  Il  ne  veut  pas  mefme  voir  les  dames 
prifonnieres , & fut  autant  vainqueur  de  leurs 
beautez  par  tempérance  (quoi  qu’il  fut  en  fleur 
d’aage  & de  robufte  complexion)  comme  de  la 
proiiefle  des  hommes  par  fa  vaillance  : mefmes  il 
fit  moins  de  conte  de  celles  qu’on  lui  monftra,  que 
de  celle  qu’il  ne  vit  onques  : & là  où  il  eftoit  gra- 
cieux à toutes  fortes  de  gens  il  fe  monftroit  rebours 
à ceux  qui  eftoient  beaux.  Comment  rabroiia- 
il  ce  Philoxenus  qui  vouloit  lui  acheter  deux 
garçons  d’un  marchant  de  Tarente  ? S’il  s’ena- 
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moura  de  Roxane , & de  Statira , ce  fat  pout 
les  efpoufer  légitimement  & pour  le  bien  de  f es 
afaires  , non  pas  comme  Cefar  qui  s’eft  trop 
oublié  en  ces  matieres-là.  Mais  au  refte  com- 
bien eft  louable  Alexandre  qui  ne  veut  point 
defrober  la  viétoire  : combien  eft  fon  courage 
genereux  de  n’accepter  les  ofres  de  Darius , ains 
vouloir  que  la  Grece  commandait  à l’Afie,  comme 
il  le  faloit  aufli  ? Quelle  diligence  fit-il  à pour- 
fuivre  fon  ennemi?  Et  d’autrepart  quelle  com* 
paillon  eut-il  de  l’indigne  mort  d’icelui?  Com- 
ment chaftia  il  le  traiftre  Beflus  ? Tous  fes  de- 
portemens  precedens  monftrent  qu’il  avoir  l’ame 
bonne  & vraiement  royale  : qu’il  n’aimoit  les 
traiftres  ni  la  trahifon , & ne  vouloit  avoir  le 
dellus  qu’avec  honneur.  Cefar  pourfuivit  bien 
Pompeius,  mais  il  ne  chaftia  pas  les  meurtriers  » 
linon  après  qu’il  eut  defcouvert  qu’ils  confpi- 
roient  contre  lui. 

IX.  Pour  achever  ce  que  nous  avions  à dire 
pour  Alexandre , on  peut  recueillir  du  difcours 
de  fa  vie  que  la  providence  divine  fit  prefent 
des  vertus  les  plus  aparentes  ès  autres  hommes 
illuftres  Grecs  & Romains  à ce  prince-ci , le- 
quel outre  fa  pieté,  juftice , équité,  prudence^ 
fufifance,  conduite  , expérience,  fagellè,  vail- 
lance, continence  & félicité,  en  fes  adverfitez 
fe  fortifie  d’efperance,  en  profpericé,  environné 
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Ide  flareurs , ne  s’eny  vre  point  de  fa  grandeur  hu- 
maine, fe  reconnoit  mortel  & fait  joug  en  di- 
verfes  fortes  , eft  patient  à merveilles , fuporte 
les  mefdifances  de  fes  familiers  , ne  met  pas 
la  main  à la  plume  ou  à l’efpce  pour  fe  venger 
ide  ceux  qui  l’ofenfoient,  eftimant  chofe  digne 
d’un  roy  foufrir  d’eftre  blafmé , & ouyr  mal  pour 
faire  bien  : demonftrant  une  afe&ion  cordiale 
& un  grand  honneur  à fes  amis , jufques  à quiter 
fes  commoditez  neceflaires  pour  l’amour  d’eux , 
leur  efcrire  fort  familièrement , & avoir  un  foin 
fpecial  d&  leurs  perfonnes  & de  leurs  afaires. 
Il  prouvoit  fes  ferviteurs,  paye  aux  créanciers 
fix  mitions  d’or  deus  par  fes  foldats , envoyé 
d’Afie  en  Grece  pareille  fomme  pour  faire  re- 
bâtir des  temples  aux  dieux  au  lieu  de  ceux  que 
les  Perfes  avoient  démolis  : brief  au  milieu  des 
afaires  il  monftre  une  adrefle  ôc  valeur  invin- 
cible , fans  fucomber  à dificulté  quelconque.  Vrai 
eft  que'Cefar  a beaucoup  de  chofes  communes 
avec  lui  en  cet  endroit  comme  aufli  nous  en  par- 
lerons ci-après  : ce  nonobftant  Alexandre  fe  main- 
tient ferme  & d’une  façon  qui  ne  fe  donne 
pas  en  prife  au  vice  , ni  ne  femble  pas  tant 
fouiller  fes  beaux  habits  que  l’autre. 

X.  On  reproche  à Alexandre  entr’autres  vices 
l’yvrongnerie  & la  colere.  Je  ne  veux  excufer  ni 
l’un  ni  l’autre  : mais  quant  à ce  dernier , comme 
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il  n’y  a eu  prince  qui  ait  pluftoft  reconu  fes  fau- 
tes après  les  avoir  commifes  par  cefte  vehemence 
qui  lui  eftoit  aucunement  naturelle , on  peut  auffi 
dire  que  Clitus , Callifthenes  & quelques  autrer 
qui  fentirent  l’efort  de  fon  courroux  en  eftoient 
le  principal  motif,  & avoient  atiré  le  mal  fur 
eux.  Et  à la  vérité  ce  n’eft  pas  raifon  qu’un  fer- 
viteur  carefle  par  fon  maiftre  devienne  fi  hant 
à la  main  qu’il  ne  vueille  rien  endurer , & aille 
donner  de  la  telle  à fon  efciant  contre  la  pierre 
qu’il  pouvoir  éviter  aifemenr,  s’il  eut  daigné 
contenir  un  peu  fa  langue  & faire  place  à la  vehe- 
mence de  celui  qui  le  peut  renverfer  en  un  in£> 
tant.  Chacun  condamnera  le  mauvais  traitement 
qu’Alexandre  fit  aux  foldats  Indiens  fortis  d’une 
ville  fur  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée.  Efc 
quant  aux  phîlofophes  , c’eft  un  fait  dont  on 
peut  aucunement  debatre  , iceux  ayans  deu  eftre 
un  peu  plus  retenus  en  leurs  pratiques  pour  faire 
un  plus  long  fervice  à leur  patrie , fans  ttop  irri- 
ter un  puiflant  & vi&orieux  ennemi.  Quant  à la 
nation  des  Colïeiens  qu’il  extermina  toute  pour 
facrifice  des  funérailles  de  Hepheftion , c’eft  une 
grande  8c  inexcufable  faute  , quelque  couleur 
qu’on  lui  vueille  donner. 

XI.  Mais  les  gracieux  traitemens  faits  à 
Taxiles , à Porus , à tant  de  nations  fubjuguées  , 
à tant  de  villes  prifes , les  grands  & divers  hon- 
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«leurs  qu’il  départit  aux  capitaines  de  fon  armce, 
& le  cours  ordinaire  de  fa  vie  débonnaire  à mer- 
veilles r’habillent  aucunement  fes  playes  de  co- 
lère non  préméditée  & de  douleur  excelîîve  con- 
tre les  particuliers  : ce  qu’il  faut  diftinguer  d’avec 
1 eltrange  haine  que  Cefar  couvoit  en  fon  cœur 
contre  tous  ceux  qui  faifoient  telle  à fes  defleins , 
fans  efpargner  perfonne  : & ce  qu’il  pardonna  à 
quelques  uns  devant  & après  la  viéloire , fut 
pour  fon  avancement , & non  pour  amitié  qu’il 
leur  portail  : car  il  fit  mourir  en  Afrique  grand 
nombre  de  ceux  qui  lui  elloient  fufpeéls , & n’ef- 
pargna  pas  mefme  Caton  après  fa  mort.  Quant 
aux  larmes  qu’il  jetta , prenant  le  cachet  de  Pom- 
peius , & ne  voulant  regarder  la  telle  d’icelui , 
ni  Theodotus  qui  la  lui  prefentoit , au  contraire 
favorilànt  les  ferviteurs  & amis  du  defunél , &i 
efcrivant  de  belles  lettres  à Rome  , cela  s’apelle 
baifer  fon  ennemi  mort  : & les  aéles  precedens 
& fuivans  peuvent  monltrer  qu’il  y avoit  bien 
de  la  tragicomedie  & de  la  ceremonie  en  tout 
cela , encores  qu’au  relie  ils  avoient  eu  tant  d’ar 
faires  à demefler  enfemble  qu’il  n’elloit  pas  pof- 
lible  que  quelque  relie  de  l’ancienne  cognoif- 
fance  fe  rencontrant  lors  au  cœur  n’efmeult  du 
débat  au  dedans , comme  audi  cela  avient  aux 
hommes  de  gros  cœur  que  les  pallions  contrai- 
res s’entrechoquent  & expriment  plus  au  dehors 
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qu’il  n’en  refte  au  dedans.  Le  malheureux  Théo-* 
docus  n’en  meritoit  pas  moins  que  Beflus  , mais 
Cefar  n’eftoit  pas  Alexandre , ni  n’eftoit  allé  en 
Egypte,  fi  non  pour  l’avancement  de  Tes  afaires, 
qui  ne  pouvoient  bonnement  s’acheminer  que 
par  l’aneantiftemenc  de  Pompeius,  dont  eftant 
venu  à bout , le  contentement  fecret  qu’il  en  eue 
lui  fit  oublier  fon  devoir  en  public. 

XII.  Quant  à l’yvrongnerie  , aucuns  l’ont 
voulu  exeufer,  alleguans  qu’Alexandre  ne  beu- 
voit  pas  beaucoup , mais  demouroit  longuemene 
à table , & palïoit  le  temps  à devifer  avec  fes 
familiers  à table  toute  la  nuidt  jufques  au  matin  , 
dont  aucuns  difoient  que  les  ocupations  pour 
la  chofe  publique  eftoient  caufe,  pour  ce  qu’il 
y vaquoit  tout  le  long  du  jour  : à raifon  de  quoi 
n’aiant  pas  loifir  d’eftudier,  quand  lanuiéfc  eftoit 
venue  il  prenoit  plaifir  à conférer  & difputer  avec 
les  gens  de  lettres  à table.  Si  Alexandre  après 
avoir  travaillé  autour  de  tant  d’afaires  publiques , 
lefquelles  il  n’entremettoit  jamais  pour  vaquer 
à fes  plaifirs , fe  recreoit  avec  fes  capitaines  & 
beuvoit  un  peu  largement , voire  pofé  le  cas  qu’il 
ait  pafle  mefure  plus  d’une  fois , encores  ne  con- 
clurai-je pas  qu’il  en  fift  meftier,  & qu’il  mé- 
rité ce  titre  d’yvrongne.  Je  n’exeufe  point  la  faute 
qu’il  commit  à l’inlligation  de  la  courtifane  Lais , 
ni  ce  qu’il  propofa  un  prix  de  fix  cens  efeus  à fes 
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capitaines  pour  celui  qui  boiroit  davantage  : car 
ce  n’eft  pas  avec  les  verres  & gobelets  que  les 
hommes  fe  doivent  monftrer  robuftes.  Aufli  mou- 
rut-il quarante  un  de  fes  capitaines  en  ce  com- 
bat. Et  quant  à lui , certainement  il  fe  lailTa  ttop 
legerement  mener  par  Médius  pour  aller  boire 
chez  lui  tout  le  foir  & le  lendemain , dont  il  prit 
fa  maladie , durant  laquelle  il  ne  voulut  s’abfte- 
nir  de  vin , qui  fut  caufe  que  la  fievre  ne  le  laf- 
cha  point.  Car  ce  qu’on  dit  qu’il  fuft  empoifonnç 
a peu  d’aparence  de  raifon.  Soit  donc  que  ce 
prince  ait  quelquefois  excedé  au  boire,  tant  y 
a que  le  vin  ne  doit  pas  noyer  ni  enfevelir  tant 
de  vertus  excellentes  qui  reluifent  en  lui  eu 
temps  de  paix  & de  guerre.  L’intemperauce  de 
Cefar  en  fes  voluptez  & en  fon  ambition  infa- 
tiable,  eft  une  extrémité  fans  comparaifon  plus 
violente  & plus  dangereufe  que  la  cholere  ni  la 
coupe  d’Alexandre.  > ..  i 

XIII.  Quant  à fa  mort,  comme  la  durée 
6c  grandeur  de  fa  gloire  a efté  pure  & nette , 
exempte  de  tafche  & d’envie  durant  cefte  vi- 
gueur d’aage  qu’il  eft  demeuré  au  monde , après 
fon  trefpas  on  void  cefte  gloire  debout  & mar- 
chant fon  pas  acouftumé , lui  eftant  regretté  de 
toute  fon  armée,  de  la  Grece  & de  l’Europe, 
ayant  fait  naiftre  de  fes  foldats  de  belles  bran- 
ches royales  , laiftanc.  le  monde  en  partage  à 
Tome  VII.  - Y 
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quatre  (impies  capitaines , defquels  les  defcen- 
dans  ont  depuis  duré  l’efpace  de  plufieurs  années 
en  podedion  de  leurs  parts  : au  lieu  que  Cefar 
ayant  eu  tant  de  peine  à monter  par  chemins 
obliques  au  Commet  d’une  honteufe  gloire  Sc 
qui  lui  aqueroit  la  haine  des  principaux  mem- 
bres de  la  Republique , en  fut  incontinent  pré- 
cipité, peu  plaint  de  ceux  qui  aimoient  les  bon- 
nes loix  & le  bien  de  l’eftat  , lequel  il  laida 
embroiiillé  de  guerres  civiles  , & qui  reprint 
un  peu  de  luftre  fous  fon  neveu  que  la  provi- 
dence divine  ( ayant  efgard  à chofes  trop  plus 
excellentes  que  n’eft  le  ciel  ni  la  terre  ) .avoic 
en  fon  confeil  monarque  du  monde.: 
comme  au  contraire  Alexandre  fe  trouva  arrefté 
de  fon  heure  en  Babylone  , dont  il  fut  averti 
par  les  devins , le  malin  efprit  ayant  ( félon  l’efi- 
cace  qu’il  plait  au  jufte  juge  lui  donner  ) conjec- 
turé & prédit  quelque  chofe  de  ce  que  Dieu 
avoir  long  temps  auparavant  révélé  aux  liens  par 
fon  fidele  Prophète.  Mais  encores  après  Au- 
gufte , l’empire  Romain  retomba  en  nouveaux 
malheurs,  &c  ne  céda  de  brander  de  là  en  avant 
à ce  qu’il  fondit  finalement  fous  fa  propre  pe- 
fanteur.  Il  en  avint  bien  autant  aux  fuccedèurs 
d’Alexandre  , mais  non  par  fa  faute  : ce  qui 
rend  fa  mémoire  tant  plus  illuftre.  Voilà  ce  que 
je  mets  en  avant  pour  lui.  » ; 
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XIV.  Difons  aufli  quelque  chofe  pour  Ju- 
lius Cefar , non  point  que  je  prétende  ateindre 
à ce  qui  s’en  pourroit  dire,  .car  il  en  foudroie 
de  beaucoup  plus  habiles  que  je  né  fuis  pour  eti 
venir  à bout  : mais  pour  en  faire  quelque  iconj- 
paraifon  avec  Alexandre,  de  qui  lifant  un  jçtjr 
les  faits  en  un  certain  livre , il  fe  print  à ploren, 
comme  portant  envie  aux  braves  exploits j. de 
l’autre.  Avifons  donc  s’il  a point  fait  choies.  qui 
en  aprochent , ou  qui  mefmes  paflënt  plus  avant. 
Premièrement  à tout  ce  qu’on  peut  remarquer 
de  genereux  en  la  jeundTe  d’Alexandre , j’opofe 
ce  brave  trait  de  Cefar  à l’endroit  des  courfal- 
res , qui  eftoienc  plus  fes  prifonniérs  que  lui  le 
leur , aufquels  il  paya  tellement  rançon  qu’il  leur 
fit  paier  leur  folie  de  s’eftre  atachez  à lui  :i  telle- 
ment que  fur  terre  ils  fentirerit  qu’il  partait , à 
bon  efeient  à eux  & comme  leur  juge  fur  mer , 
encores  qu’il  fut  bien  jeune  entre  leurs  mains. 
Cela  eft  un  efchantillon  du  refte  de  fa  vie , qui 
n’a  feeu  endurer  de  compagnon encores  moins 
de  maiftre  : cer  homme  eftxnt  né  à coures  chofes 
grandes  , & ne  prenant  plaifir  - qu  a furpafler 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  rare  & de  haut  au  mon- 
de , comme.il  fe  vérifié  .par  fès  deporcemens , 
depuis  qu’il  commença  d’encrer  en  charges  pu- 
bliques jufques  à la  fin  de  fes  jours. 

XV. .  Or  combien  que.  ce  ne  foit  pas  peu  de 
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chofe  de  Ton  éloquence , laquelle  lui  a Tait  de 
bien  notables  fervices  en  plufieurs  facheufes  ren- 
contres : combien  que  ce  foit  un  miracle  que 
l’excellence  de  fon  ftyle  & fa  grâce  à naïvement 
exprimer  toutes  chofes  en  termes  fi  purs  & fi 
beaux  que  les  mufes  bien  peignées  ne  voudtoienc 
ni  ne  pourroient  parler  plus  exquifement  : toute- 
fois puis  que  c’eft  au  bien  faire  que  nous  aimons 
mieux  nous  arrefter  qu’au  bien  dire , pafions  ce 
point  pour  fuporter  d’autant  Alexandre  , & 
voyons  fi  c’eft  pas  vérité  recevable  de  tous  hom- 
mes d’entendement  que  Cefar  eft  le  plus  excel- 
lent capitaine  qui  ait  jamais  efté  au  monde. 
Encores  qu’Alexandre  eut  peu  de  moyens , fi 
eftoit  il  feigneur  d’un  grand  royaume  , avoic 
des  hommes  & du  crédit , mais  Cefar  fans  pa- 
trimoine qui  valut  beaucoup,  fans  argent  & avec 
peu  d’hommes  exécuta  les  plus  grandes  chofes 
qu’il  eft  poftible  de  penfer. 

XVI.  Alexandre  eut  afaireâ  des  femmes  de 
à des  enfans  : fi  on  compare  les  peuples  qu’il 
combatit  avec  ceux  que  Cefar  renverfa , non 
point  en  cinq  ou  fix  batailles , mais  en  plus  de 
cinquante  bien  aftignées  , où  il  eftoit  tousjours 
plus  foible  en  nombre  d’hommes , mais  le  plus 
en  valeur,  jamais  vaincu  tousjours  vainqueur, 
fans  avoir  efté  blecc  rudement  que  je  fçache , 
encores  qu’il  fut  hafarckux  jufques  au  bout. 
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Sc  fit  auffi  bon  marché  de  fa  peau  que  le  moin- 
dre foldar  de  fes  légions.  Et  cependant  on  le 
trouva  beaucoup  plus  retenu  en  fes  entreprifes 
qu’Alexandre  qui  court  à force  les  dangers  com- 
me un  torrent  impétueux,  lequel  choque  indi- 
fèremment  tout  ce  qu’il  rencontre  : auffi  eftoit- 
il  en  la  chaleur  de  fon  aage , & Cefar  entra  en 
afaires  eftant  desja  meur  de  bien  avancé.  De 
dire  que  ce  foit  grande  louange  & un  chef  de 
guerre  de  fe  fourrer  à telle  baillée  parmi  tous 
dangers , & ne  mettre  diference  entre  foi  & un 
(impie  foldat , cela  palTe  trop  avant , & je  trouve 
Cefar  préférable  à Alexandre  en  cet  endroit  : 
tant  pour  ne  s’eftre  ainli  avancé  qu’en  très  gran- 
de neceffité  , en  telle  forte  que  (on  bonheur 
la  targué  de  toutes  parts , qu’auffi  pource  qu’A- 
lexandre femble  avoir  cerrhé  à fe  faire  batre. 

XVII.  Dirai- je  que  Cefar  a tué  un  million 
d’ennemis  , a triomphé  d’un  million  d’autres  , 
& en  a mis  en  route  un  nombre  innombrable  ï 
Qu’en  moins  de  dix  ans  que  dura  la  guerre  de  la 
Gaule , il  força  huit  cents  villes , & fubjugua 
trois  cents  nations  ? Si  je  fpecifie  fes  guerres 
faites  en  l’efpace  de  quinze  ans , il  faudra  un 
livre  pour  toucher  feulement  les  louanges  qu’il 
a méritées.  Les  SuilTes , Alemans , Gaulois , Ro- 
mains , Egyptiens  , Afriquains  , Afiariques , Ôc 
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fes  cinq  triomphes  de  tant  d’ennemis , fi  puif- 
fahs , & invincibles  félon  l’aparence,  font  foi 
de  fa  valeur , & fufifance  en  toutes  les  parties 
qu’on  fçauroit  requérir  en  un  chef  de  guerre. 
Ayant  pour  pédagogues  fa  vertu  & fon  bonheur 
il  fait  un  amas  de  volontez  de  certains  vaillans 
capitaines  8c  foldats , les  drefle  fi  bien  qu’il  les 
acouftume  â tous  fes  defirs , ayant  une  creance 
non  pareille  envers  eux  , les  rend  invincibles 
avec  foi  : 6c  parmi  fes  continuels  travaux  lit, 
médité,  diète,  efcrit,  & a laifle  le  plus  beau 
livre  que  l’homme  qui  aime  Mars  & les  mufes 
fauroic  manier.  Ses  harangues  ont  efté  bien  long 
temps  en  honneur  entre  les  Romains.  Et  quant 
à refpeéter  les  hommes  doétes , vaillans  & ver- 
tueux , Cefar  fe  fut  renoncé  foi  mefme  s’il  eut 
fermé  fa  porte  à telles  gens.  Les  dangers  qu’Ale- 
xandre  traverfa  font  très  grands  : mais  qu’eft  ce 
au  prix  de  ceux  de  Cefar  environné  défi  braves 
ennemis , 6c  en  tel  nombre  , comme  eftoient 
les  Gaulois  & les  partifans  de  Pompeius  ? Com- 
bien de  mauvais  tours  lui  ont  efté  jouez  par  au- 
cuns des  fiens  mefmes , fans  que  pourtant  il  s’en 
foit  foucié  ? Au  contraire  il  a foufert  que  les  uns 
ayent  fuivi  telle  route  que  bon  leur  fembloit,  a 
envoyé  le  bagage  & les  biens  aux  autres , a tous- 
jours  refpeété  8c  honoré  fes  ennemis  quand  ils 
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ont  defifté  de  lui  faire  tefte , & par  fes  amis  pre- 
fenra  des  conditions  allez  raifonnables  à Pom- 
peius  avant  que  venir  aux  mains. 

XVIII.  Au  refte  lors  qu’il  entra  en  guerres  , 
eftant  acablé  de  dettes  & foulagé  d’efperance  , 
ayant  dedans  Rome  les  principaux  pour  adver- 
faires , il  entreprit  de  batre  tous  les  ennemis  qui 
eftoient  dehors  & fe  faire  voye  maugré  tout  le 
monde  à la  fouveraineté  de  Rome  > laquelle  il 
voyoit  avoir  befoin  d’un  bon  maiftre-,  non  pas: 
de  tant  de  petis  feigneurs.  Sa  prévoyance  admi- 
rable lui  fervoit  de  toutes  ocurrences , n’ayant 
jamais  efté  fruftré  de  chofe  qu’il  ait  entreprife  , 
ains  obtenant  tousjours  plus  qu’il  ne  defiroit.  Sa 
magnanimité  pefe  plus  que  nulle  autre  vertu 
qu’on  puifle  remarquer  en  lui , qui  eft  autant 
comme  fi  on  difoit  que  Cefar  emporte  à la 
balance  tous  les  capitaines  Grecs  & Romains. 
Il  s’eft  trouvé  prefques  en  toutes  les  batailles  des- 
guerres où  il  commandoir  : n’a  jamais  efté  batu 
qu’en  fes  lieutenans  : car  l’efcarmouche  en  la- 
quelle Pompeius  eut  une  fois  du  meilleur  ne 
vaut  pas  la  peine  d’en  parler , puis  qu?il  ne  fceut 
pas  fuivre  fa  vi&oire.  Et  c’eft  une  adrefle  fingu- 
liere  favorifée  d’un  heur  très  rare  que  parmi  tant 
de  coups  donnez  Cæfar  n’en  ait  oncques  receu. 
S’il  a trouvé  quelque  faveur  envers  Crafliis  avant 
qu’aller  d la  guerre,  cela  ne  lui  doit  point  tour- 
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ner  à blafme  , veu  qu’il  a tousjours  bien  contente 
fes  amis,  & mené  à la  raifon  fes  ennemis,  quoi 
qu’ils  entreprinfent  contre  lui. 

, XIX.  Si  la  juftice  acompagne  la  prouclïe 
d’Alexandre  , s’il  a ufé  de  modération  & de 
douceur  en  fes  victoires , s’il  fe  monftre  prudent 
en  fes  deiïeins , que  faudra-il  dire  de  Cefar  ? la 
débonnaireté  duquel  eft  tant  prefchée  que  mefme 
on  eftime  cela  avoir  efté  l’une  des  ocafions  de  fa 
mort.  Ses  pafle  temps  eftoient  ferieux  : & depuis 
qu’il  commença  de  mettre  la  main  aux  afaires  , 
il  ne  fe  joua  plus  qu’à  bon  efcient , fans  perdre 
toutesfois  fes  heures  de  récréation  & fes  plaifans 
devis  avec  fes  familiers.  Mais  au  milieu  de  fes 
victoires , comment  traite-il  fes  ennemis.  C’eft 
une  foudre  de  guerre  qui  renverfe  tout  ce  qui  lui 
ofe  refifter , & ne  touche  point  aux  chofes  qui 
font  joug  devant  fon  efort.  Il  eft  fidele,  & n’aprou- 
voit  pas  toutes  fortes  de  moyens  pour  acquérir  la 
viétoire,  encores  que  plus  d’une  fois  il  ait  eu  moyen 
de  coudre  ( comme  on  dit  ) la  peau  du  renard  à celle 
du  lion.  Mais  il  fe  fentoit  encor  du  bon  temps  de 
fes  predeceflèurs , combien  qu’il  ait  dextrement 
donné  le  faut  à la  plufpart  de  fes  ennemis , & 
ruiné  les  uns  par  les  autres.  Au  contraire  Alexan- 
dre tailla  en  pièces  certains  foldats  Indiens  qui  lui 
avoient  rendu  une  ville  par  compolition , & fe  reti- 
roient  fur  la  fiance  de  l’apointement  traité  avec  lai. 
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XX.  L’ambition  de  Cefar  eftoit  extreme  , 
mais  il  la  cachoit  bien  d’autre  façon  qu’Alexau- 
dre,  qui  au  palTage  d’une  riviere  fe  lailTe  efchaper 
des  mots  tefmoignans  allez  qu’il  cerchoit  la 
louange  des  Athéniens.  Et  les  faulTes  inventions 
pour  perpétuer  la  gloire  de  fon  nom  ès  Indes  , 
defcouvrent-elles  pas  de  la  vanité  bien  grofliere , 
& qui  ne  faifoit  que  haleter  après  ce  qu’elle  ne 
pouvoit  obtenir  ? Mais  Cefar  fouhaitoit  à bon 
efcient , & touchoit  au  but  de  fes  intentions.  Sa 
prouclle  eft  gracieufe  à merveilles , fa  douceur 
grave  & vaillante  : fa  liberté  lî  grande  que  plus 
lui  couftoit  la  penfée  de  donner  que  le  don 
mefme  tant  grand  peut-il  eftre.  Audi  n’amalloit- 
il  point  des  richefïes  à la  guerre  , pour  vivre  puis 
après  en  delices  à fon  plaifir  : c’eftoit  un  falaire 
de  la  vertu  qu’il  ferroit , pour  en  recompenfer  les 
hommes  de  valeur , & laifler  aux  bons  foldats  un 
moyen  de  vivre  honneftement  chez  eux , quand 
la  vieilleffe  & les  playes  les  contraindraient  de 
pofer  les  armes.  Il  ne  fe  lalfa  jamais , non  plus 
qu’Alexandre  , de  travail  quelconque , & ne  fe 
donna  pas  tant  de  relafche , encores  qu’il  fuft 
plus  aagé,  fort  grefle  & menu  de  corfage,  & 
fujet  au  mal  caduc  : mais  il  s’endurcit  contre 
cela  par  un  continuel  exercice  de  corps  & d’ef- 
prit,  acompagné  d’une  incroyable  promptitude 
$c  diligence.  Ayant  latfle  la  Gaule  & courant 
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après  Pompeius  à Brundufium  il  fubjugua  l’Italie 
en  moins  de  trois  femaines , revint  de  Brundufium 
à Rome , d’où  il  s’en  alla  au  fond  de  l’Efpagne  , 
où  il  furmonta  des  difficulrez  extremes  en  la 
guerre  contre  Afranius  & Petreius , & au  long 
fïege  de  Marfeille.  De  là  il  s’en  retourna  en 
Macedoine  , gaigna  la  journée  de  Pharfale  , 
pourfuivit  Pompeius  en  Egypte  laquelle  il  alfii- 
jettit  : puis  vint  en  Syrie  & au  royaume  de  Pont  * 
où  il  combatit  Pharnaces  : de  là  en  Afrique  où 
il  défit  Scipion  & Juba  , puis  rebrouffa  encor 
par  l’Italie  en  Efpagne , où  il  vint  à bout  des 
fils  de  Pompeius.  Or  pefez  maintenant  avec  cela 
les  travaux  , combats , conqueftes  & diligences 
d’Alexandre , puis  dites  rondement  ce  qui  vous 
en  femble  : Cefar  l'emporte  de  beaucoup.  Les 
feules  guerres  des  Gaules  ont  efté  plus  difficiles 
& dangereufes  que  toutes  les  conqueftes  de  l’Afie 
& des  Indes  : car  ce  n’eft  ès  paflages  des  mon- 
tagnes & rivières  mal  gardées  que  fe  monftre 
l’adrefte  des  hommes  : c’eft  à dompter  un  ennemi 
cauteleux  & puiflant. 

XXI.  Mais  , je  vous  prie  , ces  paroles  de 
Cefar  au  maiftre  de  la  fregate  , qui  fans  le 
conoiftre  le  vouloit  pafler  d’Apollonie  à Brundu- 
fium , eftoient- elles  point  plus  enflées  que  la 
mer  mefme  ? Courage  , mon  ami , dit-il , poulie 
hardiemènt , car  tu  meirfôs  Cefar  & fa  fortune. 
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Et  ce  qu’il  dit  traverfanr  le  Rubicon  pour  entrer 
en  Italie , à tout  perdre  n’y  a qu’un  coup  péril- 
leux , quel  efprit  defcouvre  cela  ? Un  efprit 
véritablement  qui  regarde  delà  la  mort , & ne 
fe  foucie  de  rien  que  de  l’execution  de  fes  con- 
feils.  Si  on  remarque  de  l’adrefle  ès  exploits 
d’Alexandre,  qu’eft-ce  au  prix  de  la  prudence  de 
Cefar  ? couftumier  de  dire  qu’il  aimoit  la  viftoire 
laquelle  s’obcenoit  plus  par  confeil  que  paj  force. 
Je  fçai  qu’Alexandre  a efté  orné  de  vertus  excel- 
lentes , & taré  de  peu  de  vices  aparens  : qu’en 
cela  il  femble  avoir  barre  fur  Cefar  & fur  beau- 
coup d’autres  des  premiers  en  l’hiftoire  Grecque 
& Romaine  /combien  que  je  ne  puiflfe  pas  diffi— 
muler  aulli  qu’il  s’eft  laille  trainer  par  des  dateurs 
ôc  par  des  femmes  avec , tefmoin  ce  qu’il  fit  à 
l’inftigation  de  Laïs  & de  fes  mignons  : item, 
qu’il  y avoit  du  vent  en  fon  fait  : vices  très 
dangereux  en  tous  hommes , fur  tout  ès  princes  , 
& dont  Cefar  s’eft  garenti  avec  plus  d’habilité. 

XXII.  Mais  fi  on  ameine  en  jeu  le  bon  fens, 
l’efprit , le  jugement , la  conduite , le  profond 
favoir , l’eloquence , la  hardiefle  , la  grandeur  de 
courage , l’afleurance  plus  qu’humaine  au  milieu 
des  grands  périls , les  travaux  , la  diligence  , la 
bonté , la  douceur , la  courtoifie , la  largefle , & 
le  bonheur  de  Cefar  , il  y aura  bien  à debatre. 
On  lui  obje&e  que  d’entre  les  fenateurs  & autres 
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qui  avoient  tenu  le  parti  de  Pompeius  , il  a 
efpargné  ceux  qui  ne  lui  pouvoient  pas  beaucoup 
nuire , & a extermine  en  Afrique  nommément, 
les  autres  dont  il  penfoir  ne  pouvoir  chevir. 
Mais  Brurus  , Caüius  & fes  adherans  monltre 
que  Cefar  ne  demandoit  qu’à  fe  porter  gracieu- 
fement , fi  fes  haineux  l’euflènt  permis  : & y a 
allez  daparence  que  s’ils  l’eufient  fuporté  quel- 
que peu  davantage  , les  afaires  ne  fulTenc  pas 
paflees  avec  tant  de  violences  comme  elles  firent 
après  fa  mort  : ains  l’eftat  de  Rome  euft  efté 
mieux  policé,  & l’ambition  de  ce  perfonnage 
ayant  ateint  fon  defir , fe  fuft  faoullée  & abaiflee 
de  foi-mefme. 

XXIII.  Car  ce  qu’il  fe  laifla  aller  aux  flateries 
de  Balbus  & d’Antonius  pour  s’enorgueillir  contre 
le  fenat , & afeéker  les  marques  de  la  dignité 
royale,  eftoient  des  boufées  de  ce  mauvais  vent 
que  tels  fouflets  dangereux  entretenoient  & aug- 
mentoient  en  fon  cœur.  Or  n’eft-il  pas  exeufa- 
ble  en  cela , au  contraire  on  ne  fçauroit  trop 
condamner  celle  fiene  palîion  qui  fe  defeouvrit 
allez  au  premier  voyage  qu’il  fit  en  Efpagne, 
lors  que  paflant  par  une  mefehante  bourgade  il 
preferoit  le  premier  lieu  en  icelle  au  fécond  de 
Rome.  Elle  acreut  tousjours  depuis  en  luy,  ré- 
gentant de  fi  près  toutes  les  autres , & polTe- 
dant  fon  ame  d’une  autorité  fi  pleine  qu’elle 
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l’emporta  où  elle  voulut , & fit  que  fans  refpeft 
de  fa  patrie  ni  de  foi-mefme , il  ne  cefla  de 
courir  jufques  à ce  que  ce  furieux  cheval  ne  le 
jetta  par  terre  & lui  rompit  le  col.  Mefmes 
tant  de  victoires  & triomphes  ne  le  convièrent 
point  à cercher  repos  , ains  f comme  Alexandre 
voltigeoit  fur  l’Océan,  durant  fa  derniere  ma- 
ladie & quelques  heures  avant  fa  mort  ) il  em- 
braftoit  des  plus  grandes  guerres  & conqueftes 
qu’auparavant.  Ce  qu’il  fit  en  la  reformation  du 
calendrier , & l’entreprife  de  tant  de  baftimens 
& ouvrages  pour  le  public , monftre  que  ceft 
efprit  là  eftoit  tousjours  bandé.  Quant  à fes  vo- 
luptez,  à l’aventure  ne  nous  feroit-il  pas  feanc 
«l’en  faire  mention,  & vaut  mieux  avec  filence 
& honte  déplorer  l’imperfe&ion  humaine , qu’en 
defcrivanc  les  perfonnes  illuftres  contenter  ceux 
qui  ne  font  aifes  finon  quand  on  repaift  leur 
malignité.  L’ambition  dont  il  eftoit  infiniment 
blefle  venant  à combarre  cefte  desbauche  après 
les  femmes  lui  fit  bien  toft  quiter  la  plaçe 
pour  le  maiftrifer  puis  après  entièrement , au 
lieu  que  fes  plaifirs  ne  lui  firent  jamais  defro- 
ber  une  minute  d’heure,  ni  deftourner  un  pas 
des  ocafions  qui  fe  prefentoient  pour  fon  agran- 
diflement. 

XXIV.  Quant  à fa  mort  elle  fut  violente  voire- 
xnent,  mais  acheminée  par  ceux  à la  plufpatt 
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defquels  il  avoit  donné  la  vie , & qui  ne  fub- 
fifterent  pas  long  temps  après  lui.  Vrai  eft  qu’il 
l’atira  par  Tes  deporremens  hautains  : car  rien 
ne  defailloit  à fon  heur  que  d’aimer  fa  cité,  & 
continuer  plus  foigneufement  qu’il  ne  fit  à donner 
contentement  au  fenat  & au  peuple , comme  il 
avoit  commencé  après  fes  cinq  triomphes,  par- 
donnant à tous  , efievant  en  charges  les  uns  & 
les  autres , & redrelTant  mefmes  les  ftatues  de 
Pompeius.  Or  eftant  retombé  en  ce  forcené  defir 
d’eftre  encor  plus  grand , il  irrita  tant  de  pei- 
fonnes  , que  plufieurs  executerent  ce  dont  un 
feul  ne  fuft  pas  aifement  venu  à chef.  Mais  en- 
cores  a il  cela  de  plusqu’Alexandre,  que  fa  mort 
fut  vengée  : au  contraire  la  mere , les  femmes 
& enfant  d’Alexandre  firent  une  très  pauvre  fin  , 
fon  armée  demoura  comme  un  corps  fans  telle  , 
& eut  bonne  grâce  celuy  qui  l’acomparoit  ail 
Cyclope  Polipheme  , quand  UlylTes  luy  eut  crevé 
fon  œil  : fes  capitaines  & fuccefieurs  s’entre- 
mangerent  par  longues  guerres.  Quant  à Cefar 
il  demoura  debout  en  la  perfonne  de  fon  fuc- 
cefieur  Augufte,  lequel  ayant  furmonté  infinies 
dificultez  eftablit  une  Monarchie , laquelle  en 
defpit  d’un  milion  de  tempelles , a duré  plu- 
fieurs centtaines  d’années  : mefme  le  nom  de  Cefar 
par  excellent  privilège  eft  demouré  à ceux  qui 
ont  prefidé  après  lui  fur  l’empire  Romain  , &c 
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fa  vaillance  a efté,  & encores  aujourd’hui  eft 
defirée  de  tous  hommes  qui  par  valeureux  ex- 
ploits défirent  acquérir  à leur  nom  loüange  & 
gloire  immortelle. 

XXV.  Vous  m’atendiez  ici , lefteur  , pour 
voir  auquel  des  deux  je  donnerais  prefeance  : 
mais  puis  que  le  monde  a efté  trop  petit  à lun 
& à l’autre  , ce  feroit  paftèr  trop  avant  fi  je 
difois  refoluement  ce  qui  m’en  femble.  Puis  que 
j’ay  debatu  pour  l’autre  : je  me  retire , ôc  vous 
en  laillè  le  jugement. 
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Depuis  la  1 30e  olympiade  environ,  jufqu’i  la 
ieconde  année  de  la  140e,  avant  J.  C.  2 1 9. 
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C e n’eft  pas  fans  propos  ny  fans  apparence , 
que  quelques  uns  ont  eftimé  la  fable  d’Ixion 
avoir  efté  compofée  à l’encontre  des  ambitieux  , 
qu’il  eut  affaire  à une  nuée  , penfant  que  ce 
fuft  la  deefïe  Juno  , & que  de  ceft  embrafTe- 
ment  les  Centaures  en  furent  engendrez  : car 
tout  ainfî  les  ambitieux  embraflans  la  gloire , 
comme  une  image  de  la  vraye  vertu  , ne  font 
jamais  aéle  qui  foit  entièrement  pur  & net , ny 
ne  fe  reflemblent  point  conflamment  en  leurs 
faiéls  : ains  produifent  des  effeéls , où  il  y a 
tousjours  quelque  baftardife  & quelque  mef- 
lange  parmy , félon  la  diverfité  des  vents  qui 
les  poulfent , ores  eftant  incitez  par  envie  ou 
par  jaloufie  , ores  par  le  defir  de  plaire  à une 
commune,  ne  plus  ne  moins  que  les  pafteurs 
difent  en  une  tragédie  de  Sophocles  , parlans 
de  leurs  trouppeaux  de  belles, 

Nous  leur  fcrvons , quoy  que  maiftrcs  foyons , 

Et  fans  parler  fault  que  nous  les  oyons. 

Cela  véritablement  fe  peult  aufïï  dire  de  ’ceulx , 
qui  au  gouvernement  de  la  chofe  publique  n’ont 
autre  but,  que  s’accommoder  aux  appétits  & 
aux  affeélions  du  commun  peuple  : pource  que 
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à la  vérité  ilz  fervent  & obeilïent  en  tout  & 
par  tout,  à fin  d’avoir  le  tiltre  & l’apparence 
feule  de  magiftrats  8c  de  gouverneurs,  né  plus 
ne  moins  qu’en  une  navire  les  mattelots  qui 
font  fur  la  prouë  , voyent  ce  qui  eft  devant , 
mieulx  que  ne  font  les  pilotes  qui  manient  le 
timon  en  la  pouppe , 8c  neantmoins  fe  retour- 
nent tousjours  vers  eulx  , 8c  font  ce  qu’ilz  leur 
commandent  : ainfi  ceulx  qui  en  leur  gouverne- 
ment ne  vifent  à autre  but  qu’à  la  gloire , font 
miniftres  efclaves  de  la  commune  , 8c  n’ont  que 
le  nom  feulement  de  gouverneurs.  Or  celuy  qui 
feroit  entièrement  & parfaitement  homme  de 
bien  , n’appeteroit  jamais  gloire  quelconque , 
finon  entant  qu’elle  luy  donneroit  pafTage  à pou- 
voir executer  de  grandes  chofes,  d’autant  que 
ion  fe  fierait  plus  en  luy. 

~ II.  Bien  eft  il  vray  qu’il  fault  permettre  à un  jeune 
homme  de  gentille  nature,  convoiteux  d’honneur, 
qu’il  fe  glorifie  8c  fe  plaife  un  peu  en  fou  bien 
faire,  pource  que,  comme  dit  Theophraftus,  les 
vertus  boutent  & floriftent  en  ceft  aage  là , 8c  pre- 
nent  pied  ferme  par  les  louanges  que  Ion  leur 
donne,  puis  vont  en  augmentant  8c  croiftant  à 
mefure  que  le  fens  & le  courage  leur  croift.  Mais 
le  trop  eftant  de  foy  mefme  par  tout  ailleurs  dan- 
gereux, eft  peflilent  & mortel  ès  ambitions  de 
ceulx  qui  s'entremettent  du  gouvernement  des 
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affaires  : car  s’ilz  ont  grande  puiflance,  il  leur 
fait  commettre  des  faultes  manifeftement  fu- 
rieufes  , Se  commettre  des  aûes  de  gens  for- 
cenez  , pource  qu’ilz  veulent , non  que  l’hon- 
neur procédé  de  la  vertu  , ains  qu’il  foit  la  vertu 
mefme  : là  où  il  fauldroit  qu’ilz  dillênt  au  peuple 
ce  que  Phocion  refpondit  une  fois  à Autipater, 
lequel  luy  vouloir  faire  faire  quelque  cliofe  qui 
n’eftoit  point  honefte  : « Tu  ne  fçaurois,  luy  dit 
» il , avoir  Phocion  pour  amy  & pour  flatteur  en- 
» femble  ».  Ainlî  ne  pouvez  vous  avoir  un  qui 
vous  foit  maiflre  & valet,  ne  qui  vous  com- 
mende  Sc  vous  obeïlfè  enfemble  : autrement  il 
eft  force  qu’il  adviene  l’inconvenient  qui  eft  en 
la  fable  du  ferpenc , duquel  la  cueuë  vint  un 
jour  à quereller  contre  la  telle,  difânt  quelle 
vouloir  à fon  tour  aller  devant,  non  pas  cous- 
jours  demourer  derrière.  Ce  que  luy  ellant  ot- 
troyé  par  la  telle,  elle  s’en  trouva  très  mal  elle 
mefme,  ne  fachanr  pas  comment  ne  par  où  il 
falloir  cheminer,  & li  fur  encore  caufe  que  la 
telle  fut  toute  déchirée  , ellanr  contrainte  de 
fuyvre  contre  nature  une  partie  qui  n’avoit  ny 
veuc  , ny  ouye , pour  fe  pouvoir  conduire.  Nous 
voyons  le  meline  ellre  advenu  à plulieurs , qui 
au  gouvernement  de  la  chofe  publique  ont  voulu 
faire  toutes  chofes  au  gré  de  la  multitude  : car 
s’eûans  une  fois  attachez  à ce  joug  de  fervitude, 
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de  vouloir  en  tout  & par  tout  aggreer  à la  com- 
mune, qui  bien  fouvent  s’efmeut  temerairemenr 
& fans  raifon  quelconque  , ilz  n’ont  fceu  puis 
après  retirer,  ny  retenir  & arrefter  la  fureur  & 
témérité  du  peuple. 

III.  Or  ce  qui  m’a  fait  entrer  en  ce  difcours 
à l’encontre  de  l’ambition  & vaine  gloire  popu- 
laire , ce  a efté  la  confideration  de  la  grande 
puiflànce  quelle  a,  quand  j’ay  bien  eu  confi- 
deré  les  accidents  de  Tiberius  & de  Gaius  Grac- 
ques,  lefquelz  eftans  tous  deux  fort  bien  nez, 
ayans  elle  très  bien  nourriz , & eftans  venus  au 
maniement  des  affaires  de  la  chofe  publique 
en  bien  bonne  intention,  furent  neantmoins  tous 
deux  à la  fin  perdus , non  tant  par  demefurée 
convoitife  d’honneur,  que  par  crainte  de  def- 
honneur , laquelle  ne  procedoit  encore  que  de 
grand  & noble  cueur  : car  ayans  receu  du  peuple 
plufieurs  demonftrations  d’amitié  & de  bien- 
vueillance,  ilz  eurent  honte  de  demourer,  par 
maniéré  de  dire,  redevables  , & tafeherent  à 
l’envy  à furmonter  les  honneurs  que  le  peuple 
leur  faifoit , par  nouvelles  inventions  & nou- 
velles ordonnances , qu’ilz  mettoyent  en  avant 
au  profit  & avantage  de  k commune  : & la 
commune  aufli  de  fon  cofté  les  honorait  de  tant 
plus , qu’ilz  s’esfotceoyent  de  luy  gratifier.  Ainfi 
par  égalé  ambition , s’enflammans  les  uns  les 
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autres , eulx  à gratifier  de  plus  en  plus  au  menu 
peuple,  & le  menu  peuple  à les  honorer,  ilz 
ne  fe  donerent  de  garde  qu’ilz  fe  trouvèrent 
enveloppez  en  des  affaires , où  ilz  ne  pouvoyent 
plus  dire  1 ce  commun  proverbe, 

t 

Bien  que  de  foy  ne  foit  la  chofc  honncflc. 

Le  delifter  feroit  jà  deshonefte. 

Ce  que  tu  pourras  roy  mefme  aiféement  juger 
par  la  nue  expofition  de  l’hiftoire. 

IV:  Nous  leur  comparons  deux  autres  hommes 
populaires  , tous  deux  roys  de  Lacedæmone , 
Agis  & Cleomenes , lefquelz  voulans  augmenter 
la  puilTance  & authorité  du  commun  peuple, 
auffi  bien  que  les  deux  Romains  , & remettre 
fus  le  jufte  & honefte  gouvernement  de  la  chofe 
publique  Lacedæmoniene , qui  j a de  long  temps 
eftoit  hors  d’ufage  , encoururent  femblablement 
la  haine  des  grands  , qui  ne  vouloyent  rien  per- 
dre ny  diminuer  de  leur  avarice  accouftumée. 
Vray  efl:  que  les  deux  Laconiens  n’elloyent  pas 
freres,  mais  ilz  fuyvirent  tous  deux  une  mefme 

’ Cette  phrafe,  où  il  manque  peut-être  quelque  chofe,  a fort  em- 
barralîè  les  favans.  On  la  rendroit  claire , en  écrivant  : ils  ne  pou- 
voient  plus  que  dire  ce  commun  proverbe , &c.  Ce  qui  fignifieroit 
que  s’étant  lailTé  engager  plus  loin  qu’ils  n’auroient  voulu  , ils  pouf- 
fèrent leur  pointe  contre  leur  femiment  intérieur,  par  1a  mauvaife 
honte  de  reculer. 
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& toute  femblable  forme  de  gouvernement , le- 
quel commencea  en  cefte  maniéré. 

V.  Depuis  qu’une  fois  la  convoitife  d’amaf- 
fer  or  & argent  fe  fut  coulée  dedans  la  ville  de 
Sparte , & qu’avec  la  poftèflion  de  la  richelTè 
fuyvit  aufli  l’avarice  & la  chicheté , &c  avec  l’u- 
fage  les  voluptez  & les  delices , Sparte  fe  trouva 
incontinent  deftituée  de  plufieurs  grandes  & ho- 
norables preeminences  , & demoura  long  temps 
indignement  ravallée  & rabaiflee , jufques  à ce 
que  Agis  & Leonidas  vindrent  à regner,  eftant 
Agis  de  la  maifon  des  Eurytionides  1 , filz  de 
Eudamidas  fixieme  en  droitte  ligne  après  Age- 
filaus , qui  avoit  efté  le  plus  grand  homme  Sc 
le  plus  puiflant  de  toute  la  Grece  en  fon  temps  : 
car  Agefilaus  eut  un  filz  nommé  Archidamus  , 
qui  fut  desfait  par  les  MelTapiens  devant  une 
ville  d’Italie  qui  s’appelle  Mandonium.  Ceftuy 
Archidamus  laiftà  deux  filz.  Agis  l’aifné  , & 
Eudamidas  puifné  , qui  fut  roy , ayant  fon 
frere  Agis  efté  tué  devant  la  ville  de  Mégalo- 
polis  par  Antipater , fans  qu’il  euft  engendré 
aucuns  enfans.  Ceftuy  laifta  un  fils  qui  eut  nom 
Archidamus , & Archidamus  un  autre  Eudami- 
das , & Eudamidas  Agis , duquel  nous  efcri- 

1 Voyez  la  fuite  des  rois  de  Sparte  aux  Obferyations  fur  le  tome 
XV , p.  4C4 , Sc  les  Obfervations  fur  le  tome  XVI , p.  jz8  jufju’i 
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vons  prefent.  Leonidas  auffi  fîlz  de  Cleonymus 
eftoit  de  l’autre  maifon  royale  des  Agiades  r > 
huitième  en  droitte  ligne  après  Paufanias  celuy 
qui  desfeit  en  bataille  Mardonius  le  lieutenant 
du  roy  de  Perfe  devant  la  ville  de  Platxes  : car 
ce  Paufanias  eut  un  filz  qui  fut  nommé  Plifto- 
nax , Pliftonax  un  autre  Paufanias , lequel  s’en 
fouit  de  Sparte  en  la  ville  de  Tegée  , & au 
lieu  de  luy  fut  roy  fon  filz  aifné  Agefipolis , 
lequel  eftant  mort  fans  enfans  , Cleombrotus 
fon  frere  puifné  luy  fucceda  au  royaume.  Ce 
Cleombrotus  eut  deux  fils , un  autre  Agefipolis 
& Cleomenes , defquelz  Agefipolis  ne  fut  pas 
long  temps  roy,  & n’eut  aucuns  enfans  : mais 
fon  frere  Cleomenes,  qui  fut  roy  après  luy, 
en  eut  deux,  Acrotatus  l’aifné  qui  mourut  fon 
pere  vivant  encore , & Cleonymus  le  puifné  qui 
le  furvefcut , & neantmoins  ne  fut  point  roy , 
ains  le  fut  fon  nepveu  Areus  filz  d’Acrotatus. 
Ceftuy  Areus  mourut  devant  la  ville  de  Corin- 
the, & fon  filz  qui  fut  un  autre  Acrotatus  luy 
fucceda  au  royaume  , qui  mourut  auffi  en  ba- 
taille devant  la  ville  de  Megalopolis , où  il  fut 
desfait  par  le  tyran  Ariftodemus  , & laifla  fa 
femme  enceinte , laquelle  depuis  fon  trefpas  ac- 
coucha d’un  filz  , duquel  Leonidas  filz  de  Cleo- 

1 Voyez  la  fuite  des  rois  de  Sparte  aux  Ohfcrvations  fur  le 
tome  XV,  p.  4C4, 
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nymus  eut  la  tutelle , 8c  eftant  fon  pupille  mort 
en  bas  aage , la  fucceflîon  du  royaume  par  cefte 
mort  luy  efcheut  à luy  mefme  : mais  fes  meurs 
ne  furent  jamais  aggreables  ny  convenables  à 
fes  citoyens.  Car  encore  que  par  la  corruption 
univerfelle  de  toute  la  chofe  publique , tous  les 
citoyens  egalement,  eullènt  ja  fourvoyé  , fi  eft 
ce  qu’en  ceftuy  Leonidas  y avoir  plus  notable 
diflôlution,  8c  plus  apparente  torfe  & devoye- 
ment  de  l’ancienne  façon  de  vivre  des  Lacédé- 
moniens , qu’en  nul  autre , comme  en  celuy  qui 
avoit  longuement  hanté  ès  maifons  des  princes 
& fatrapes  , 8c  qui  avoit  fuyvy  la  cour  de  Se- 
leucus  , dont  il  avoit  apporté  mal  à propos  la 
pompe , 8c  l’orgueil  duquel  on  ufe  en  ces  cours 
là , en  la  Grece , là  où  les  loix  8c  la  raifon  do- 
minent. 

V I.  Mais  Agis  au  contraire  furpaflà  en  gen- 
rillefle  de  nature,  & en  grandeur  de  courage, 
non  feulement  ce  Leonidas  là , mais  aufli  tous 
les  autres  prefque , qui  avoyent  régné  en  Sparte 
depuis  le  grand  Agefilaus , de  maniéré  que  n’ef- 
tant  pas  encore  arrivé  à l’aage  de  vingt  ans , & 
ayant  efté  nourry  opulenrement  entre  les  déli- 
ces 8c  voluptueufes  fuperfluitez  de  deux  fem- 
mes , Agefiftrata  fa  mere , & Archidamia  fon 
ayeule , qui  avoyent  plus  d’or  8c  d’argent  comp- 
tant , que  nulz  autres  Lacedæmoniens , com- 
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mencea  neantmoins  incontinent  à fe  roidir  $ 
l’encontre  des  voluptez  , & contre  la  cnriofité  de 
fe  rendre  principalement  agréable  par  la  grâce 
de  fa  beauté , oftant  tout  parement  & tout  em- 
bellilTement  d’alentour  de  fa  perfonne , fuyant 
toutes  delices , & fe  defpouillant  de  toute  fu- 
perfluitc , jufques  à faire  gloire  d’aller  fimple- 
ment  vellu  d’une  pauvre  mefchante  cappe,  & 
à regretter  le  manger , le  laver , & tout  le  refte 
de  la  réglé  de  vivre  de  l’anciene  difcipline  Laco- 
nique , difant  publiquement  qu’il  ne  vouldroit 
point  eftre  roy,  fi  n’eftoit  pour  l’efperance  de 
remettre  un  jour  fus  celle  forme  de  vivre  par 
le  moyen  de  l’authorité  royale. 

VII.  Or  avoit  commencé  à fe  corrompre  & 
gafter  celle  difcipline  dès  lors  prefque , que  les 
Lacedxmoniens  ayans  ruiné  la  puilfance  des 
Athéniens  , s’elloyent  remplis  d’or  & d’argent  : 
mais  neantmoins  ellant  tousjours  demouré  le 
nombre  des  parts  & portions  des  héritages  que 
Lycurgus  avoit  inllituées , & ayant  tousjours  de 
main  en  main  le  pere  laide  à fon  filz  la  fiene , 
cell  ordre  & celle  égalité  s’ellant  aucunement 
maintenue , avoit  prefervé  la  chofe  publique  de 
plufieurs  autres  faultes  & erreurs , jufques  à ce 
qu’il  y eut  un  perfonnage  d’authorité  nommé 
Epitadeus , homme  rebours , fier  & fuperbe  de 
nature , lequel  ellant  en  office  d’ephore  , vint 
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à avoir  débat  à l’encontre  de  fon  propre  filz , li 
alprement , qu’en  haine  de  luy  il  meit  en  avant 
une  loy  & ordonnance , qu’il  fuft  loifible  à un 
chacun  de  donner  fon  héritage  & fon  bien  dès 
fon  vivant , ou  bien  apres  fa  mort  par  tedament, 
à qui  Ion  vouldroit.  Celuy  là  propofa  celle  or- 
donnance pour  fatisfaite  à un  lien  particulier 
courroux  , & les  autres  l’accepterent  pour  fervir 
à leur  avarice,  qui  fut  caufe  de  renverfer  8c 
abolir  une  très  belle  inllitution  : car  les  riches 
commencèrent  alors  à acquérir  de  tous  codez , 
en  déboutant  les  vrais  heritiers  des  fucceflîons 
qui  leur  appartenoyent  : par  ce  moyen  edanc 
l’opulence  en  peu  de  temps  coulée  ès  mains  de 
petit  nombre  de  gens  , il  y eut  auflî  tod  une 
grande  pauvreté  en  la  ville  de  Sparte , qui  fut 
caufe  d’y  faire  celTer  tous  exercices  honedes  8c 
liberaux  , & d’y  introduire  les  mechaniques  , 
avec  envie  & haine  à l’encontre  de  ceulx  qui 
pofledoyent  les  biens  , de  maniéré  qu’il  n’y  de- 
moura  pas  plus  de  fept  cents  naturelz  Spartiates 
en  tout,  8c  de  ceulx  là  encore  n’y  en  avoit  il 
pas  plus  de  cent  qui  podèdalTent  des  terres  8c 
héritages  : tout  le  rede  edoit  un  amas  de  peuple 
foufFreteux  qui  fe  tenoit  en  la  ville , fans  y avoir 
degré  d’honneur  quelconque  , allant  mal  vou- 
luntiers  8c  lafehement  à la  guerre  contre  les  en- 
nemis de  dehors , & 11’attendant  autre  chofe  que 
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quelque  occalîon  de  remuer  8c  changer  tout  art 
dedans. 

VIII.  Pourtant  Agis  eftimant  que  ce  feroit 
une  belle  chofe , comme  à la  vérité  elle  l’euft 
efté , de  repeupler  la  ville , 8c  y ramener  l’an- 
ciene  égalité , alloit  fondant  les  cueurs  8c  les 
vouluntez  des  hommes , 8c  trouva  contre  fon 
efperance , que  les  jeunes  furent  ceulx  qui  plus 
tort  y prefterent  l’oreille , & fe  rengerent  du 
cofté  de  la  vertu , en  changeant  facilement , 8c 
tournant',  ne  plus  ne  moins  qu’un  habillement, 
leur  maniéré  de  vivre  pour  recouvrer  liberté  : 
mais  la  plus  part  des  vieux , comme  ceulx  qui 
eftoyent  envieilliz  en  la  corruption  , craignoyent 
de  retourner  à l’auftericé  des  ordonnances  de 
Lycurgus , comme  un  efclave  fugitif  qui  trem- 
ble  de  peur  quand  on  le  remcne  devant  fon 
maiftre  : au  moyen  dequoy  ilz  tenfoyent  Agis 
quand  il  venoit  à déplorer  8c  i lamenter  de- 
vant eulx  la  malheureté  de  l’eftat  prefent,  8c 
à regretter  l’honneur  8c  la  dignité  anciene  que 
Sparte  avoir  eue  par  le  palTé , excepté  Lyfander 
filz  de  Lybis , & Mandroclidas  filz  de  Ecphanes, 
& encore  Agefilaus , qui  tous  approuvèrent  gran- 
dement fon  intention,  8c  l’enhorterent  de  la  pour- 
fuyvre  vivement.  Ce  Lyfander  eftoit  le  mieux  e£ 
titné  & le  plus  honoré  perfonnage  qui  fuft  en 
toute  la  ville  : Mandroclidas  le  plus  advifé  pour 
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bien  conduire  une  menée  qui  fuft  en  toute  la 
Grcce , & fi  eftoit  Ton  aftuce  & fa  finelïè  ac- 
compagnée de  hardiefle  : Agefilaus  eftoit  oncle 
du  roy , homme  éloquent , mais  au  demourant 
voluptueux  & avaricieux , & ce  qui  plus  , à ce 
que  Ion  voyoit  au  dehors , le  poulfoit  & l’en- 
courageoit  de  favorifer  cefte  entreprife  , eftoit 
fon  filz  Hippomedon , qui  s’eftoit  fort  bien  porté 
à la  guerre  en  plufieurs  batailles , & qui  pou- 
voit  beaucoup  pour  l’amitié  que  luy  portoyent 
les  jeunes  hommes  : mais  la  vray  caufe  fecrette 
qui  plus  l’induifit  à entrer  en  la  confpiration  , 
fut  la  multitude  grande  de  fes  debtes , dont  il 
efperoit  fe  defcharger  en  remuant  l’eftat  de  la 
chofe  publique. 

IX.  Si  toft  donques  qu’Agis  eut  gaigné  celuy 
là  , il  elïaya  d’attirer  auflï  par  fon  moyen  fa  mere, 
qui  eftoit  fœur  dudiét  Agefilaus,  & femme  qui 
pouvoit  beaucoup  pour  le  grand  nombre  qu’elle 
avoit  d’amis , de  ferviteurs , d’obligez  & de  deb- 
teurs  en  la  ville , par  le  moyen  defquelz  elle 
manioit  à fa  voulunté  une  bonne  partie  des  af- 
faires de  la  chofe  publique  : luy  en  ayant  don- 
que  ouvert  le  propos , elle  s’en  eftonna  du  com- 
mencement, Sc  luy  dit  qu’il  fe  teuft  s’il  eftoit 
fage,  & fe  déportait  de  mettre  en  fa  fantafie 
des  chofes  qui  n’eftoyent  ne  polfibles  ny  utiles  : 
mais  quand  Agefilaus  luy  eut  un  peu  remonftrc 
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la  belle  chofe  que  ce  feroit , & comme  elle  Te 
pouvoit  bien  conduire  à chef  avec  une  utilité 
très  grande  , & que  le  roy  Agis  commencea  à 
la  prefler  inftamment  de  prières , qu’il  luy  pleufl: 
quitter  vouluntairement  fa  richeflè  , pour  ac- 
quérir gloire  8c  honneur  à fon  filz,  luy  allé- 
guant qu’il  ne  pourroit  jamais  arriver  à eftre  égal 
aux  autres  roys  en  chevance  & en  avoir , at- 
tendu que  les  ferviteurs  & fadeurs  feulement 
des  roys  Seleucus  & Ptolomæus , avoyent  plus 
de  biens  que  n’en  eurent  jamais  tous  les  roys 
de  Sparte  enfemble  : mais  fi  par  tempérance  » 
magnanimité  & continence  furmontant  leurs  de- 
lices  , il  venoit  à remettre  les  Lacedxmoniens 
en  communaulté  & égalité  , comme  ij?  fou- 
loyenr  eftre  ancienemenr,  il  acquerroit  la  gloire 
& le  renom  d’un  véritablement  grand  prince 
& grand  roy.  Alors  ces  remonftrances  ouyes  , 
les  dames  emeues  & encouragées  de  voir  (I 
grande  magnanimité  en  ce  jeune  homme,  com- 
mencèrent à changer  d’opinion , & furent  fou- 
dainement  , comme  par  infpiration  divine , fi 
efprifes  de  l’amour  de  vertu , qu’elles  fe  mei- 
rent  elles  mefmes  à inciter  & hafter  Agis , & 
envoyèrent  quérir  leurs  amis  pour  les  prier  8c 
admonefter  de  favorifer  à fon  entreprife , & , 
qui  plus  eft,  en  parlèrent  aufli  aux  autres  dames  » 
lâchant  bien  que  de  tout  temps  les  Lacedæmo- 
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lùens  croyent  & deferent  beaucoup  à leurs  fem- 
mes , leurs  permettans  de  s’enquérir  & fe  mefler 
plus  avant  des  affaires  de  la  chofe  publique, 
qu  a eulx  mefmes  en  leurs  maifons  des  affaires 
domeftiques. 

X.  Or  fault  il  noter  que  la  plus  part  de  la 
richefïe  de  Lacedæmone  eftoit  pour  lors  entre 
les  mains  des  femmes , ce  qui  rendit  l’entre- 
prife  plus  difficile  : car  les  femmes  y refifterent , 
non  feulement  pource  que  par  icelles  elles  ve- 
noyent  à perdre  leurs  delices,  ès  quelles,  pour 
n’avoir  pas  cognoiflance  du  vray  bien , elles  conf 
tituoyent  leur  félicité  : mais  auffi  par  ce  quelles 
voyoyent  que  l’honneur  qu’on  leur  faifoit,  & la 
puiflance  & authorité  qu’elles  avoyent  à caufe 
de  leurs  richefTes , leur  venoyent  à eflre  retren- 
chées  de  tout  poinél  : à l’occafion  dequoy  en 
s’addreffant  à Leonidas,  elles  l’admonefterent  de 
reprendre  Agis  , comme  eftant  plus  aagé  que 
luy,  & d’empefcher  ce  qu’il  avoit  entrepris  de 
faire.  Leonidas  avoit  bien  bonne  envie  de  fa- 
vorifer  aux  riches  : mais  craignant  le  commun 
peuple,  qui  ne  demandoit  autre  chofe  que  la 
mutation  , il  n’ozoit  pas  luy  refîfter  ouvertement, 
ains  faifoit  foubz  main  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour 
rompre  & empefcher  fes  defTeings , en  tenant 
propos  avec  les  officiers  de  la  ville , & calum- 
niant  Agis  envers  eulx , leur  donnant  à cnten- 
Tome  VII.  A a 
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dre  qu’il  offroit  aux  pauvres  les  biens  des  ri- 
ches , le  departement  des  héritages , & aboli- 
tion de  toutes  debtes,  pour  falaire  de  luy  mettre 
la  tyrannie  en  main,  8c  que  par  ce  moyen  il 
s’alloit  acheptant  à luy  mefme  plufieurs  fatellites, 
non  pas  plufieurs  citoyens  à la  ville  de  Sparte. 

XI.  Ce  nonobftant  Agis  ayant  fait  eflire  Lyfan- 
der  ephore , propofa  incontinent  au  confeil  & 
meit  en  avant  fon  ordonnance,  de  laquelle  les 
articles  principaux  eftoyent , « Que  ceulx  qui 
»»  devoyent , ftiflent  entièrement  abfouls  de  leurs 
»>  debtes  : que  le  territoire  de  Lacedæmone  fuft 
« de  rechef  divifé  en  portions  égalés , de  forte 
» que  depuis  la  vallée  de  Pallene  1 * 3 jufques  au 
» mont  de  Taugetus , 8c  aux  villes  de  Mallea  » 
» & de  Selafia  il  y euft  quatre  mille  cinq  cents 
» parts , 8c  hors  ces  bornes  là  , quil  y euft  en 
„ tout  le  refte  autres  quinze  mille  , lefquelles 
H feroyent  diftribuées  aux  circonvoifins , qui  fe- 
ïj  royent  idoines  à porter  armes , & les  autres 
» aux  naturelz  Spartiates  : le  nombre  defquelz  fe- 
» roit  remply  des  peuples  voifins  & des  eftran- 


i pallène,  ville  d’Arcadie  aux  confins  de  la  Laconie.  11  y avoir  une 
autre  ville  dans  l’Achaïe,  que  la  fimilitude  de  nom  fait  quelquefois 
confondre  avec  celle-ci}  mais  qui  doic  fe  nommer  Pellène,  félon 
le  Scholiafte  d’Apollonius. 

1 Malée  eft  feulement  un  promontoire  au  fud'  de  la  Laconie. 

3 Sellafie  près  de  la  rivière  d’OEnus,  à l’orient  d’été  par  rapport  à 
Sparte. 
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»»  gers  auflî,  qui  auroyent  efté  bien  nourriz,  & 
» qui  fe  rrouveroyent  forts  & difpos  de  leurs 
» perfonnes , & en  aage  pour  bien  fervir  : lef- 
» quelz  puis  après  feroyent  départis  en  quinze 
»>  convives , qui  feroyent  les  uns  de  deux  cents 1 , 
» les  autres  de  quatre  cents  hommes , & vi- 
» vroyent  félon  la  forme  & réglé  de  vivre  que 
» leurs  anceftres  avoyent  inftituée  & obfervce  ». 
Cefte  ordonnance  eftant  mife  en  ayant  au  fenat , 
les  fenateurs  fe  trouvèrent  differents  d’opinion 
là  defliis  : parquoy  Lyfander  de  luy  mefme  , 
lâns  attendre  autres  advis  , affembla  le  grand 
confeil  de  tout  le  peuple  : en  laquelle  luy  mefme 
parla  aux  affemblez , & Mandroclidas  & Age- 
filaus  auflî , les  prians  de  ne  vouloir  pas  per- 
mettre que  pour  les  delices  d’aucuns  particu- 
liers en  petit  nombre , la  dignité  de  Sparte  de- 
mouraft  anéantie  & efteinfte  : ains  fe  vouloir 
fouvenir  des  oracles  des  dieux  , qui  ancienemenc 
leur  avoyent  efté  refpondus , qu’ilz  fe  donnaflfent 
foigneufement  garde  de  l’avarice  Sc  convoitife 
d’avoir,  qui  feroit  un  jour  la  pefte  & ruine  de 
leur  eftat  : & femblablement  auflî  de  celuy  qui 
nagueres  leur  avoit  efté  apporté  du  temple  de 
Pafiphaé  2 : car  il  y avoit  un  temple  & un  oracle 

Voyez  les  Obfervations. 

. 1 PaufonUs  l’appelle  Paphia  dam  fcs  Laconiques , p:  lys.  Mais  dqy 
fa  van  s prétendent  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit  Paiîphaé. 
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de  Pafiphaé , auquel  y avoit  grand  apport  en  la 
ville  de  Thalames  x.  Si  difent  aucuns  que  cefte 
Pafiphaé  eftoit  l’une  des  filles  d’Atlas  , laquelle 
conceut  & enfanta  de  Jupiter  un  filz  nommé 
Hammon  : les  autres  tienent  que  c’eft  CafTandra 
Tune  des  filles  du  roy  Priam  , qui  mourut  en 
ce  lieu  là,  8c  fut  furnommée  Pafiphaé,  pource 
qu’elle  rendoit  à tout  le  monde  les  oracles  des 
chofes  à advenir.  Mais  Phylarchus 1  2 efcrit  que 
Daphné  fille  d’AmycIa  , fuyant  Apollo  qui  la 
vouloit  prendre  à force , fut  tranfmuée  en  un 
laurier,  8c  honorée  par  Apollo  du  don  de  pro- 
phétie : fi  difoyent  que  les  oracles  de  ce  dieu 
leur  commandoyent  que  les  Spartiates  retour- 
naflent  de  rechef  à eftre  tous  égaux,  comme  il 
avoit  efté  ordonné  par  les  loix  de  Lycurgus. 

XII.  Quand  tous  les  autres  eurent  parlé , le 
roy  Agis  le  dernier  fe  tira  en  avant,  lequel  après 
peu  d’autres  paroles  dit , qu’il  contribuoit  à cefte 
reformation  de  la  chofe  publique  , qu’il  vouloir 
remettre  fus,  de  très  grandes  contributions  : car 
premièrement  il  mettoit  en  commun  tous  fes  hé- 
ritages , qui  eftoyent  grands  tant  en  terres  la- 

1 Au  couchant  de  la  Laconie,  vers  la  MefTenie. 

* Il  vivoit  du  temps  de  Ptoléméc  Evcrgèce  1 , 8c  de  fon  fuccelTeur 
Philopator;  8c  par  conféquent  du  tems  de  cet  Agis  même  8c  de  Cléo- 
raènc.  Il  fut  auteur  de  divers  ouvrages  hiftoriques  8c  mythologiques» 
On  ignore  fà  patrie. 
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bourables  qu’en  pafturages  : & davantage  fix 
cents  talents  1 en  argent  comptant,  & qu’autant 
en  feroyent  fa  mere , fon  ayeule  8c  fes  parents 
& amis , qui  eftoyent  tous  les  plus  riches  des 
Spartiates.  Ce  qu’entendant  le  peuple  s’efmer-* 
veilla  grandement  de  la  magnanimité  de  ce  jeune 
roy,  & en  fut  merveilleufement  aife,  difant  que 
depuis  trois  cents  ans  il  n’y  avoit  eu  roy  digne 
de  Sparte  que  luy  : mais  Leonidas  au  contraire 
s’esforcea  lors  de  tout  fon  pouvoir  de  luy  refifter, 
difcourant  en  foy  mefme  que  fi  l’enrreprife  d’Agis 
avoit  lieu,  il  feroit  contraint  faire  de  mefme 
. luy , & fi  ne  luy  en  fcauroit  on  pas  mefme 
. gré  qu’à  luy,  pource  que  tous  Spartiates  egale- 
ment feroyent  contraints  de  mettre  leurs  biens 
en  commun,  mais  l’honneur  en  demoureroit  à 
celuy  qui  auroit  commencé  : fi  demanda  pu- 
bliquement à Agis  , s’il  eftimoit  Lycurgus  avoir 
efté  homme  de  bien.  Agis  luy  refpondit  que 
ouy  : « Et  où  as  tu  veu , répliqua  adonc  Leo- 
» nidas,  qu’il  ait  jamais  aboly  les  contraux  des 
» debtes , ou  qu’il  ait  receu  des  eftrangers  au 
» nombre  des  bourgeois  de  Sparte  ? veu  que 
« à l’oppofite  il  n’eftima  point  que  fa  chofe  pu- 
s>  blique  peuft  eftre  faine , finon  que  tous  ef- 
u trangers  en  fufTent  entièrement  bannis  » . Agis 

* Trois  cents  foixantc  mille  cfcus«  Antyou  1,801,150  liv.  de  notrç 
fpoxuioic» 
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à cela  redoubla  , difant  qu’il  ne  s’esbahifloit  pa* 
fiLeonidas  ayant  efté  nourry  en  pais  eftranger, 
& ayant  pris  femme  en  cour  de  fatrape,  ignoroit 
les  ordonnances  de  Lycurgus , lequel  chaflant 
hors  de  fa  ville  l’or  l’argent,  en  chalTa  aufli 
le  devoir  & le  prefter.  Et  quant  aux  eftrangers, 
il  haïfloit  ceulx  qui  ne  fe  vouloyent  renger  aux 
meurs,  couftumes  & façons  de  vivre  qu’il  in- 
troduifoit,  8c  eftoyent  ceulx  là  qu’il  chafloit, 
non  qu’il  vouluft  mal  à leurs  perfonnes  , mais 
pource  qu’il  craignoit  leurs  meurs  & leur  ma- 
niéré de  vivre,  de  peur  que  fe  meflans  parmy 
fes  citoyens  ilz  ne  leur  apportaient  8c  engen- 
draient un  defir  de  vivre  mollement  & deli- 
cieufement,  avec  une  convoitife  de  s’enrichir  : 
car  au  demourant  Terpander,  Thaïes  8c  Phere- 
cydes , qui  tous  eftoyent  eftrangers  de  nation , 
furent  jadis  fingulierement  aimez , honorez  & 
reverez  en  Sparte , pour  autant  qu’ilz  chantoyent 
en  leurs  efcripts,  les  mefmes  chofes  que  Ly- 
curgus eftabliflbit  en  fes  loix  : 8c  toy  mefme 
loues  Ecprepes  1 de  ce  , que  eftant  ephore  il 
couppa  avec  une  hache  les  deux  chordes  que 
Phrynis  le  muficien  avoit  adjouftées  à la  cythre 
de  plus  que  les  fept  ordinaires,  & aufli  fem- 
blablement  ceulx  qui  en  feirent  autant  à Timo- 

* Il  eft  nomme  Emérépès  dans  les  Apophthegmcs  des  Lacédémo- 
niens , cb.  xxix,  T.  XVI,  p.  5), 
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theus  : & neantmoiris  tu  me  blafmes  de  ce  que 
je  veux  ofter  de  Sparte  la  fuperfluité,  les  de- 
lices  , la  pompe  & l’orgueil , comme  fi  ces  per- 
fonnages  là  n’euflenr  pas  voulu  de  loing  obvier 
à ce  que  celle  fuperfluité  & ce  trop  en  la  mufi- 
que  ne  procédai!  jufques  à telle  corruption  de 
vie  & de  meurs  des  hommes,  que  l’inégalité 
defmefurée  & difproportionnée  entre  les  citoyens 
rendift  la  cité  defcordante  & mal  convenante 
avec  foymefme. 

XIII.  Depuis  celle  contention  le  commun  peu- 
ple fuyvit  Agis  , & les  riches  fe  rengerent  dd 
/ collé  de  Leonidas  , le  prians  & admonellans  de 
ne  les  point  abandonner  : & par  prières  & remonf- 
trances  feirent  tant  envers  les  fenateurs,  defquelz 
l’authorité  principalement  confifle  à confulter  & 
digérer  les  matières  avant  quelles  puiflènt  ellre 
propofées  au  peuple , qu’ilz  gaignerent  ce  poinét, 
que  l’ordonnance  fut  reboutée  par  une  voix  de 
plus  tant  feulement.  Parquoy  Lyfander  ellant 
encore  en  fon  magillrat , fe  meit  à pourfuyvre 
Leonidas  en  jullice  par  une  anciene  loy,  laquelle 
defendoic  que  un  de  la  race  d’HercuIes  ne  peuft 
efpoufer  femme  eltrangere  ny  en  engendrer  des 
• enfans  légitimés , & qui  eftablifloit  peine  de  mort 
contre  ceulx  qui  fortoyent  de  Sparte  pour  aller 
demourer  ailleurs  : & en  fufcita  d’autres  , auf- 
quelz  il  enfeigna  de  tenir  ces  langages , pendant 
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que  luy  avec  fes  compagnons  obferveroit  le  ligne 
du  ciel  : ce  qui  eftoit  une  telle  couftume  : De 
neuf  en  neuf  ans  les  ephores  choiliflant  une  nuidt 
que  le  ciel  fuft  fort  clair  & net , 8c  qu’il  ne  feift 
point  de  lune , fe  feoyent  en  quelque  lieu  à def- 
couvett , regardans  contre  inont  vers  le  ciel , & 
s’ilz  appe^cevoyent  aucune  eftoile  qui  faultaft  d’un 
endroit  du  ciel  â un  autre , ilz  mettoyent  leurs 
roys  en  juftice , comme  ayans  commis  quelque 
péché  à l’encontre  des  dieux , & les  fufpendoyent 
de  leur  royauté  , jufques  à ce  qu’il  fuft  venu  ou 
de  Delphes  ou  d’Olympe  , quelques  oracles  qui 
les  reftituaflenr.  Lyfander  donques  difanr  qu’il 
avoit  veu  & obfervé  le  ligne  d’un  aftre  volant , 
appella  Leonidas  en  juftice  , 8c  produilît  des 
tefmoings  contre  luy , comme  il  avoit  efpoufé 
une  femme  Afiatique,  que  l’un  des  lieutenans 
du  roy  Seleucus  luy  avoit  baillée  en  mariage , 8c 
qu’il  en  avoir  eu  deux  enfans  : mais  que  depuis 
fa  femme  le  hailîànt  & ne  voulant  plus  de  luy 
il  s’en  eftoit  retourné  contre  fa  voulunté  au  païs , 
où  il  s’eftoit  emparé  de  la  royaulté  à faulte 
d’autre  hoir  légitimé  qui  la  pretendift,  & par 
mefme  moyen  en  commenceant  ce  procès  il 
meit  en  telle  à fon  gendre  Cleombrotus , lequel 
eftoit  aufli  de  la  race  royale  , de  quereller  la 
royaulté.  Leonidas  craignant  l’ilTue  de  ce  procès  * 
&’alla  jetter  en  franchife  au  temple  de  Junq 
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Furnommée  Chalceœcos , & fa  fille  auflî , aban-* 
donnant  Cleombrotus  fon  mary.  Si  fut  Leonidas 
adjourné  à comparoir  en  perfonne  : & ne  l’ayant 
voulu  faire , fut  par  fentence  privé  de  la  royaulté , 
laquelle  fut  baillée  à Cleombrotus. 

XIV.  En  ces  entrefaitres  Lyfander  fortit  hors 
de  fon  magiftrat , eftant  fon  temps  expiré  : Sc 
les  nouveaux  ephores  qui  luy  fuccederent,  re- 
levèrent Leonidas  , & accuferent  Lyfander  & 
Mandroclidas  de  ce  que  contre  les  loix  ilz 
avoyent  voulu  faire  abolir  les  contraux  des  deb- 
tes  , & faire  de  rechef  repartir  les  terres  & 
héritages.  Eulx  fe  voyans  appeliez  en  juftice  , 
fuaderent  aux  deux  roys , que  s’entendans  en- 
femble  ilz  ne  feiflent  plus  compte  des  decrets  & 
ordonnances  de  ces  ephores , alleguans  que  ce 
magiftrat  là  n’eftoit  venu  à avoir  authorité  finoii 
par  la  diftenfion  des  deux  roys  , à fin  qu’ilz 
donnaient  leurs  voix  à celuy  des  roys  qui  auroit 
plus  faine  opinion  , quand  l’autre  fe  voudroit 
obftiner  contre  ce  qui  eftoit  le  plus  expédient  ï 
mais  quand  les  deux  roys  s’accorderoyent , qu’il 
leur  eftoit  loifible  de  faire  tout  ce  qu’ilz  vou- 
droyent,  fans  que  perfonne  les  peuft  empefcherj 
Sc  que  c’eftoit  contrevenir  aux  loix  , que  de 
refifter  aux  roys  , attendu  que  de  droit  il  ne 
leur  appartenoit  autre  prérogative  , finon  de 
arbitrer  & décider  quand  il  advenoit  quelque 
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different  entre  eulx,  non  pas  les  aller  contrerollet 
quand  ilz  feroyent  d’accord.  A quoy  les  deux 
roys  adjouftans  foy , s’en  allèrent  enfemble  fur 
la  place  accompagnez  de  leurs  amis , & feirent 
lever  les  ephores  de  leurs  fieges , & en  meirent 
d’autres  en  leur  place , defquelz  l’un  fut  Agefilaus  : 
oultre  cela  ilz  armèrent  un  bon  nombre  de  jeunes 
hommes  , & tirèrent  les  prifonniers  hors  des 
prifons  : ce  qui  effroya  fort  leurs  adverfaires, 
lefquelz  penferent  incontinent  qu’ilz  eulfent  pro- 
pofé  de  faire  mourir  beaucoup  de  gens  : mais 
ilz  ne  feirent  tuer  perfonne  : ains  au  contraire 
comme  Agefilaus  vouluft  faire  tuer  Leonidas, 
lequel  s’en  fuyoit  en  la  ville  de  Tegée  , & euft 
envoyé  gens  fur  le  chemin  pour  l’attendre  & 
executer  cefte  voulunté , Agis  en  ayant  fenty  le 
vent , y envoya  d’autres  hommes  , dont  il  fe 
hoir , qui  accompagnèrent  Leonidas  & le  menè- 
rent à fauveté  jufques  dedans  Tegée. 

XV.  Ainfi  eftanr  leur  entreprife  bien  ache- 
minée , n’y  ayant  perfonne  qui  ozaft  lever  la 
tefte  contre  eulx  pour  les  empefeher  , un  feul 
homme  Agefilaus  renverfa  tout , & gafta  une 
très  belle  ôc  très  Laconique  ordonnance  par  un 
très  infâme  vice , qui  fut  fon  avarice  & con- 
voitife  d’avoir.  Car  ayant  beaucoup  de  terres  & 
des  meilleures  du  païs  , & devant  aufli  beaucoup 
d’argent , il  ne  pouvoit  payer  fes  debtes  , ny  ne 
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vouloit  laifler  fes  terres  : à raifon  dequoy  il  donna 
à entendre  à Agis  que  s'ilz  attentoyent  de  faire 
l’un  8c  l’autre  tout  enfemble , ilz  fufciteroyent 
un  grand  trouble  & dangereufe  combuftion  en 
la  cité  : mais  que  s’ilz  gaignoyent  ceulx  qui 
poffedoyent  des  terres , en  mettant  en  avant  pour 
le  commencement  l’abolition  des  debtes  feule- 
ment ilz  recevroyent  puis  après  plus  facilement 
fans  dire  mot  au  contraire  le  departement  des 
terres.  Lyfander  en  fut  bien  d’advis  , l’un  & 
l’autre  eftant  deceu  par  la  malice  d’Agefilaus.  Si 
feirent  commandement  à tous  créanciers , qu’ilz 
euflent  à apporter  fur  la  place  , tous  papiers , 
fchedules  8c  lettres  obligatoires,  que  les  Lacedae- 
moniens  appellent  claria  , 8c  en  faifant  un  mon- 
ceau , meirent  le  feu  dedans.  Quand  les  créanciers 
& ceulx  qui  faifoyent  meftier  de  prefter  argent 
à ufure , en  veirent  la  flamme  en  l’air  , ilz  s’en 
allèrent  en  leurs  maifons  fort  mal  contents  : mais 
Agefilaus  en  fe  mocquant  d’eulx , dit  qu’il  n’avoit 
jamais  veu  plus  beau  ne  plus  clair  feu. 

XVI.  Le  peuple  demandoit  au  furplus  que  le 
departement  des  terres  fe  feift  tout  quant  8c 
quant  : & les  roys  le  vouloyent  aulfi  : mais 
Agefilaus  y faifant  naiftre  tousjours  quelques 
empefchemens  , 8c  alléguant  quelques  excufes 
tiroit  la  chofe  en  longueur  , jufques  à ce  qu’il 
advint  une  occafion , qu’il  fallut  qu’Agis  allait  à 
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la  guerre,  ayans  les  Achæïens  envoyé  demander 
le  fecours,  que  ceulx  de  Lacedæmone  eftoyent 
tenus  de  leur  fournir  par  les  capitulations  de  la 
ligue  qu’ilz  avoyent  avec  eulx , à caufe  que  Ion 
attendoit  de  jour  à autre  , que  les  Ætoliens 
entraient  par  les  terres  des  Megariens  dedans  le 
pais  du  Peloponefe  : pour  à quoy  obvier , Aratus 
capitaine  general  des  Achæïens  avoit  aflemblé 
fon  armée , 8c  avoit  efcrit  aux  ephores  qu’ilz 
envoyaient  leur  fecours  : 8c  eulx  defpefcherent 
incontinent  le  roy  Agis  , voyans  mefmemenc 
Taffeélion  8c  la  bonne  voulunté  de  ceulx  qui 
eftoyent  députez  pour  aller  à celle  guerre  foubz 
Juy  , la  plus  part  jeunes  hommes  8c  pauvres  qui 
fe  voyoyent  defchargez  de  la  crainte  de  leurs 
debtes , & efperoyent  que  Ion  leur  departiroit 
les  terres  auflî  toft  comme  ilz  feroyent  de  retour 
de  ce  voyage  : à raifon  dequoy  ilz  le  monftroyenc 
merveilleufement  bien  délibérez  8c  obeïflans 
au  roy  Agis  : tellement  que  les  villes  par  où 
ilz  paftoyent  les  confideroyent  avec  admiration 
grande , voyans  comme  ilz  traverfoyent  tout  le 
Peloponefe  d’un  bout  à autre  doulcement,  fans 
faire  defplailîr  ny  dommage  à perfonne , 8c  pref- 
que  fans  mener  bruit  quelconque , en  maniéré 
de  parler.  Si  alloyent  les  Grecs  difcourans  en 
eulx  mefmes , comment  il  devoit  donques  au 
pris  faire  bon  voir  l’armée  de  Lacedæmone  an- 
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cienement , quand  ilz  avoyent  pour  capitaines 
un  Agefilaus  , un  Lyfander , ou  un  Leonidas  , 
' veu  que  rous  ceulx  qui  lors  eftoyent  en  l’armée 
qui  paftoit , obeiïToyent  fi  promptement  à Agis , 
qui  eftoit  à peu  près  le  plus  jeune  homme  de  tout 
fon  camp , lequel  faifant  gloire  de  fe  palier  de 
peu  , d’aimer  à beaucoup  travailler , & à n’eftre 
point  ny  veftu  ny  armé  plus  fumptueufement 
qu’un  privé  foudard , en  eftoit  bien  regardé  , 
loué  & aimé  de  la  commune  : mais  les  riches 
ne  prenoyenr  point  de  plaifir  à celle  nouvelleté 
qu’il  introduifoit , craignans  que  cela  ne  donnaft 
occafion  aux  autres  peuples  de  fe  mouvoir  aulli , 
& d’en  vouloir  autant  faire  en  leur  endroit.  Agis 
donques  attaignit  le  camp  d’Aratus  près  la  ville 
de  Corinthe , fur  le  poinét  qu’il  confultoit  s’il 
devoir  donner  la  bataille  à l’ennemy , ou  non  : 
& en  ce  confeil  monftra  Agis  une  voulunté  bien 
délibérée  , & une  hardiefte  non  temeraire  ny 
furieufe  : car  il  dit  qu’il  eftoit  d’advis  que  Ion 
devoit  combatre  , & ne  laifter  point  entrer  la 
guerre  plus  avant , en  abandonnant  l’entrée  du 
Peloponefe  : toutefois  qu’il  feroit  ce  qu’Aratus 
eliroit  pour  le  meilleur , à caufe  qu’il  eftoit  plus 
-ancien  & capitaine  general  des  Achæïens , auf- 
quelz  il  n’eftoit  pas  venu  pour  commander  , ains 
pour  leur  aider  & pour  les  fecourir.  Toutefois 
Bâton  Sinopien  efcrit  qu’il  ne  voulut  pas  com- 
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batre,  quoy  qu’Aratus  le  vouluft  : mais  il  n’avoit 
pas  leu  ce  qu’Aratus  mefme  a laifle  par  efcript 
pour  fa  juftification  & defenfe , là  dellùs  alléguant  - 
que  les  laboureurs  ayans  jà  recueilly  & ferré  la 
plus  grand  part  des  fruiéts  de  la  terre , il  eftima 
qu’il  valoit  mieulx  laifTer  entrer  les  ennemis  , 
que  de  hazarder  la  bataille , où  il  eftoic  queftion 
de  la  perte  de  tout  le  Peloponefe  , & que  pour 
celle  caufe  il  donna  congé  à tous  les  alliez , & 
rompit  fon  armée. 

XVII.  Ainlî  fe  retira  Agis  aulli , fort  eflimé 
de  tous  ceulx  qui  furent  çn  ce  camp  , eltans  ja 
les  affaires  fort  brouillez  & troublez  en  la  ville 
de  Sparte  : car  Agefilaus  ellant  ephore , & fe 
fentant  délivré  de  la  crainte  qui  le  tenoit  bas 
auparavant , n’efpargna  ny  ne  lailTa  à commettre 
crime  quelconque , prouveu  qu’il  luy  en  vinft 
argent  : car  entre  autres  chofes , il  feit  celle 
année  là  payer  oultre  le  devoir  les  tailles  & 
tributs  deuz  au  public  pour  treze  mois  , en  y 
adjouflant  le  trezieme,  fans  que  l’ordre  du  temps 
ny  la  révolution  ordinaire  des  ans  le  requill.  Au 
moyen  dequoy , voyant  qu’il  eltoit  haï  de  tout 
le  monde  , & craignant  ceulx  à qui  il  faifoit  tort , 
il  enrretenoit  des  foudards  portans  efpées  qui 
l’accompagnoyent , & luy  fervoyent  de  garde 
quand  il  alloit  au  palais.  Quant  aux  deux  roys  , 
il  ne  faifoit  compte  de  l’un  , 6c  de  l’autre  il 
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vouloir  que  Ion  penfaft  qu’il  en  feift  cas , plus  2 
caufe  de  la  parenté  qu’il  avoir  avec  luy , que 
pour  la  royale  dignité  , Sc  fi  fema  un  bruit, 
qu’il  feroit  encore  ephore  l’année  enfuyvant  : au 
moyen  de  quoy  fes  malveuillans  fe  bandant  en- 
femble  premier  que  cela  fe  feift , & fe  hazardans 
au  péril , ramenèrent  à vive  force  tout  ouverte- 
ment Leonidas  de  Tegée  pour  le  remettre  en  fa 
royaulté  : ce  que  le  commun  peuple  mefme  fut 
bien  aife  de  voir  : car  ilz  eftoyent  mal  contents 
de  fe  voir  abuzez , en  ce  que  Ion  ne  faifoit  pas 
le  departement  des  terres , comme  Ion  leur  avoir 
promis  : Sc  quant  à Agefilaus , fon  filz  Hippo- 
medon  eftant  bien  voulu  de  tout  le  monde  pour 
fa  vaillance , feit  tant  par  fes  prières  envers  le 
peuple , qu’il  le  fauva , & le  tira  hors  du  danger. 

XVIII.  Mais  quant  aux  deux  roys,  Agis  fe 
jetta  en  franchife  dedans  le  temple  de  Juno  Chal- 
ceœcos , & Cleombrotus  en  celuy  de  Neptune  : 
car  il  fembloit  que  Leonidas  luy  en  vouluft  plus 
qu’il  ne  faifoit  à Agis  : tellement  qu’il  laifla  Agis 
pour  aller  contre  luy , accompagné  de  gens  de 
guerre  : fi  lu  y reprocha , quand  il  fut  près  de 
luy,  que  combien  qu’il  fuft  fon  gendre , il  l’a  voit 
neantmoins  efpié , pour  le  priver  de  fa  royaulté, 
& l’avoit  chafle  de  fon  pais.  A quoy  Cleom- 
brotus ne  fachant  que  refpondre,  fe  teint  afleis 
fans  luy  rien  répliquer  : mais  Chelonis  fa  femme. 
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fille  de  Leoiiidas  , qui  paravant  s’eftoit  fentie  oui-1 
tragée  du  tort  que  Ion  faifoit  à fon  pere  , & 
s’eftoit  feparée  d’avec  fon  mary  Cleombrotus, 
qui  avoit  ufurpé  la  royaulté  fur  luy,  pour  aller 
fervir  fon  pere  en  fon  adverfité,  Sc  tant  comme 
il  fut  en  franchife  , fe  rendit  aufli  fuppliante 
comme  luy,  puis  quand  il  s’en  fut  allé  à Tegée, 
demoura  tousjours  portant  le  dueil , indignée  à 
l’encontre  de  fon  mary  : mais  lors  au  contraire 
changeant  fon  courroux  avec  la  fortune , fe  ren- 
dit aufli  fuppliante  avec  fon  mary,  fe  feant  au- 
près de  luy , & le  tenant  entre  fes  bras , ayant 
au  defloubz  d’elle  fes  deux  petits  enfans , l’un 
d’un  cofté  & l’autre  d’un  autre  : tellement  que 
tous  les  aflîftens  s’en  efmerveilloyent , & plo- 
royent  par  compaflîon  de  voir  la  débonnaireté 
& charité  de  cefte  dame , laquelle  tnonftrant  fon 
vertement  de  dueil  & fes  cheveux  efpars  fans 
ornement  quelconque  , fe  prit  à dire  , « Ce 
» n’eft  point  la  pitié  que  j’ay  de  Cleombrotus, 
« qui  me  fait  prendre  ceft  habit  ny  cefte  con- 
» tenance , mon  pere , ains  eft  le  dueil  qui  a 
» tpusjours  demouré  avec  moy , & que  j’ay  con- 
» tinuellemenr  porté  depuis  le  commencement 
h de  tes  maulx , quand  tu  fus  charte  en  exil  : 
» lequel  donques  des  deux  doy-je  plus  tort  faire 
,»  maintenant , ou  continuer  de  vivre  en  dueil  6ç 
*>  porter  ce  piteux  accouftrement , ores  que  tu  es 
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»>  Venu  au  deflùs  de  tes  ennemis , 8c  es  reftifuc 
>»  en  ta  royaulcé , ou  bien  veftir  un  accoutrement 
royal  8c  robbe  de  parement , voyant  que  tu 
i>  veux  occire  le  mary,  auquel  tu  m’as  donnéq 
w fille  en  mariage  ? lequel  s’il  ne  te  peult  mouvoir 
>»  à pitié,  & obtenir  de  toy  mercy  par  les  larmes 
»»  de  fa  femme  & de  fes  enfans , fouffrira  encore 
»>  une  plus  dure  peine  de  Ton  mauvais  confeil , 
s>  que  celle  que  tu  luy  veux  faire  fouffrir , c’eft 
» qu’il  verra  fa  femme  , laquelle  il  aime  plus 
» chèrement  que  chofe  de.  ce  monde  , mourir 
»>  devant  luy  tpource  qu’autrement  , comme 
» pourrois-je  ny  avec  quel  front  me  trouver  en 
»>  la  compagnie  des  autres  honeftes  dames , quand 
» je  n’auray  onques  peu  émouvoir  à pitié  ny  mon 
» pere  en  priant  pour  mon  mary  , ny  mon  mary 
« en  priant  pour  mon  pere  , 8c  que  je  me  voy 
» née  pour  eftre  8c  fille  & femme  tousjours  mal- 
» heurenfe  & méfprifée  des  miens  ? Mais  quant 
» à mon  mary , s’il  avoit  aucune  raifon  apparente 
» de  faire  ce  qu’il  feit , je  la  luy  oftay  en  me 
»>  rongeant  de  ton  cofté,  8c  proteftant  contre  luy 
» du  tort  qu’il  te  faifoit  : 8c  au  contraire  tu 
» luy  donnes  honnefte  couverture  d’excufer  fa 
» faulte  , faifant  paroit  que  la  royau  té  Toit  chofe 
j>  fi  defirable  & fi  grande , qu’il  foit  loifible  de 
»>  tuer  fes  gendres , 8c  ne  faire  aucun  compte  de 
» fes  propres  enfans  pour  l’amour  d’elle  ». 
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XIX.  Chelonis  en  faifant  ces  regrets  & la* 
mentations , meit  fon  vifage  detfiis  la  telle  d* 
Cleombrotus , & jetta  fes  yeux  enfoncez  de  dou- 
leur , & fondus  à force  de  larmoyer , devers  le? 
affiftens  : parquoy  Leonidas , apres  avoir  un  peu 
communiqué  avec  fes  amis,  commanda  à Cleomr 
brotus  qu’il  fe  levaft  de  U,  & qu’il  s’en  allai* 
hors  de  la  ville  en  exil,  priant  fa  Elle  quelle 
vouluft  demourer  pour  l’amour  de. luy  , & n i- 
bandonner  point  fon  pere  qui  l’avoir  tant  aL- 
mie , que  pour  l’amour  d’elle , *\  avoir  fauve  la 
vie  à fon  mary  : mais , quoy  qu’ii  dift , il  ne  la 
feeut  induire  à vouloir  ce  faire;,  ains  fe  levant 
huant  & fon  mary , luÿ  tendit  l’un  de  fes  enfans, 
«e  prit  elle  mefme  l’autre  entre  fes  bras  : puis 
ayant  fait  fon  oraifon  devant  Vautel  de  la  deef- 
ïe  1 , s’en  alla  en  exil  avec  luy  j;de- maniéré  que 
fi  Cleombrotus  n'euffc  eu  le  Jugement  depravi 
par  ambition  & vaine  gloire , il.  euft  deu  eftimer 
que  teft  exil  luy  eftoit  plus  grand  heur  pour  ù. 
femme  telle  qui  l’accompagnoir  > que  n’eftoit  la 
toyaulté  mefme  fans  elle.  > , '* 

i • XX.  Ainlî  Leonidas  ayant  chiffe  Cleombror 

tns'Éors  de  la  ville , & au  UeU  des  premiers 
ephores  qu’il  depofa , en  ayant  fubftitué  d’au- 
tres ',  fe  meit'  incontinent  à peofer  les  moyens 

* \ LifcI . du  dieu.  On  a vil.  au  commencement  du  chapitre  tvm 
que  Cléoaibrote  rftoic  “®Ple  de  NePtunc- 
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Comment  il  pourroit  avoir  Agis  : fi  tafcha  de  lu y 
perfuadet  premièrement  qu’il  fortift  de  la  fran-* 
chife  du  temple  où  il  eftoit , & qu’il  s’en  allait 
avec  luy  à feurecé  exercer  fa  royaulté  , luy  don* 
nant  à entendre  que  ces  citoyens  luy  avoyent 
pardonné  tout  le  pafte , à caufe  qu’ilz  cognoif-* 
foyent  bien  qu’il  avoir  efté  deceu  & citcitnvenu 
par  Agefilaus  ; comme  jeûne  homme  defiremi 
d’honneur  qu’il  eftoir.  Toutefois  pour  cela  Agis 
ne  bougeoir  point  de  fa  franchife , ains  avoir 
pour  fufpeét  tout  ce  que  l’autre  luy  alleguoit  i 
âu  moyen  dequoy  Leonidas  fe  déporta  de  raf* 
cher  à l’attirer  & l’abuzer  par  belles  paroles  : 
mais  Amphares,  Demochares  & Arcefilaus  al- 
loyent  fouvent  le  vifiter  &c  devifer  avec  luy , tant 
que  quelquefois  ilz  le  menoyent  jufques  aui 
eftuves  : puis  quand  il  s’y  eftoit  eftuvé  Si  lavé  , 
ilz  le  ramenoyent  dedans  la  franchife  dit  temple, 
car  il  t eftoyent  tous  fes  familiers.  Mais  Artt* 
phares  ayant  dé  nagueres  emprunté  d’Agefiftrate 
quelques  précieux  meubles . comme  tapilferies 
& vaiffelle  d’argent , entreprit  de  le  trahir , luy , 
fa  mere  & fon  ayeufe , foubz  efperance  que  ces 
meubles  qu’il  avoir  empruntez  luy  demoute* 
royent.  Et  dit  on  que  ce  fut  luy , qui  plus  que 
nul  autre  prefta  l’oreille  i Leonidas , & incita 
Sc  irrita  les  ephores , du  nombre  defquelz  il 
eftoit , alçncontre  de  luy.  Comme  doncqites  Agis 
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euft  accouftumé  de  fe  tenir  tousjours  le  relie 
du  temps  dedans  le  temple , excepté  que  quel- 
quefois il  alloit  jufques  aux  eftuves , ils  propo- 
ferent  de  le  furprendre  quand  il  feroit  hors  de 
la  franchife.  Si  efpierent  un  jour  qu’il  s’eftoit 
eftuvé,  & ainfi  qu’ilz  avoyent  accouftumé  luy 
allèrent  au  devant , & le  faluerent , faifans  fem- 
blant  de  le  vouloir  reconvoyer , en  devifant  & 
raillant  avec  luy , comme  avec  un  jeune  homme 
duquel  ils  fe  tenoyent  fort  familiers  : mais  quand 
ilz  furent  à l’endroit  du  deftour  d’une  rue  tra- 
verfante  qui  alloit  à la  prifon  , Amphares  met- 
tant la  main  fur  luy , pource  qu’il  eftoit  en  ma- 
giftrat , luy  dit , « Je  te  fais  prifonnier  , Agis  , 
» & te  mene  devant  les  ephores  pour  rendre 
»>  compte  & raifon  de  ce  que  tu  as  innové  en 
« l’eftat  de  la  chofe  publique  ».  Et  lors  Demo-, 
chares  qui  eftoit  grand  & puiftant  homme , luy 
jetta  aufli  toft  fa  robbe  à l’entour  du  col  & le 
tira  par  devant , les  autres  le  poulfoyenr  par 
derrière , comme  ilz  avoyent  confpiré  entre  eulx. 
Ainli  n’y  ayant  perfonne  auprès  d’eulx  qui  peuft 
fecourir  Agis  , ilz  feirent  tant  qu’ilz  le  train- 
nerent  en  prifon , & incontinent  y arriva  Leo- 
nidas,  avec  bon  nombre  de  foudards  eftrangers  , 
qui  environnèrent  la  prifon  par  le  dehors. 

XXI.  Les  ephores  entrèrent  dedans  & en- 
voyèrent quérir  ceux  du  fenat,  qu’ilz  fçavoyent 
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bien  eflre  de  mefme  voulunté  qu’eulx  : puis 
commandèrent  à Agis  comme  par  forme  de 
procès  , de  dire  pour  quelle  caufe  il  avoit  fait 
ce  qu’il  avoit  remué  en  l’adminiftratiort  de  la 
chofe  publique.  Le  jeune  homme  fe  prit  à rire 
de  leur  fimulation  : & adonc  Amphares  luy  dit 
qu’il  n’eftoit  pas  temps  de  rire , & qu’il  falloir 
qu’il  payaft  la  peine  de  fa  folle  témérité.  Un 
autre  ephore  faifant  femblant  de  luy  favorizer 
& de  luy  monftrer  un  expédient  pour  efthapper 
de  celle  criminelle  procedure , luy  demanda  s’il 
avoit  pas  efté  feduiét  & conrraindt  à ce  faire 
par  Agefilaus  & par  Lyfander.  Agis  refpondit 
qu’il  n’avoit  efté  induit  ne  forcé  de  perfonne  : 
mais  qu’il  lavoit  fait  feulement  pour  enfuyvre 
l’ancien  Lycurgus,  ayant  voulu  remettre  la  chofe 
publique  au  mefme  ellat , que  luy  jadis  l’avoit 
ordonnée.  Le  mefme  ephore  luy  demanda'  s’il 
fe  repentoir  pas  de  ce  qu’il  en  avoit  fait.  Le 
jeune  homme  refpondit  franchement,  qu’il  ne 
fe  repentiroit  jamais  de  chofe  fi  fagement  & Il 
verrueufemenr  entreprife  , encore  qu’il  veift  la 
mort  toute  certaine  devant  fes  yeux.  Alors  ilz 
le  condamnèrent  à mourir  , & commandèrent 
aux  fergens  de  le  mener  en  la  Decade  r~,  qui 
eft  un  certain  lieu  de  la  prifon , là  où  Ion  eftran- 

1 Plufieurs  favint  croient  qu’il  faut  lire  : la  Ccade,  nom  connu  de 
la  prifon  de  Sparte. 
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gle  ceulx  qui  font  condamnez  à mourir  par  juf- 
tice.  Et  Demochares  voyant  que  les  fergens  n’o- 
foyent  mettre  la  main  fur  luy  , & que  fembla- 
blement  les  foudards  eftrangers  refuvoyent  6ç 
avoyenr  en  horreur  une  telle  execution,  com- 
me chofe  contraire  à tout  droit  divin  & humain  , 
de  mettre  la  main  fur  la  perfonne  d’un  roy , en 
Jes  menaçant  & leur  difant  injure , trainna  luy 
rnefroe  Agis  dedans  celle  chartre  : car  plufieurs 
avoyent  desjà  entendu  fa  prife  , & y avoir  ja 
grand  tumulte  à la  porte  de  la  prifon  , 8c  force 
lumières  & torches , & y accoururent  aufli  toft 
la  mere  & l’ayeule  d’Agis , qui  crioyent  & re- 
queroyent  que  le  roy  de  Sparte  peuft  au  moins 
avoir  juftice  , 8c  que  fon  procès  luy  fu(l  fait  par 
fes  citoyens.  Cela  fut  caufe  de  faire  hafter  3$ 
précipiter  fon  execution , pource  que  fes  enne- 
mis meurent  peur  que  Ion  ne  le  recouruft  par 
force  la  nuiét  d’encre  leurs  mains , s’il  y arrivoit 
encore  plus  de  gens.  Ainfi  eftant  Agis  mené  à 
la  fourche , apperceut  en  allant  l’un  des  fergens 
qui  ploroit  & fe  tourmentoit , auquel  il  dit , 
(«  Mon  amy , ne  te  tourmente  point  pour  pitié 
v de  moy.  ; car  je  fuis  plus  homme  de  bien , 
» que  ne  font  ceux  qui  me  font  mourir  fi  méf- 
ia chamment  8c  fi  malheureufement  » : & en 
difant  ces  paroles  bailla  vouluntairement  fon  col 
au  cordeau. 
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' XXII.  Cependant  Amphares  fortit  à la  porte 
de  la  prifon,  là  où  il  trouva  Agefiftrata  mere 
d’Agis  , qiii  fe  jetta  à fes  pieds,  & luy  la  re- 
levant comme  pour  la  familiarité  & amitié  qu’il 
avoit  eue  avec  elle , luy  dit , que  Ion  ne  feroic 
force  ne  violence  aucune  à Agis,  & qu’elle  le 
■pouvoir  aller  voir  fi  bon  luy  fembloit  : elle  pria 
que  Ion  laiflaft  donques  entrer  fa  mere  quant 
& elle.  Amphares  refpondit  que  rien  ne  l’env 
pefehoit , & ainfi  les  meit  dedans  toutes  deux>» 
faifant  refermer  les  portes  de  la  prifon  après 
elles.  Mais  entrées  qu’elles  furent , il  bailla  aux 
fergens  Archidamîa  la  première  à executer , la- 
quelle eftoit  fort  anciene,  & avoit  vefeu  juf- 
ques  à fon  extreme  vieillefte  en  plus  grand  hon- 
neur & plus  de  dignité  , que  nulle  autre  dame 
de  la  ville.  Celle  là  executée,  il  commanda  à 
Agefiftrata  d’entrer  après , & elle  voyant  le  corps 
de  fon  filz  mort  eftendu  , & fa  mere  encore* 
pendue  au  gibet  : aida  elle  mefme  aux  bour- 
reaux à la  defpendre  , & l’eftendit  au  long  du 
corps  de  fon  filz  : & après  l’avoir  accouftrée  & 
couverte , fe  jetta  par  terre  auprès  du  corps  de 
•fon  filz  , & en  le  baifant  au  vifage,  « Helas  ! die 
’-»*  elle  , ta  trop  grande  bonté , doulceur  & de- 
» mence , mon  filz  , font  caufe  de  ta  mort  8c 
»»  de  la  noftre  ».  Adonc  Amphares  qui  regardoit 
de  la  porte  ce  qui  fe  faifoit  au  dedans , oyant  ce 
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qu’elle  difoir,  entra  fur  ce  poinét  & luy  dir  en 
cholere,  « Puis  que  tu  as  eftc  corifentante  du 
» faiétde  tonfilz,  tufouffiiras  aufiî  mefme  peine 
» que  luy  ».  Lors  Agefiftrata  fe  relevant  pour  eftre 
» eftranglée,  « Au  moins,  dit  elle,  puiflè  cecy 
» profiter  à Sparte  ». 

XXIII.  Ce  cas  eftant  divulgué  par  la  ville," 
& les  trois  corps  emportez  hors  la  prifon , la 
crainte  des  magiftrats  ne  peut  eftre  fi  grande, 
que  les  citoyens  de  Sparte  ne  monftra fient  évi- 
demment qn’ilz  en  eftoyent  fort  dcfplaifans , & 
qu’ilz  ne  haïftent  de  mort  Leonidas  & Am- 
phares , eftimàns  qu’il  n’avoit  oncques  efté  com- 
mis un  fi  cruel , fi  malheureux  ne  fi  damnable 
forfaift  en  Sparte  , depuis  que  les  Doriens  ef- 
toyent venus  habiter  au  Peloponefe  : car  les  en- 
nemis mefme  en  bataille  ne  mettoyent  pas  vou- 
luntiers  les  mains  fur  les  roys  des  Lacedæmo- 
niens  , ains  s’en  deftournoyent  s’il  leur  eftoit 
poflible  , pour  la  crainte  & reverence  qu’ilz  por- 
toyent  à leur  majefté  , de  forte  qu’en  tant  de 
batailles  , que  les  Lacedæmoniens  avoyent  eues 
« l’encontre  des  Grecs,  il  n’y  en  eut  oncques 
que  Cleombrotus  , avant  le  temps  de  Philippus, 
qui  fut  tué  d’un  coup  de  javeline  en  la  journée 
de  Leuétres  *.  Il  eft  vray  que  les  Meflëniens 

* ta  fécondé  année  de  1a  cent  deuxieme  olympiade,  avant  J.  C. 
I71.  Ç’eft  Clçombrotc  premier. 
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tienent  que  leur  Ariftomenes  tua  aufli  Theo- 
pompus  : mais  les  Lacedæmoniens  difoyent  qu  il 
l'avoit  feulement  blecé  : toutefois  en  cela  il  y 
a quelque  diverfité  d’opinions  : mais  bien  eft  il 
certain  que  ceft  Agis  fut  le  premier  des  roys 
que  les  ephores  feirent  mourir,  pour  avoir  voulu 
faire  de  très  belles  chofes  & très  convenables 
à la  gloire  & dignité  de  Sparte,  eftant  en  l’aage, 
en  laquelle  quand  les  hommes  faillent , encore 
leur  pardonne  Ion  , & ayans  eu  fes  amis  plus 
jufte  occafion  de  fe  plaindre  de  luy , que  non 
pas  fes  ennemis  , pource  qu’il  fauva  la  vie  à 
Leonidàs,  & fe  fia  aux  autres,  comme  la  plus 
doulce  & la  plus  humaine  créature  du  monde 
qu’il  eftoir. 

- XXIV.  Ayant  doncques  efté  Agis  ainfi  exé- 
cuté , Leonidàs  ne  fut  pas  a fiez  habile  pour  fur- 
prendre  aufli  Archidamus  fon  frere , car  il  s’en 
fouit  incontinent  : mais  il  feit  emmener  par- 
force  fa  femme  hors  de  fa  maifon  avec  un  petit 
enfant  quelle  avoit  de  luy , & la  feit  efpoufer 
à fon  filz  Cleomenes , combien  qu’il  ne  fuft  pas 
encore  en  aage  de  marier  , de  peur  qué„cefe 
jeune  dame  ne  fuft  remariée  ailleurs  , pource 
qu’elle  eftoit  heritiere  d’une  grande  & riche  mai-* 
fon,  eftant  fille  de  Gylippus,  nommée  Agiatis  » 
oultre  ce  qu’elle  eftoit  la  plus  belle  jeune  dame 
qui  fuft.  pour  lors  en  tpute  la  Grece  la  .plus. 
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honefte  & la  mieulx  conditionnée  : pourtant  feit 
elle  tout  ce  qui  luy  fut  poflîble,  pour  n’eftre 
point  forcée  : toutefois  eftant  à la  fin  mariée  avec 
Cleomenes , elle  eut  tousjours  Leonidas  en  haine 
mortelle  : mais  elle  fe  monftra  bonne  & amia- 
ble envers  fon  jeune  mary , lequel  auflï  incon- 
tinent qu’il  l’eut  efpoufée  en  fut  amoureux , & 
par  une  compalïion  luy  fceut  bon  gré  de  l’amour 
qu’elle  porroit  encore  à fon  premier  mary,  8c 
de  l’amiable  fouvenance  qu’elle  avoit  de  luy,  de 
maniéré  que  bien  fouvent  il  l’en  mettoit  luy 
mefme  en  propos  , luy  demandant  comme  les 
chofes  eftoyent  paftees,  8c  prenoit  plaifir  à luy 
ouir  racomprer  quelle  intention  8c  quelle  vou- 
lunté  avoit  eue  Agis. 

XXV.  Car  Cleomenes  eftoit  bien  autant 
defireux  d’honneur , & avoit  bien  le  cueur  aufli 
hault  comme  Agis  , 8c  n’eftoit  pas  moins  bien 
né  à la  tempérance  & à la  (implicite  & fuffifance 
de  peu  , que  luy  : mais  il  n’avoit  pas  celle  bonté 
trop  refervée  , & cefte  trop  grande  doulceur, 
que  l’autre  avoit  : ains  fe  trouvoit  en  fon  naturel 
un  petit  aguillon  de  cholere  davantage,  & une 
vehemence  de  vouloir  mettre  à execution  ce 
qu’il  troùvoit  honefte  : fi  luy  fembloit  bien  qu’il 
eftoit  plus  defirable  8c  plus  honefte  , pouvoir 
venir  au  defïus  de  ceulx , aufquelz  il  avoir  à faire  , 
de  leur  confentement  8c  bon  gré , mais  encore 
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eftimoit  il  honefte  d’en  venir  au  defïus  comment 
que  ce  fuit  , voulurent  ou  non , en  les  forceant 
de  fe  renger  à ce  qui  eftoit  le  meilleur.  Et  ne 
luy  plaifoit  point  l’eftat  de  la  ville  de  Sparte  , 
voyant  que  les  citoyens  s’alloyent  aneantilfanc 
par  oyfifveté  & voluptez , & que  le  roy  laifloie 
aller  tous  les  affaires  comme  ilz  pouvoyent , prou- 
veu  que  Ion  ne  l’empefchaft  point  de  vivre  à fon 
plaifir  en  fes  delices , fans  rien  faire , de  forte 
que  perfonne  n’y  ayant  foing  du  public , chacun 
tiroit  tout  ce  qu’il  pouvait  au  profit  particulier 
de  fa  maifon  : au  demourant , de  faire  exercer 
les  jeunes  enfans , de  les  nourrir  à la  tempérance* 
d’introduire  une  égalité  & une  reformation  de 
vie , il  n’eftoit  pas  feulement  feur  d’en  parler , 
attendu  qu’Agis  avoir  de  frefche  date  efté  mis 
i mort  pour  celle  occafion.  Lon  dit  davantage 
que  Cleomenes  encore  jeune  garfon  avoit  ouy 
quelques  difcouts  de  la  philofophie,  quand  le 
philofophe  Sph.crus  natif  du  pais  de  Borifthenes 
palïa  par  le  pais  de  Lacedæmone , où  il  s’eftoic 
affeélueufement  arrefté  à inllruire  les  jeunes  gar- 
fons  & les  jeunes  hommes  : c’eftoit  l’un  des 
premiers  & principaulx  diciples  de  Zenon  le 
Citien , & prit  plaifir  à confiderer  & aimer  la 
generofité  du  naturel  de  Cleomenes , & à luy 
elchauflèr  encore  davantage  le  defir  qu’il  avoit 
de  fe  faire  valoir  & renommer  : car  comme  loif 
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dit , que  l’ancien  Leonidas  interrogué  quel  poëte 
luy  fembloit  Tyrtæus , refpondit , « Bon  pour 
» dater  & attraire  les  cueurs  des  jeunes  gens  » , 
pource  que  par  telz  vers , eftans  comme  remplis 
de  divine  infpiration  , quand  ilz  venoyent  puis 
après  aux  batailles , ilz  fe  jettoyent  la  telle  baillée 
dedans  les  perilz  , fans  en  rien  efpargner  leurs 
perfonnes  : aulli  les  raifons  des  philofophes  ftoï- 
ques  ont  bien  ne  fçay  quoy  de  dangereux  pour 
les  natures  fortes  & vigoureufes , qui  les  induit 
quelquefois  à témérité  : mais  quand  elles  vienenc 
à s’imprimer  en  un  naturel  grave,  doulx  9c  repofé, 
c’eft  lors  que  plus  elles  monftrent  & produifent 
ce  qu’elles  ont  de  bon  fruift. 

XXVI.  Eftant  doncques  Leonidas  pere  de 
Cleomenes  venu  à mourir,  5c  luy  à fucceder  à 
la  royaulté,  voyant  que  les  habitans  de  Sparte 
eftoyent  de  tout  poinét  corrompus , par  ce  que 
les  riches  n’entendoyent  qu’à  leurs  particuliers 
plaifirs  ou  profits,  & nefe  foucioyent  point  du 
public  : & que  les  pauvres  ayans  allez  affaire  à 
vivre  en  leurs  maifons,  n’alloyent  point  guaye- 
ment  ny  de  bon  courage  à la  guerre , & ne  leur 
chaloir  de  la  nourriture  des  enfans  : que  luy 
uiavoit  que  le  nom  de  roy  , mais  que  toute 
l’aothorité  eftoit  .en  la  main  des  ephores,  il  luy 
prit  dès  fon  àdvenement  à la  royaulté , envie  de 
remuer  & changer  l’eftat  de  la  chofe  publique  b 
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& ayant  un  lien  amy  Xenares , lequel  avoir  antre 
fois  efté  amoureux  de  luy  , ce  que  les  Lacedæ- 
moniens  appellent  Empniftai,  comme  qui  diroit, 
élire  infpiré , il  commencea  à fonder  fon  vouloir , 
en  luy  demandant  quel  roy  luy  fembloit  avoir 
efté  Agis , & par  quelle  maniéré  & avec  qui 
il  eftoit  entré  au  chemin  qu’il  avoit  fuyvy. 
Xenares  du  commencement  11’eftoit  point  mal 
content  de  remémorer  c es  chofes,  & luy  racomp- 
toit  comme  tout  eftoit  pafte  : mais  quand  il 
apperceut  que  Cleomenes  fe  paftîonnoit  extrê- 
mement & s’affeélionnoit  oiiltre  mefure  à ceftè 
nouvelleté  d’Agis,  & qu’il  en  vouloit  ouir  le 
récit  trop  fouvent , il  l’en  reprit  Sc  l’en  tenfa  en 
cholere , comme' n’eftant  pas  fage;,  Jk  fiiiablement 
fe  déporta  du  tout  de  luy  en1  parler , & mefme 
de  retourner  le  yifiter  , fans  toutefois  en  defcou- 
yrir  la  caufe  à perfonne^  ;difarv  feulement  à 
ceulx  qui  la  luy  deruandoyent , que  luy  mefme. 
la  fçavoit  bien  : parquoy  l’ayant  ce  Xenares  ainfis 
rebuté  , 6c  penfant  qu’il  trou  ver  oit  les  autres  tout 
de  mefme , il  refolut  d’en  inventer  les  moyens 
luy  tout  feul  àparc  foy  : & penfant  qu’il  luy  ferait, 
plus  facile  de  remuer  les  chofes  en  temps  de  guerre' 
qu’en  temps  de  paix , il  meir  la  ville  de  Sparte', 
en  pique  avec  la  communaulté  des  Achaüens , lef-i 
quelz  donnèrent  eulx  mefmes  les  premiers  occa«» 
fions  de  fe  plaindre  d’eulx.  . , • : . ■ : > 
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XXVII.  Car  Aratus  ayant  la  principale  au- 
thorité  en  leur  confeil , avoit  tousjours  tendu  dès 
fon  commencement  à joindre  en  une  ligue  tous 
Je*  habitans  du  Peloponefe  , & eftoit  cela  le  feul. 
but  où  vifoyent  tous  fes  travaux  en  guerre , Sc 
toutes  fes  pratiques  & menées  en  paix.,  eftimant 
qu’il  n’y  avoit  autre  moyen  pour  faite  que  les 
ennemis  du  dehors  ne  les  peuflent  aucunement 
offenfer  : & y ayant  desja  rengé  ptefque  tous  les 
autres  peuples il  ne  luy  reftoic  plus  que  les 
Eliens,  les  Lacedæmoniens  , & quelques  uns  des 
Arcadiens  qui  marchoyent  foubz  les  Lacedæmo- 
niens. Si  toft  doncques  que  le  roy  Leonidas  fût 
décédé , il  commencea  à harceler  les  Arcadiens  , 
& à les  irriter , mefmement  ceulx  qui  continent 
aux  Argiens  , pour  fonder  que  vôuldroyent  dire 
les  Lacedæmoniens,  ne  faifant  point  de  compte 
de  Cleomenes,  pource  qu’il  eftoit  encore  jeune, 
& n’avoir  aucune  expérience  de  la  guerre  : à raifort' 
dequoy  les  ephores  dé  Lacedæmone  l’envoyèrent- 
premièrement  faifir  le  temple  de  Minerve  qui 
eft  près  la  ville  de  Belbine  * , pource  que  c’eft  une 
entrée  du  pais  de  la  Laconie , mais  le  lieu  eftoit 
Iots  en  querelle  entre  les  Megalopolirains  & les 
Lacedæmoniens.  Cleomenes  s’en  faifit,  & le 
fortifia  : dequoy  Aratus  ne  feit  point  autrement 

* D’autres  écrivent Bléraine,  Bclamine,  8tc.  Elle  avoit  fait  partie 
^e  l’Arcadie,  à qui  elle  avoic  été  enlevé  par  les  Lacédémoniens. 
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de  plainte,  mais  une  nuiét  partant  avec  fon  armée 
alla  courir  fus  à ceulx  de  Tegée  1 & d’Orcho- 
mene 1 : toutefois  les  traiftres  qui  avoyent  intel- 
ligence avec  luy , eurent  peur  quand  ce  vint  4 
mettre  leur  trahifon  à execution.  Ainfi  s’en  re- 
tourna Aratus  fans  rien  faire,  penfant  que  Ion 
n’auroit  rien  fceu  de  fa  faillie  : mais  Cleomenes 
par  mocquerie  luy  efcrivit  comme  à fon  amy , 
luy  demandant  où  il  menoir  l’autre  nuiét  fon 
armée  : Aratus  luy  refcrivit  que  ayant  entendu 
qu’il  vouloit  fortifier  Belbine  , il  eftoit  forty 
pour  l’en  engarder.  Cleomenes  renvoya  de  rechef 
vers  luy,  & luy  manda  qu'il  le  croyoit  fermement, 
mais  qu’il  le  prioit  bien  fort  de  luy  refcrire , fi 
d’adventure  il  n’y  avoir  quelque  intereft , pour 
quelle  caufe  il  faifoit  doncques  porter  des  efchel- 
les  & des  flambeaux  après  luy,  Aratus  fe  prit  à 
rire  de  celle  attainte  de  mocquerie  , & demanda 
quel  eftoit  çe  jeune  homme.  A quoy  Democritus 
Lacedæmonien  banny  de  fon  pais  luy  refpondit  : 
« Il  eft  tel,  que  je  t’advife  fi  tu  as  à entreprendre 
» quelque  chofe  contre  les  Lacedæmoniens  > qu’il 
» faulr  que  tu  te  halles  avant  que  les  ergots  foyent 
*>  venus  à ce  jeune  poulet  ». 


* Grande  ville  d’Arcadie  pris  de  l’Alphce , i une  journée  environ 
de  chemin  de  l’Euroras , fur  la  route  de  Mé-alopolis  i Argoi. 

1 Audi  en  Arcadie,  pris  de  Tcgc:  St  de  Mcgalopolis , comme  le 
fait  l'indique. 
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XXVIII.  Depuis  eftant  à la  campagne  de- 
dans le  païs  d’Arcadie  avec  peu  de  gens  de 
cheval  & trois  cents  hommes  de  pied  feule- 
ment , les  ephores  luy  mandèrent  qu’il  s’en  re- 
tournait , craignans  la  guerre  : mais  il  ne  fut  pas 
fi  toit  retourné  à Sparte , que  Aratus  luy  prit  à 
fon  dos  la  ville  dé  Caphyes  1 , au  moyen  dequoy 
les  ephores  le  renvoyèrent  de  rechef  inconti- 
nent, où  il  prit  la  place  de  Methydrium1,  & 
courut  tout  le  plat  païs  d’Argos.  Si  fortirént  les 
Achæïens  alencontre  de  luy  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  & de  mille  che- 
vaux , fbubs  la  conduirte  d’Ariftomachus  , & 
s’entrerencontrerent  près  la  ville  de  Palantium  * , 
là  ou  Cleomenes  luy  prefenta  la  bataille  : mais 
Aratus  craignant  la  hardieflè  de  ce  jeune  hom- 
me , ne  voulut  pas  permettre  que  le  capitaine 
hazardaft  la  bataille,  aihs  fe  retira,  dont  il  fut 
injurié  par  les  Achæïens  , mocqué  & mefprifc 
des  Lacedcemoniens , lefquelz  n’eftoyent  pas  en 
tout  plus  de  cinq  mille  combatans  : parquoy  le 
cueur  en  eftant  creu  à Cleomenes , & parlant 
plus  bravement  à fès  citoyens , il  leur  ramenoit 

» ' - - - ’x  . « ' , < 

« V 

1 Dans  l’Arcadie , près  d’Orchomène  du  Péloponèfe , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Orchosnène  de  Béotir. 

* L’une  des  villes  donc  la  réunion  formoit  la  cité  de  Mégalo- 
(plis. 

I Ville  d’Arcadie  qui  tiroir  fon  nom  de  Pallas,  bifayeul  d’Evandre. 
Il  faut  donc  écrire  Pallantéum.  Voyez  virg.  Æn.  L.  VIII,  v.  h- 

en 
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tu  mémoire  un  mot  de  quelqu’un  de'  leurs  an- 
ciens roys  qui  fouloit  dire , que  les  Lacedxmo- 
niens  ne  demandoyent  jamais  combien  eftoyent 
les  ennemis , mais  là  où  ilz  eftoyent. 

XXIX.  Quelque  temps  après  les  Achxïcns 
faifans  la  guerre  aux  Eliens , Cleomenes  les  alla 
fecourir , & attaignit  l’armée  des  Achxïens  prèJ 
le  mont  de  Lyceum 1 ainfi  comme  ilz  s’en  retour- 
noyent  desjà  : fi  les  effroya  de  telle  forte,  qu’ilz 
fe  meirent  en  roupte , en  tua  un  grand  nombre , 
& en  prit  beaucoup  de  prifonniers  , tellement 
que  le  bruit  courut  incontinent  par  toute  la  Grèce 
que  Aratus  luy  mefme  y eftoit  mort , & ufant 
fagement  de  l’occafion  que  luy  donnoit  cefte 
roupte , s’en  alla  droit  à la  ville  de  Mantinée  1 , 
fans  que  perfonne  s’en  doubtaft , & l’ayant  fur- 
prife  au  defprouveu , meit  bonne  garnifon  de- 
dans pour  la  tenir. 

XXX.  Mais  les  Lacedxmoniens  ayans  les 
cueurs  faillis  , & refiftans  à ces  entreprifes  , 
pource  qu’il  les  vouloir  à tout  propos  mener  à 
la  guerre  , il  luy  prit  envie  d’envoyer  quérir 
Archidamus  frere  d’Agis  eftant  à Meflene , au- 
quel appartenoit  le  droit  de  la  royaulté  de  l’au- 
tre maifon  royale  de  Sparte  , cuidant  que  la 
puiflànce  des  ephores  en  viendroit  à eftre  de 


* Montagne  d’Arcadie. 

* Ali  midi  de  l’Arcadie , pris  les  confins  de  la  taconie. 
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tant  plus  affaiblie  , quand  celle  des  deux  rcsji 
enfemble  leur  feroit  contrepois  : dequoy  s’ap* 
percevans  ceulx  qui  avoyent  fait  mourir  Agis , 
& craignans  qu’ilz  ne  fuflenr  avec  le  temps 
punis  de  cefte  execution , fï  une  fois  Archida- 
mus  retournoit , ilz  le  receurent  bien  fecrette- 
inent  en  la  ville,  & aidèrent  à le  faire  revenir, 
mais  fi  tort  qu’il  y fut , le  feirent  aufli  mourir , 
foit  que  ce  fuft  au  defceu  de  Cleomenes , ainfi 
comme  Phylarchus  l’efcrit , ou  bien  de  fon  con- 
fentement , s’eftant  depuis  laifle  induire  par  fes 
amis  à le  leur  abandonner  : car  il  eft  bien  cer- 
tain que  la  plus  part  de  la  coulpe  en  fut  re/et- 
tée  fur  eulx,  pource  qu’il  fembla  qu’ilz  eufient 
forcé  Cleomenes  à ce  faire. 

XXXI.  Toutefois  ayant  refolu  de  remuer, 
au  plus  toft  qu’il  luy  feroit  poflîble , l’eftat  de 
Sparte , il  feit  tant  par  argent  envers  les  epho- 
res , qu’il  les  induific  à luy  decerner  un  voyage  : 
6c  fi  attira  plufieurs  autres  des  citoyens  à fa  dé- 
votion par  le  moyen  de  fa'  mere  Cratefidea , 
laquelle  luy  fourniflbit  argent  tant  comme  il 
vouloit , & luy  aidoit  à fe  poulfer  en  avant , 
jufques  à prendre  mary  qui  eftoit  le  premier 
homme  de  Sparte  en  authorité  8c  en  réputation , 
pour  fervir  aux  dedans  de  fon  filz,  combien 
quelle  n’euft  point  autrement  de  voulunté  de 
foy  remarier.  Ainfi  Cleomenes  menant  fon  armée 
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aux  champs , prie  une  place  dedans  le  terri- 
toire de  Megalopolis , appellée  Leuétra 1 : & les 
Achæïens  eftans  promptement  venus  au  fecours 
foubs  la  conduitte  d’Aratus  , il  y eut  bataille 
donnée  tout  joignant  la  ville  mefme , où  il  eut 
du  pire  en  une  partie  de  fon  armée  : mais  toute- 
fois Aratus  ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  Achæïens 
paflaflent  une  grande  & profonde  fondrière  qu’il 
y avoit  pour  le  pourfuyvre , ains  feit  fonner  la 
retraitte  , dequoy  Lyfiadas  Megalopolitain  fe 
courrouceant  , feit  neantmoins  picquer  oultre 
les  gens  de  cheval  qu’il  avoit  foubs  luy,  & en 
chaflant  ne  fe  donna  garde  qu’il  fe  trouva  en 
un  lieu  plein  de  vignes , de  murailles  & de 
fofles , où  il  fallut  qu’il  efeartaft  fes  gens , en- 
core n’en  pouvoir  il  fortir.  Ce  que  voyant  Cleo- 
menes , envoya  fes  Tarentins,  qui  eftoyent  che- 
vaux légers  , & fes  Candiots  contre  luy , par 
lefquelz  Lyfiadas  en  combatanr  vertueufement 
fut  porté  mort  par  terre.  Cela  feit  reprendre 
courage  aux  Lacedæmoniens , de  maniéré  que 
avec  grands  cris  ilz  retournèrent  charger  les 
Achæïens  par  telle  fureur,  qu'ilz  meirenr  toute 
leur  armée  entièrement  en  roupte , Sc  y mourut 
fur  le  champ  grand  nombre  de  leurs  gens,  les 
corps  defquelz  Cleomenes  à leur  requefte  leur 
rendit  pour  leur  donner  fepulture  : mais  il  feit 

* Dans  Polybe  ce  lieu  eft  appelle  Laodicies. 
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enlever  celuy  de  Lyfiadas , qu’il  reveftit  d’untf 
robbe  de  pourpre , & luy  mettant  une  couronne 
fur  la  telle , l’envoya  en  ce  parement , jufques 
aux  portes  mefmes  de  la  ville  de  Megalopolis. 
C’elt  celuy  qui  avoit  quitté  la  tyrannie  qu’il  tenoit 
en  fa  ville , en  rendant  la  liberté  à f es  citoyens , 
& qui  avoit  joinél  Megalopolis  à la  ligue  8c  com- 
xnunaulté  des  Achaù’ens. 

XXXII.  Depuis  celle  desfaitte  Cleomenes 
ne  penfa  plus  qu’à  toutes  chofes  grandes , s’ellant 
perfuadé  que  s’il  pouvoir  ordonner  les  affaires 
de  Sparte  ainli  comme  il  defiroir,  il  viendroic 
puis  après  facilement  à bout  des  Achæïens.  Si 
remonllra  au  mary  de  fa  mere  Megillonus  , qu’il 
fe  falloir  defpellrer  des  ephores,  8c  faire  met- 
tre en  commun  tous  les  héritages  des  Spartiates  , 
& puis  quand  ilz  feroyent  égaux  en  biens , les 
exciter  lors  à vouloir  recouvrer  la  principauté 
de  toute  la  Grece,  comme  l’avoyent  anciene- 
ment  tenue  leurs  predecelîèurs  : à quoy  Megif- 
tonus  s’ellant  accordé,  il  prit  encore  deux  ou 
trois  de  fes  amis.  Or  elloit  il  advenu  environ  ce 
temps  la,  que  l’un  des  ephores  couché  dedans 
Je  temple  de  Paliphaé , avoit  eu  en  dormant  un 
merveilleux  fonge  : car  il  luy  fut  advis , que  au 
parquet  où  les  ephores  avoyent  accoulhimé  de 
tenir  leur  audience , il  n’y  avoit  qu’une  feule 
chaire , 8c  que  les  autres  quatre  en  avoyent  elle 


Digitiz«fBy  Google 


AGIS  ET  CLEOMENES.  40* 

oltées  s dequoy  luy  s’ermerveillanc  , entendit 
une  voix  en  fortant  du  temple , difant  que  cela 
eftoit  le  plus  expédient  pour  la  ville  de  Sparte. 
L’ephore  racompta  cefte  vifion  le  lendemain  2 
Cleomenes , lequel  en  fut  un  peu  troublé  du 
commencement , penfant  qu’il  luy  comptait  cela 
pour  fonder  ce  qu’il  avoit  fur  le  cueur,  ayant 
fenty  quelque  vent  de  fa  deliberation  : mais 
quant  il  fe  fut  perfuadé  que  l’autre  ne  luy  men- 
toit  point,  alors  il  s’en  alïeura  8c  confirma  en- 
core davantage  : 8c  menant  quant  & luy  tous 
ceulx  des  Spartiates,  qu’il  penfoit  bien  devoir 
eftre  contraires  à l’execution  de  fbn  entreprife , il 
alla  prendre  Heræa  & Alfæa 1 ville  des  Achaeïens  , 
enviétuailla  Orchomene  , & s’alla  camper  de- 
vant la  cité  de  Mantinée  : brief , il  lallà  & tra- 
vailla tant  les  Lacedacmoniens , en  leur  faifanc 
ainfi  faire  çà  & là  de  longues  traittes  , que  fina- 
lement ilz  le  prièrent  de  les  laifïer  un  peu  re- 
pofer  en  Arcadie , & ce  pendant  luy  mefme  avec 
les  eftrangers  qu’il  avoit  s’en  retourna  droit  à 
Sparte,  ayant  par  le  chemin  communiqué  fa  deli- 
beration à ceulx  de  qui  plus  il  fe  fioit , & marcha 
tout  à l’aife , à celle  fin  qu’il  furprift  les  ephores 
ainfi  comme  ilz  feroyent  2 table  pour  loupper. 


* Villes  d’Arcadie  , fournîtes  aux  Achéens  ; celle-ci  eft  appelle» 
A fée  par  Pauûtniasj  c’cft  vraifemblablcment  celle  que  Pline  nomma 
AMc» 
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XXXIII.  Quand  il  fut  tout  près  de  la  ville# 
il  envoya  devant  Euryclidas  en  la  falle  des  epho- 
res , comme  pour  leur  dire  quelque  nouvelle 
du  camp  de  par  luy  : après  lequel  il  feit  aller 
aufli  Thericion  & Phœbis , & deux  autres  qui 
avoyent  efté  nourris  avec  luy , que  les  Lacedæ- 
moniens  appelldyent  les  Samothraciens , menans 
quant  & eulx  petit  nombre  de  foudards , tous 
lefquelz,  ainfi  comme  Euryclidas  parloit  encore 
à eulx , fe  jetterent  les  efpées  nues  aux  poings 
dedans  la  falle  des  ephores,  & commencèrent 
à frapper  fur  eulx.  Agefilaus  fut  le  premier  at- 
tainét , lequel  eftant  tumbé  par  terre  au  pre- 
mier coup  feit  femblant  d’eftre  mort , mais  ne 
l’eftanr  pas  il  fe  coula  tout  bellement  hors  do 
la  falle,  & gaigna  fecrettement  une  petite  chap- 
pelle  qui  eft  facrée  à la  peur , laquelle  fouloit 
rousjours  eftre  fermée  , mais  lors  d’adventure 
elle  fe  trouva  ouverte,  & fe  jertant  dedans 
ferma  la  porte  fur  luy.  Les  autres  quatre  ephores 
furent  occis  en  la  place,  & plus  de  dix  autres 
qui  fe  voulurent  entremettre  de  les  fecourit  : 
car  au  demourant  ilz  ne  tuerent  perfonne  de 
ceulx  qui  ne  bougèrent  point,  ny  nempefche- 
rent  ceulx  qui  voulurent  fortir  de  la  ville  : ains, 
qui  plus  eft , pardonnèrent  à Agefilaus , qui  le 
lendemain  fortit  de  la  chappelle  de  la  Peur.  Car 
il  y a en  la  ville  de  Sparte  un  temple  dédié  jjon 
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feulement  à la  peur,  mais  auffi  à la  mort,  & 
un  autre  au  ris,  & à beaucoup  d’autres  telles 
pallions  de  lame  : & honoroyent  la  peur,  non 
comme  Ion  fait  les  mauvais  efprits  , pour  les 
deftourner , eftimans  que  ce  fuft  chofe  nuifible  & 
dommageable , ains  pource  qu’ilz  croyoyent  qu’il 
n’y  a rien  qui  maintiene  mieulx  une  chofe  publi- 
que que  fait  la  peur  : à raifon  dequoy  les  ephores 
à l’entrée  de  leur  magiftrat,  ainfi  comme  efcrit 
Ariftote  , faifoyent  proclamer , que  cous  Spar- 
tiates euflent  à faire  raire  leurs  mentons , & à 
penfer  d’obeïr  aux  loix,  à fin  qu’ilz  ne  leur  fu  fi- 
rent rudes.  Et  faifoyent , à mon  advis  , faire 
celle  proclamation  des  mouftaches  pour  accouf- 
tumer  les  jeunes  hommes  à obeïr  à leurs  fupe- 
rieurs  jufques  aux  moindres  chofes  : & me  fem- 
ble  que  les  anciens  ont  eltimé  la  prouelTe  & 
hardiefle  n’eftre  point  une  privation  de  peur,* 
ains  plus  toft  une  peur  d’avoir  blafme  & repro- 
che , & une  crainte  de  déshonneur , pource  que 
ordinairement  ceulx  qui  ont  plus  de  peur  de 
tranfgreflèr  les  loix , font  les  plus  afleurez  à l’en- 
contre de  l’ennemy,  & ne  fe  foucient  point  d’en- 
durer tous  maulx  ceulx  qui  redoubtent  d’avoir 
reproche  : Sc  pource  parla  fagement  celuy  qui 
dit  premièrement, 

La  peur  tousjours  accompagne  la  honte. 
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A u/II  fait  Homere  dire  à Helene  en  un  paflage  J 
parlant  au  roy  Priam , 

Certainement , cher  feigneur  & beaupere. 

Je  te  redoubte  enfemble  & te  revere. 

Et  en  un  autre  endroit  parlant  des  foudards 
Grecs, 

Sans  dire  mot  leurs  chcfi  ilz  redoubtoyent , 

pource  que  ordinairement  les  hommes  reverent 
ceulx  qu’ilz  craignent.  Voylà  pourquoy  aifprès 
de  la  falle  des  ephores  eftoir  à Sparte  la  chap- 
pelle  dediée  à la  Peur,  ayans  elevé  l’authorité 
de  leur  magiftrat,  prefque  jufques  à une  puif- 
fance  abfoluc  & fouveraine. 

XXXIV.  Le  lendemain  donques  Cleomenes 
à fon  de  trompe  bannit  quatre  vingts  des  ci- 
toyens de  la  ville,  & feit  abbatre  les  fieges  8c 
chaires  des  ephores,  excepté  une  feule,  laquelle 
il  referva  à fin  d’y  feoir  luy  mefme  pour  donner 
audience.  Puis  faifant  aftembler  le  peuple , ren- 
dit raifon  de  ce  qu’il  avoit  fait  : car  il  dit  que 
Lycurgus  mefla  bien  les  fenateurs  avec  les  roys , 
& que  la  ville  avoit  ainfi  efté  regie  long  temps 
durant , fans  avoir  befoing  d’autre  magiftrat  ; 
piais  que  depuis  eftant  la  guerre  contre  les  Mef- 
feniens  de  longue  durée,  les  roys  diftraiéts  8ç 
empefehez  à cefte  guerre , & ne  pouvans  eulx 
mefmes  vacquer  à ouïr  & décider  les  affaires  8c 
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les  differents  des  parties , choifirent  quelques 
uns  de  leurs  amis,  qu’ilz  laiflerent  en  la  ville 
pour  en  cognoiftre  & juger  en  leur  place , lef- 
quelz  furent  nommez  ephores , & continuèrent 
longuement  à eftre  feulement  miniftres  des  roys: 
mais  depuis  ilz  s’eftoyent  petit  à petit  attribué 
à eulx  mefmes  la  puiflânce  fouveraine , & avoyenc 
ufurpé  une  jurifdi&ion  à part  pour  eulx.  En  ligne 
dequoy , difoit  il , vous  voyez  que  encore  juf- 
ques  aujourdhuy,  quand  les  ephores  appellent 
le  roy  pour  la  première  fois  , il  répugné  à leur 
mandement , & pour  la  fécondé  aulH , mais  à 
la  troilieme  il  fe  leve  & s en  va  vers  eulx  : & 
qu’il  foit  vray,  celuy  qui  le  premier  eftendit  la 
puiflànce  & l’authorité  des  ephores,  Afleropus 
fut  ephore  plufieurs  fiecles  depuis  l’inflitution 
des  roys  : encore  s’ilz  fe  fuflènt  voulu  comporter 
doulcement  & modereement , il  euft  à l’adven- 
ture  mieulx  valu  les  endurer  : mais  de  vouloir 
par  une  licence  ufurpée  fupprimer  les  magiftrats 
légitimement  inftituez  de  toute  ancieneté,  juf- 
ques  à avoir  banny  aucuns  des  roys,  & en  avoir 
fait  mourir  d’autres  fans  aucune  forme  de  procès 
ny  ordre  quelconque  de  juftice , & menacer  ceulx 
qui  défirent  encore  revoir  à Sparte  le  très  beau 
& très  fainèl  gouvernement  qui  y fouloit  élira 
jadis , ce  n’elt  pas  , dit  il , chofe  que  Ion  deuft 
plus  endurer. 
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XXXV.  Or  s’il  euft  efté  poflîble  d’exterminer 
de  Sparte  fans  meurtre  ces  pelles  de  la  chofe 
publique  que  l’on  y a apporté  de  dehors , j’en« 
rends  les  delices , la  Superfluité , l’opulence , les 
debtes , les  ufures , & encore  d’autres  plus  an- 
cienes , la  pauvreté  & la  richefle  , il  fe  fuit  ef- 
cimé  le  plus  heureux  roy  , qui  euft  onques  efté  , 
comme  un  médecin,  qui  fans  faire  douleur  auroit 
guary  les  maladies  de  fon  païs  : mais  s’il  avoit 
efté  contraint  de  mettre  la  main  au  fang  > il 
avoit  l’exemple  de  Lycurgus  qui  le  devoit  ex- 
cufer , lequel  n’eftant  ny  roy , ny  autre  magis- 
trat , ains  feulement  citoyen  privé  prenant  au- 
thorité  de  roy,  eut  bien  la  hardiefte  de  venir 
fur  la  place  avec  armes , de  maniéré  que  le  roy  , 
qui  lors  eftoit  Charilaus , en  eftant  efFroyé  s’en 
fouit  en  la  franchife  des  temples  & des  autelz: 
mais  eftant  bon  de  nature , & aimant  le  bien 
& l’honneur  de  £on  païs,  il  fe  rengea  bien  toft 
du  collé  de  Lycurgus,  luy  aidant  à executer  ce 
qu’il  avoit  entrepris , & approuva  le  changement 
du  gouvernement  de  la  chofe  publique  : par  où 
il  appert  que  Lycurgus  en  effeét  monftra , qu’il 
éft  mal  aifé  de  remuer  un  gouvernement  de  chofe 
publique  fans  force  & fans  crainte , dont 1 il  avoit 
ufé'le  plus  Sobrement  & le  plus  referveement 
qu’il  luy  avoit  efté  poflible , en  oftant  & chaf- 

1 lui-meme , Cléomcne. 
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fant  ceulx  qui  repugnoyenc  au  bien  & au  faluc 
de  Lacedaemone , remettant  aux  autres  toutes  les 
terres  du  païs  à départir  egalement  en  commun  , 
& délivrant  de  debtes  tous  ceulx  qui  en  eftoyent 
obligez  & chargez  : & au  furplus , qu’il  vouloit 
faire  une  preuve  & une  ele&ion  des  eftrangers , 
pour  donner  à ceulx  qu’il  cognoiftroit  plus  gens 
de  bien  droit  de  bourgeoifie  Spartaine  , à fin 
de  conferver  la  ville  de  Sparte  & fon  territoire 
par  force  d’armes , à ce  que  déformais  nous  ne 
voyons  plus  piller  ne  fourrager  le  pais  de  la 
Laconie  par  les  Ætoliens  8c  Efclavons  1 à faulte 
de  gens  qui  le  puifient  defendre. 

XXXVI.  Cela  fait , il  commencea  le  pre- 
mier à mettre  tous  fes  biens  en  commun,  8c 
après  Megiftonus  fon  beaupere  , & confecuti- 
vement  chafcun  de  fes  amis  i puis  feit  faire  le 
departement  des  terres , 8c  fi  ordonna  une  por- 
tion à chafcun  des  bannis , que  luy  mefme  avoit 
chaflez  en  exil , promettant  qu’il  les  recevroit 
tous  en  la  ville  quand  les  chofes  feroyent  raf- 
fifes , & qu’elles  auroyent  pris  pied  : & ayant 
remply  le  nombre  des  citoyens  de  Sparte  de  leurs 
plus  honeftes  8c  plus  vertueux  voifins  , en  feit 
quatre  mille  hommes  de  pied  armez , leur  en- 

1 Grec , les  Illyriens , le  long  de  la  mer  Adriatique , venant  joindre 
la  Macédoine.  Mais  cette  dénomination  cil  allez  vague  chez  les  an- 
ciens , & comprend  une  plus  ou  moins  grande  étendue  de  pays. 
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feignant  à ufer  de  picques  à deux  mains  au  lieu 
de  javelines  à une  main , & à porter  le  bou- 
clier avec  une  bonne  anfe  forte , non  point  avec 
une  courroye  fermant  avec  une  boucle.  Puis  fe 
meit  à ordonner  de  la  nourriture  & indication 
des  enfans  , & à remettre  l’anciene  difcipline 
que  l’on  appelle  Laconique  : à quoy  le  philofo- 
phe  Sphærus  , qui  eftoit  prefent , luy  aida  en 
plufieurs  chofes,  tellement  qu’en  peu  de  temps 
les  lieux  des  exercices  pour  la  jeunelTe , & les 
convives  reprirent  l’ordre  qu’ilz  fouloyent  avoir 
au  temps  parte , & fe  rengerent  la  plus  part 
des  habitans  d’eulx  mefmes  vouluntairement  à 
la  forme  anciene  Laconique  de  vivre , 3c  peu 
y en  eut  qui  le  feilfent  par  contrainte  , puis 
à fin  que  le  nom  de  la  monarchie  , s’il  n’y 
avoit  qu’un  feul  roy , ne  les  mefcontentaft , il 
déclara  fon  frere  Euciidas  roy  comme  luy.  II 
n’y  eut  jamais  à Sparte  deux  roys  d’une  mefme 
maifon  tout  enfemble  , que  cefte  fois  là. 

XXXVII.  Au  demeurant  eftant  adverty  que 
les  Achæi'ens & Aratus  avoyent  opinion  qu’il  no* 
zeroit  fortir  du  pais  de  la  Laconie,  n’y  eftans  pas 
fes  afïàires  bien  a fleurez,  veu  le  grand  remue- 
ment qu’il  avoit  fait  à Sparte,  ny  efloigner  la 
ville  3c  la  laifTer  chancellant  & flottant  en  fi 
grand  branfle , il  eftima  qu’il  luy  feroit  utile  & 
honorable , de  faire  cognoiftre  par  effeft  le  bon 
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vouloir  & la  prompte  affeâion  de  fon  armée. 
Si  entra  en  armes  dedans  les  terres  des  Me- 
galopolirains  , là  où  il  amaflà  grande  quantité 
de  butin  , & y feit  un  grand  gaft  de  païs , & 
après  tout  , ayant  furpris  quelques  joueurs  de 
farces  & d’inftruments  de  mufique  qui  venoyent 
de  Meflene,  il  feit  drefler  un  efchaffault  de- 
dans les  terres  mefmes  des  ennemis , propofa 
un  ptix  de  quatre  cents  efcus  aufdi&s  joueurs 
& muficiens  , & fut  tout  un  jour  à les  voir 
jouer,  non  pour  plaifir  qu’il  y prift,  mais  pour 
plus  faire  de  defpit  à fes  ennemis  , & leur  faire 
voir  de  combien  il  eftoit  plus  puiflant  qu’eulx, 
en  leur  jouant  un  tel  tour  de  mocquerie  & de 
mefpris.  Car  autrement  de  toutes  les  armées  des 
Grecs  ou  des  roys  qui  eftoyent  en  la  Grece , il 
n’y  avoit  que  celle  de  Sparte  feule , où  il  n’y 
euft  point  de  fuitre  de  farceurs,  bafteleurs , joueurs 
de  gobelets  & de  tours  de  fouppleftè , de  bala- 
dines  & de  meneftrieres  : car  leur  camp  eftoit 
feul  pur  & net  de  toute  diflolution,  de  toute 
gaudilferie , & de  toute  infolence,  pource  que 
le  plus  fouvent  les  jeunes  hommes  y pallôyent 
leur  temps  à s’exerciter  aux  exercices  de  la  per- 
fonne , ou  bien  à en  apprendre  les  addreftès , 
& les  vieux  à les  enfeigner  : & fi  quelquefois 
ilz  fe  trouvoyent  de  loifir , leurs  jeux  eftoyent 
de  devifer  plaifamment  enfemble , & de  s’en- 
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tredonner  les  uns  aux  autres  des  attaintes  de 
rencontres  courtes  8c  aguës  à la  Laconlene.  Et 
quant  à l’utilité  que  telle  maniéré  de  jouer  leur 
apportoit,  nous  l’avons  efcrir  plus  amplement  en 
la  vie  de  Lycurgus. 

XXXVIII.  Mais  lors  Cleomenes  eftoit  le 
maiftre  qui  enfeignoit  & monftroit  à tous,  pro- 
pofant  fa  vie  en  veue  de  tout  le  monde  comme 
un  mirouer  & un  exemple  de  tempérance , où  il 
n’y  avoit  que  toute  fimplicité , fobrieté  , rien  de 
délicat  ny  de  fuperflu , ny  rien  davantage  que 
le  moindre  foudard  de  tout  le  camp  : ce  qui 
luy  fervit  beaucoup  quant  aux  affaires  de  la  Grece. 
Car  les  Grecs  qui  alloyent  pour  négocier  ou 
parler  aux  autres  roys , ne  s’efmerveilloyent  pas 
tant  de  leur  opulence  & richefle  , comme  ilz 
deteftoyent  & haïffoyent  leur  orgueil  8c  leur  ar- 
rogance , tant  ilz  parloyent  fierement  & fuper- 
bement  à ceulx  qui  avoyent  à rraitter  de  quel- 
que affaire  avec  eulx  : & au  contraire , quand 
ilz  alloyent  devers  Cleomenes,  qui  eftoit  roy 
comme  eulx,  & qui  tel  fe  nommoit,  n’y  trouvans 
des  robbes  de  pourpre  ny  autres  habillemens 
fumpteux,  ny  des  lifts  & littieres  richement  ac- 
couftrez , ny  un  prince  qui  négociait  par  entre- 
mife  d’une  infinité  de  meflàgers,  d’huifliers,  8c 
quelquefois  par  petits  buletins,  encore  avec  diffi- 
culté grande , 8c  grande  peine  , ains  voyans  que 
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luy  mefme  leur  venoit  au  devant  avec  une  Ample 
robbe  pour  les  recueillir,  devifer  avec  eulx,  & 
defpefcher  les  affaires , pour  lefquelz  ilz  eftoyenc 
venus,  gayement  & humainement  : cela  les  at- 
tiroit  & gaignoit  leurs  cueurs  à merveilles  , de 
forte  qu’ilz  s’en  retournoyent  avec  cefte  opinion 
de  dire,  qu’il  eftoit  feul  des  roys  digne  du  fang 
& de  la  race  d’Hercules. 

XXXIX.  Quant  au  traittement  de  fa  table 
ordinaire,  il  eftoit  fort  Ample,  fort  eftroit,  & 
fort  fobre  à la  Laconiene  , à trois  lifts  feule- 
ment : mais  A d’adventure  il  feftoyoit  quelques 
ambafTadeurs  & quelques  Aens  hoftes  qui  le  fuf- 
fènt  venu  voir,  il  y adjouftoit  deux  autres  lifts, 
& avoyent  fes  valets  foing  que  la  table  fuft  un 
peu  mieulx  fervie,  non  point  de  faulfes  ny  de 
patifTerie  ou  de  confitures,  ains  feulement  qu’il 
y euft  de  la  viande  davantage  , & de  quelque 
meilleur  vin  que  Paccouftumé  : car  il  tenfa  une 
fois  l’un  de  fes  amis  , pource  que  donnant  à 
foupper  en  fon  logis  à quelques  Aens  hoftes  & 
amis , il  ne  leur  avoir  donné  que  du  brouet  noir 
& du  gros  pain  feulement,  comme  Ion  leur  fer- 
voit  en  leurs  convives  ordinaires  : « Car  il  ne 
»>  fault  pas,  difoiril , en  cela,  mefmement quand 
1»  il  y a des  eftrangers,  obferver  trop  eftroitte- 
»>  ment  à la  rigueur  la  difcipline  Laconique  » : 
puis  quand  la  table  eftoit  oftée , on  apportoit  une 
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autre  petite  table  à trois  piedz , deftus  laquelle 
on  mettoit  une  talTe  de  cuyvre  pleine  de  vin* 

& deux  couppes  d’argent  tenans  deux  cheoppines 
chacune,  & quelques  autres  pots  d’argent  auffi, 
mais  en  petit  nombre , où  il  beuvoit  qui  vouloit , 
car  perfonne  n’y  eftoit  femond  à boire  contre  fa 
voulante , & ne  s’y  jouoit  ny  ne  s’y  chantoit  aucune 
chofe  pour  donner  plaifir  à l’ouye , auili  n’en  eftoit 
il  point  de  befoing  : car  luy  mefme  entretenoit 
toute  la  compagnie  , partie  en  demandant , ôc 
partie  en  comptant  quelque  plaifante  chofe,  de 
forte  que  la  gravité  de  fes  propos  n’eftoit  point 
fans  plaifir,  mais  aufti  en  leur  grâce  & gayeté 
n’y  avoir  point  de  diftolution.  Car  il  eftimoit 
les  moyens  de  prendre  & gaigner  les  hommes 
par  appafts  de  prefents  d’argent , comme  faifoyent 
les  autres  princes  & roys,  grofliers,  fans  arti- 
fice, & pleins  d’injuftice  : mais  le  plus  honefté,  • 
le  plus  gentil , & le  plus  royal  moyen  luy  fem- 
bloit,  de  les  attraire  par  courtoifie  de  plaifant 
entretien  & de  devis , ès  quelz  il  y euft  grâce  & 
foy  tout  enfemble,  ayant  opinion  qu’il  n’y  avoir 
autre  different  entre  l’amy  & le  mercenaire,  finon 
que  l’un  s’acqueroit  & s’entretenoit  par  doulceur 
de  nature  & par  bon  entretien,  & l’autre  fepre- 
noit  par  argent. 

XL.  Les  premiers  donques  qui  le  meirent 
dedans  leur  ville,  furent  les  Mantiniens,  qui 
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luy  ouvrirent  les  portes  une  nuiét  , & luy  aidans 
à chafler  la  garnifon  des  Achæïens , fe  livrèrent 
eulx  mefmes  entre  fes  mains  : & luy  leur  ren- 
dant leurs  loix  & la  liberté  de  gouverner  la  chofe 
publique  à leur  mode , le  jour  mefme  s’en  alla 
à Tegée.  Peu  de  temps  après  , faifant  le  tour 
par  l’Arcadie,  il  alla  defcendre  à Pheres  en  Ar- 
cadie , tendant  à l’un  des  deux , ou  à donner  la 
bataille  aux  Achæïens,  ou  bien  à mettre  Aratus 
en  leur  male  grâce , pour  luy  avoir  abandonné 
le  plat  pais  à courir  & piller  : car  il  eft  bien 
vray  que  Hyperbatas  eftoit  pour  lors  general  des 
Achæïens  , mais  Aratus  avoit  toute  l’authorité. 
Parquoy  eftans  les  Achæïens  fottis  au  champ , 
avec  tout  leur  peuple  en  armes,  & ayans  planté 
leur  camp  à Dymes , près  le  temple 1 de  Heca- 
tombœum , Cleomenes  tirant  celle  part , alla 
loger  entre  la  ville  de  Dymes  qui  luy  eftoit 
contraire , & le  camp  de  fes  ennemis  : ce  que 
aucuns  ne  trouvoyent  pas  trop  fagement  fait  : 
mais  à force  de  harafter  les  Achæïens  & les 
provoquer  hardiment , il  les  contraignit  à la  fin 
de  venir  à la  bataille , là  où  il  les  desfeit , & 
meit  toute  leur  armée  en  roupie  , en  laquelle 
il  en  fut  tué  un  grand  nombre  fur  le  champ, 
& y en  eut  aufli  beaucoup  de  prifonniers.  Au 

1 Temple,  n’efl:  point  dans  le  grec;  Sc  d’après  Polybe  , il  parole 
que  c’eft  le  nom  d’un  petit  canton. 

Tome  Fil, 
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partir  de  là  , il  alla  alfaillir  la  ville  de  Langon  , 
dont  il  chafla  la  garnifon  des  Achæïens , & la 
tendit  aux  Eliens.  Ainfi  eftans  les  Achæïens  fore 
au  bas , Aratus  qui  avoir  accouftumé  d’eltre  tous- 
jours  1 ou  à tout  le  moins  de  deux  ans  l’un 
efleu  capitaine  general , refuza  la  charge , com* 
bien  que  les  Achæïens  l’y  appelladent  nommee- 
ment  & l’en  prudent  : ce  qui  ne  fut  pas  bien 
fait  à luy , d’abandonner  la  conduitte  du  timon 
à un  autre,  lors  que  la  tourmente  eftoit  la  plus 
violente. 

XLI.  Au  rtioyen  dequoy  les  Achæïens  en- 
voyèrent ambaffadeurs  devers  Cleomenes  pour 
faire  paix  , aufquelz  il  fembla  avoir  donné  allez 
dure  refponfe  : mais  depuis  il  en  envoya  d’autres 
devers  eulx,  par  lefquelz  il  leur  manda  qu’ilz  luy 
cedadent  la  principaulté  de  la  Grece  feulement, 
& que  de  toutes  autres  chofes  il  n’auroit  au 
demourant  point  de  querelle  ny  de  débat  avec 
eulx  : ains  leur  rendroit  incontinent  les  places 
& les  prifonniers  qu’il  avoit  pris  fur  eulx.  Les 
Achæïens  furent  bien  aifes  d’appointer  avec  ces 
conditions , ôc  feirent  entendre  à Cleomenes , 
qu’il  fe  trouvait  en  la  ville  de  Lerne , là  où  ilz 
devoyent  tenir  une  generale  ademblée  de  confeil 
pour  en  conclurre.  Mais  il  advint  que  s’eftant 

* Ceci  cft  très  éloigné  du  texte  , qui  lignifie  : qu’Aratus  étoit  tou* 
jours  alternativement  préteur , de  deux  années  l’une. 
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cfchauffé  en  y allant , & ayant  beu  de  l’eau 
froide  trop  chaud  & rendu  grande  quantité  de 
fang , il  devint  fi  fort  enroué  qu’il  ne  peut  pas 
parler  : parquoy  il  renvoya  aux  Achæïens  les 
principaux  de  leurs  prifonniers  , & remettant 
l’aflemblée  à un  autre  temps , s’en  retourna  en 
Lacedæmone. 

XLII.  Cela  feul  fut  occafion  de  ruiner  les 
affaires  de  la  Grece  , laquelle  autrement  eftoit 
encore  pour  fe  relever  & fe  délivrer  de  l’arro- 
gance & de  l’avarice  des  Macédoniens  : car 
Aratus,  fuft  ou  pour  crainte  & deffiance  qu’il 
euft  de  Cleomenes,  ou  pour  envie  qu’il  portait  à 
fa  gloire , de  le  voir  ainfi  avoir  profperé  fi  grande- 
ment & en  fi  peu  de  temps,  eflimant  que  ce  luy 
feroit  trop  grande  honte , après  avoir  tenu  l’efpace 
de  trente  ans  la  principaulté  de  la  Grece  , que  ce 
jeune  homme  s’eftant  venu  jetter  à la  traverfè 
luy  oftaft  ainfi  fa  gloire  & la  puifïànce  qu’il  avoir 
luy  mefme  acquife  & tenue  fi  long  temps,  il 
efTaya  premièrement  de  divertir  les  Achæïens  dé 
faire  ceft  appointement  : mais  à la  fin  voyant 
qu’ilz  ne  luy  vouloyent  point  prefler  l’oreille, 
pour  la  crainte  qu’ilz  avoyent  de  la  hardieflè  & 
promptitude  de  Cleomenes , joinét  qu’ilz  efti- 
moyent  la  demande  de  Cleomenes  jufte  & 
raifonnable,  attendu  qu’ilz  vouloyent  remettre 
les  affaires  du  Peloponefe  en  l’eftat  qu’ilz  avoyent 
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efté  ancienement , alors  il  fe  rourna  à mener  untf 
prattique  qui  n’eftoir  bien  feante  à nul  homme 
Grec,  mais  eftoittrès  infâme  à luy  principalement, 
& très  indigne  des  beaux  Sc  bons  adtes  qu’il  avoic 
faits  auparavant  : ce  fut  d’appeller  & mettre 
Antigonus  dedans  la  Grèce , & emplir  tout  le 
Peloponefe  de  Macédoniens  en  fa  vieilleflè  , 
lefquelz  il  en  avoir  luy  mefme  chaflez  en  fa 
jeuneffe  , ayant  ofté  des  mains  de  leur  garnifon 
la  forterelïe  de  Corinthe , & ayant  tousjours  efté 
fufpeét  & ennemy  des  roys , mefmement  d’Anti- 
gonus , duquel  il  avoit  autrefois  dit  tous  les  maulx; 
qui  s’en  pouvoyent  dire , comme  il  appert  par  les 
commentaires  & mémoires  de  fes  fai<fts  qu’il  a 
laiiïez , & ayans  luy  mefme  efcrit  qu’il  avoic 
beaucoup  travaillé , & s’eftoit  expofé  à beaucoup 
de  dangers , pour  délivrer  la  ville  d’Athenes  de 
la  garnifon  des  Macédoniens. 

XLIII.  Et  neantmoins  il  les  amena  depuis  luy 
mefme  par  la  main  en  fon  pais , & les  feit  entrer 
jüfques  en  fon  foyer  propre  avec  les  armes,  voire 
jufques  aux  chambres  & cabinetz  des  dames, 
payant  à defdaing  qu’un  prince  defcendu  de  la 
race  d’Hercules  , & roy  de  Sparte  , qui  vouloit 
réduire  l’eftat  de  la  chofe  publique  corrompu , 
ne  plus  ne  moins  qu’un  infiniment  de  mufique 
defaccordé , à ce  bel  accord  de  l’anciene  & fobre 
difcipline  & vie  Dorique,  inftituée  par  Lycurgus^ 
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fuft  appelle  en  fes  filtres  capitaines  general  des 
Sicyoniens  & des  Triccæïens  1 : & en  fuyant  ceulx 
qui  fe  contentoyent  de  manger  du  gros  pain , & 
fe  veftir  de  grofles  cappes  de  bureau  , 8c  qui 
vouloyent  ofter  toute  richefle  ( ce  qui  eft  le 
principal  poinél , dont  on  accufoit  Cleomenes  ) 
8c  remedier  à la  pauvreté , il  s’alla  foubmettre 
luy  8c  toute  l’Achaïe  à un  diademe  royal , à une 
robbe  de  pourpre , 8c  à des  mandemens  fiers  8c 
fuperbes  des  Macédoniens , de  peur  que  Ion  ne 
penfaft  que  Cleomenes  luy  peufl:  commander  : 
& fi  eut  bien  le  cueur  de  faire  des  facrifices  à 
Anrigonus , de  chanter  des  hymnes  à fon  honneur, 
avec  des  chappeaux  de  fleurs  fur  fa  telle  , ne  plus 
ne  moins  que  fi  c’euft  efté  un  dieu,  là  où  c’eftoit 
un  homme  qui  avoir  tous  les  poulmons  pourriz. 
Toutefois  ce  que  nous  en  efcrivons  en  ceft  endroit, 
n’elt  pas  tant  pour  accufer  Aratus , qui  en  plufieurs 
belles  chofes  s’eft  monftré  grand  perfonnage  8c 
digne  de  la  Grece  , comme  pour  compaiîion 
que  nous  avons  de  l’imbécillité  de  nollre  nature 
humaine  : laquelle  ne  peut  faire  qu 'encore  en 
perfonnages  douez  de  conditions  fi  excellentes 
& de  vertus  fi  eminentes  , le  devoir  d’honneur  y 
foie  entièrement  accomply , fans  qu’il  y ait  rien 
à redire. 

XLIV.  Eftans  doneques  les  Achæïens  allez  en 

* Vojei  les  Obfemcioas, 
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Argos , où  fe  devoir  de  rechef  tenir  l’alTemblce 
du  confeil  de  toute  leur  ligue , & y eftant  aufli 
defcendu  Cleomenes  partant  de  Tegée,  chafcun 
eftoit  en  grande  efperance  qu’il  en  deuft  fortir 
une  bonne  paix  : mais  Aratus  qui  eftoit  jà  d’ac- 
cord des  principaulx  poin&s  & articles  de  fa 
capitulation  avec  Antigonus  , craignant  que 
Cleomenes  par  belles  paroles  ou  par  force  ne 
feilt  accorder  tout  ce  qu’il  voudroit  à la  commu- 
ne , luy  manda  qu’il  entendoit  qu’il  n’enrraft  que 
luy  feul  dedans  la  ville  , & que  pour  feureté  de 
fa  perfonne  on  luy  bailleroit  trois  cents  oftages  , 
ou  bien  s’il  ne  vouloit  point  efloigner  fon  armée  f 
que  Ion  luy  donneroit  audience  en  confeil  hors  de 
la  ville  dedans  le  parc  aux  exercices,  qui  s’appelle 
Cyllarabium  *,  Cleomenes  celle  refponfe  ouye  » 
dit  qu’on  luy  faifoit  tort,  pource  que  Ion  le  dévoie 
advertir  dès  le  commencement , premier  qu’il  fe 
meift  en  chemin  , non  pas  lors  qu’il  eftoit  venu 
jufques  à leurs  portes  , monftrer  qu’ilz  fe  deffiaf- 
fent  de  luy , & le  renvoyer  fans  rien  faire  : fi  en 
eferivit  une  lettre  milfive  au  confeil  des  Achæïens, 
laquelle  ne  contenoit  prefque  autre  chofe  qu’une 
accufation  continuelle  d’Aratus  : de  l’autre  codé 
aufli , Aratus  parlant  à l’aflemblée  du  peuple  dit 
plufieurs  paroles  injurieufes  à l’encontre  de  luy. 

1 On  le  trouve  dans  Plutarque  écrit  ailleurs  Cylarabis  Sc  Cyllabaris* 
Le  yrai  nom  eft  Cyllarabis. 
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XLV.  Parquoy  Cleomenes  partant  de  là  en 
diligence , envoya  par  un  herault  dénoncer  la 
guerre  aux  Achæïens  , non  point  en  la  ville 
d’Argos , mais  en  celle  d’Ægion  r , comme  Fefcric 
Aratus , à fin  de  les  furprendre  avant  qu’ilz  peuf- 
fent  eftre  prefts.  Si  y eut  adonc  un  grand  trouble 
en  toute  la  ligue  des  Achæïens , de  maniéré  que 
plusieurs  villes  s’en  voulurent  départir  & fe  rebel- 
ler , à caufe  que  le  menu  populaire  efperoit  le 
departement  des  terres , & l’abolition  de  debtes. 
Et  les  nobles  en  beaucoup  de  lieux  fe  fafehoyenc 
d’Aratus , & y en  avoit  mefmes  aucuns  courroucez 
contre  luy , & qui  le  haïfloyent  pource  qu’il  vouloir 
mettre  les  Macédoniens  dedans  le  Peloponefe.  A 
raifon  dequoy  Cleomenes  fe  confiant  en  toutes 
ces  chofes , entra  en  armes  dedans  la  province 
de  l’Achaïe , là  où  d’arrivée  il  prit  la  ville  de 
Pallene  1 de  primfault , & en  chafla  la  garnifon 
qui  eftoit  dedans  pour  les  Achæïens  , & puis 
gaigna  aufli  Pheneum 1 6c  Pentelium  : & comme 
les  Achæïens  craignans  une  trahifon  qui  fe  me- 
noit  ès  villes  de  Corinthe  & de  Sicyone,  y euflent 
envoyé  leur  chevalerie  qui  eftoit  en  Argos , pour 
garder  ces  villes  là , & eulx  ce  pendant  en  Argos 

1 Ville  d’Achaïe  au  nord  du  Peloponefe , près  du  golfe  de  Cor 
rinthe,  à l’oueft  de  Sicyone. 

* Encre  Sicyone  & Ægium  , mais  un  peu  plus  au  nord , i deux 
lieues  8c  demie  du  golfe. 

I Phcnéc , ville  d’Arcadie. 
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s’amufaflent  à celebrer  la  fefte  des  jeux  Nemées , 
Cleomenes  penfant  ce  qui  eftoit  vray,  que  s’il 
tiroit  droit  à Argos , il  trouveroit  la  ville  pleine 
de  peuple  venu  à la  fefte  pour  voir  l’esbatemenc 
des  jeux,  & que  les  aflaillantainfi  au  defprouveu, 
il  les  mettroit  en  grand  trouble  & grand  effroy , 
il  mena  la  nuid  fon  armée  jufques  tout  contre  les 
murailles  de  la  ville  d’Argos,  & de  primfault  fe 
faifit  du  quartier  qui  s’appelle  Afpis,  au  delïus  du 
theatre,  lieu  fort  d’aflïette  & malaifé  à approcher. 

XLVI.  Cela  efïroya  tellement  le  peuple  qui 
eftoit  dedans  la  ville  , qu’il  n’y  eut  homme  qui 
s’ozaft  mettre  en  defenfe , ains  receurent  garnifon, 
& donnèrent  vingt  oftages  , promettans  eftre  de 
lors  en  avant  bons  alliez  & confederez  des  Lace- 
dæmoniens  foubs  fa  charge  & conduitte , ce  qui 
ne  luy  fut  pas  petit  accroiftement  de  réputation  & 
de  puiftance  : car  les  anciens  roys  de  Lacedæmone 
pour  quelque  peine  qu’ilz  y employaftent , n’a- 
voyent  jamais  peu  gaigner  afteureement  la  ville 
d’Argos  : & Pyrrhus  l’un  des  plus  grands  & plus 
vaillans  capitaines  qui  fut  onques , y eftant  entré 
par  force  ne  la  peut  tenir , ains  y mourut  & y 
perdit  la  plus  part  de  fon  armée , dont  chafcun 
à bon  droit , admiroit  grandement  la  prompte 
vivacité  & vehemence  de  Cleomenes  , de  forte 
que  ceulx  qui  paravant  s’eftoyent  mocquez  de 
luy , quand  il  difoit  qu’il  vouloit  imiter  Solon  & 
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Tycurgus , en  égalant  les  biens  de  fes  citoyens , 
8c  aboliflant  toutes  debtes,  fe  perfuaderent  alors 
entièrement  que  cela  eftoit  la  caufe  véritable  du 
grand  changement  que  Ion  voyoit  au  courage 
des  Spartiates  : car  auparavant  ilz  eftoyent  fi 
abaftardis , & avoyent  fi  peu  de  moyen  8c  de 
courage  de  foy  defendre , que  les  Ætoliens  eftans 
entrez  en  armes  dedans  la  Laconie,  en  emmene- 
rent  pour  une  fois  cinquante  mille  efclaves , & y 
eut  un  des  plus  vieulx  Spartiates  qui  dit  alors , que 
les  ennemis  leur  avoyent  fait  un  grand  plaifir  , 
de  defcharger  le  pais  de  la  Laconie  d’une  fi 
pefante  charge  : & peu  de  temps  entredeux  , 
quand  ilz  commencèrent  à reprendre  la  trace 
de  celle  anciene  difcipline  de  Lycurgus , comme 
fi  luy  mefme  euft  efté  prefent  à les  remettre  en 
train  , ilz  monftrerent  de  grandes  preuves  de 
vaillance  & de  prouefle  , & d’obeiflance  à leurs 
fuperieurs,  regaignans  la  principaulté  de  la  Grece, 
& recouvrans  tout  le  pais  du  Peloponefe. 

XLVII.  Depuis  la  furprife  d’Argos  fe  ren- 
dirent aulli  tout  d’une  tire  à Cleomenes  les  villes 
de  Cleones 1 & de  Phliunte  *.  Aratus  ce  pendant 


1 Ville  de  l’Argolide  fur  le  chemin  d’Argos  à Corinthe. 

* Dans  la  partie  de  l’Achaïe , diftinguée  fous  le  nom  de  Sicyonie , 
entre  Sicyone  & Cléones.  Car  le  Philiunre  que  Ptolcméc  place  auprès 
de  Nauplie  dans  l’Argolide , devoir  être  fort  peu  de  chofe  , puifque 
Strabon  n’en  parle  pas  en  faifanc  la  defeription  des  lieux  voillns  de 
Nauplie. 
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eftoit  à Corinthe , là  ou  il  informoit  & enqueroîc 
à l’encontre  de  ceulx  qui  'eftoyent  fufpeéls  de 
Laconifer  , c’eft  à dire  , de  favorifer  au  party 
des  Lacedæmoniens , & luy  eftant  celle  nouvelle 
venue  , il  s’en  trouva  bien  eftonné , fenrant  bien 
que  la  ville  mefme  de  Corinthe  inclinoit  fort  du 
coftc  de  Cleomenes , & que  lès  Achaùens  fe 
vouloyent  retirer  en  leurs  maifons.  Si  feit  fem- 
blant  de  faire  appeller  les  citoyens  de  Corinthe 
en  confeil , & ce  pendant  fe  coula  jufques  à l’une 
des  portes  de  la  ville,  là  où  luy  eftant  amené 
un  cheval , il  monta  deflùs  & s’en  fouyt  à bride 
abbatue  à Sicyone.  Quoy  entendu,  les  Corin- 
thiens s’en  coururent , à l’envy  les  uns  des  autres 
à qui  plus  toft  y feroit , devers  Cloemenes  en 
Ârgos  , pour  luy  porter  celle  nouvelle  , en  li 
grande  halle  que  les  chevaulx  en  creverent , ainli 
comme  Aratus  luy  mefme  a efcrit  : mais  Cleo- 
menes  les  tenfa  de  ce  qu’ilz  l’avoyent  lailïe 
efchapper  , & qu’ilz  ne  l’avoyent  pas  arrefté. 
Toutefois  il  dit  que  Megiftonus  vint  par  devers 
luy  de  la  part  de  Cleomenes , pour  le  prier  de 
luy  livrer  le  chafteau  de  Corinthe , où  il  y avoit 
une  grolfe  garnifon  des  Achæïens , moyenant  une 
bonne  fomme  d’argent  qu’il  luy  offroit.  Aratus 
luy  feit  refponfe  , qu’il  ne  tenoit  pas  les  affaires 
«i  fa  main,  mais  que  plus  toft  les  affaires  le 
tenoyent  luy  mefme. 
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XLVIJI.  Au  refte  Clomenes  partant  de  la 
ville  d’Argos  gaigna  les  Trœzeniens , les  Epidau- 
riens,  & les  Hermioniens  : puis  arriva  à Corinthe; 
là  où  il  feit  incontinent  enceindre  la  fortereffe  de 
trenchées  & de  paîlis  , & envoyant  quérir  les 
amis  3c  entremetteurs  des  affaires  d’Aratus  , leur 
commanda  qu’ilz  priflent  fa  maifon  & fes  biens 
pour  les  luy  garder  diligemment , & renvoya  de 
rechef  Tritymallus  r Meflenien  devers  luy , le 
priant  de  vouloir  à tout  le  moins  confentir  que 
cefte  fortereflè  fuft  gardée  par  les  Achæïens  & 
par  les  Lacedæmoniens  enfemble , luy  promettant 
particulièrement  le  double  de  la  penfion  que  luy 
donnoit  le  roy  Ptolomæus  1 : à quoy  Aratus  ne 
voulut  condefcendre , ains  envoya  fon  propre  filz 
à Antigonus  avec  les  autres  oftages , & fi  fuada 
aux  Achæïens  de  luy  livrer  le  chafteau  de  Corinthe 
entre  fes  mains:  quoy  en  tendu,  Cleomenes  entrant 
en  armes  fur  les  terres  de  Sicyone , courut  & pilla 
tout  le  plat  païs , & prit  en  don  les  biens  d’Aratus  , 
que  ceulx  de  Corinthe  par  decret  public  luy  don- 
nèrent. Et  comme  desja  Antigonus  euft  paffé  le 
mont  de  Gerania  3 avec  une  grofTe  & puiffante 
armce,  il  ne  fut  pas  d’advis  de  remparer  l’en- 

• Dans  U Vie  d’Aratus  celui  que  Cléomène  envoie , eft  nommé 
Tripylus. 

* E vergé te  I. 

> Entre  Mcgare  Si  Corinthe. 
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coulure  du  deftroit  par  lequel  on  entre  au  dedans 
du  Peloponefe , ains  de  fortifier  & murer  les  pas 
des  montagnes  Onienes  1 , & en  faifant  telle  aux 
Macédoniens  à chafcun  d’iceulx  , pour  les  garder 
& defendre , les  y faire  confumer  par  long  traiéfc 
de  temps  , plus  toit  que  de  combatre  en  bataille 
rengée  contre  une  armée  qui  eftoit  de  longue 
main  bien  aguerrie.  Suyvant  lequel  advis  il  meit 
Antigonus  en  grande  perplexité  , pource  qu’il 
n’avoic  pas  fait  de  bonne  heure  provifion  de 
vivres , & fi  n’eftoit  pas  chofe  facile  de  gaigner 
le  paffage  à force  , y eftant  Cleomenes  arrellé  de 
pied  ferme  pour  le  garder  : bien  elïaya  il  de  fe 
couler  au  dedans  à la  defrobbée  par  le  port  de 
Lechxum  1 , mais  il  en  fut  rebouté , & y perdit 
quelque  nombre  de  fes  gens  : au  moyen  dequoy 
Cleomenes  & fes  gens  foy  confians  en  cell  avan- 
tage , fe  meirent  à foupper  : & Antigonus  fe 
defefperoit  de  fe  voir  réduit  par  la  necelfité  à des 
partis  fort  mal  aifez  à executer  : car  il  deliberoit 
de  fe  retirer  fur  le  chef  où  ell  allîs  le  temple  de 
Juno , & de  là  palier  fon  armée  par  mer  fur  des 
vailfeaux  en  la  ville  de  Sicyone  , à quoy  il  falloit 
un  long  temps  & un  grand  appareil. 

X L I X.  Mais  fur  le  foir  il  arriva  devers  luy 

1 Près  de  Corinthe  , entre  le  château  de  Soligic  8c  Ccnchrèej,  l’un 
des  ports  de  Corinthe  , à l’orient , fur  le  golfe  S .ironique. 

* Autre  port  de  Corinthe  , à l’occident,  fur  le  golfe  de  CrilTa. 
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Quelques  Argiens  amis  d’Aratus , lefquelz  ve- 
nans  d’Argos  par  mer,  luy  apportèrent  nouvel- 
les comme  les  Argjens  s’eftoyent  rebellez  con- 
tre Cleomenes.  Celuy  qui  avoir  prattiqué  cefte 
rébellion  , eftoit  un  nommé  Ariftoteles  , lequel 
n’eut  pas  grande  peine  à y induire  le  peuple 
eftant  mal  content  de  ce  que  Cleomenes  n avoir 
pas  donné  abolition  des  debtes , ainfi  comme  ilz 
avoyent  efperé.  Parquoy  Aratus  avec  mille  cinq 
cents  hommes  que  luy  bailla  Antigonus , s’en 
alla  par  mer  à Epidaure:  mais  Ariftoteles  11’at- 
tendit  pas  fon  arrivée  : ains  avec  ceulx  de  la  vil- 
le , alla  aflaillir  la  garnifon  des  Lacedæmoniens 
qui  tenoit  le  chafteau , & luy  aida  Timoxenus 
avec  les  Achæïens  venus  de  Sicyone  : dont  Cleo- 
menes eftant  adverty  environ  le  fécond  guet  de 
la  nuiâ: , envoya  incontinent  quérir  Megifto- 
nus  , & luy  commanda  en  cholere  qu’il  s’en 
allait  promptement  fecourir  leurs  gens  qui  ef- 
toyent  en  Argos  : pource  que  c’eftoit  luy  qui 
plus  avoit  afteuré  Cleomenes  de  la  foy  des  Ar- 
giens , & qui  l’avoit  gardé  qu’il  ne  chaftaft  hors 
de  la  ville  ceulx  qu’il  tenoit  pour  fufpeéts.  Ainli 
l’ayant  defpefché  foudainement  avec  deux  mille 
hommes , il  entendoit  ce  pendant  à Antigonus , 
& reconfortoit  le  mieulx  qu’il  pouvoit  ceulx  de 
Corinthe , leur  donnant  à entendre  que  ce  nef- 
toit  rien  qu’une  mutinerie  de  petit  nombre  de 
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gens , qui  eftoit  furvenue  en  Argos.  Mais  com- 
me Megiftonus  eftant  entré  dedans  y euft  luy 
mefme  efté  occis  en  combatant  vaillamment , 
& que  la  garnifon  des  Lacedæmoniens  fe  trou- 
vant fort  prertee , euft  par  plufieurs  meftages  en- 
voyé devers  Cleomenes  le  foliciter  de  leur  en- 
voyer viftement  du  fecours , luy  craignant  que 
fes  ennemis  fe  faififtans  d’Argos  & luy  clouans 
les  partages  , n’allaflent  fans  danger  courir  & 
fourrager  le  pais  de  la  Laconie,  & aflïeger  la 
ville  mefme  de  Sparte  , attendu  qu’elle  eftoit 
totalement  vuide  de  gens  de  defenfe  , il  emme- 
na fon  armée  arriéré  de  Corinthe,  de  laquelle 
il  fut  incontinent  privé,  pource  qu’il  n’eut  pas 
plus  toft  le  dos  tourné , que  Antigonus  y entra  , 
qui  laifla  bonne  garnifon  dedans. 

L.  Arrivé  que  fut  Cleomenes  devant  Argos, 
il  eflaya  de  monter  par  deftiis  les  murailles  , 8c 
rallia  fon  armée  encore  efcartée  du  chemin 
qu’elle  avoir  fait , puis  rompit  les  voultes  & 
arceaux  qui  fouftienent  la  place  d’Afpis , par  où 
il  monta  dedans  la  ville , & fe  joignit  à fes  gens 
qui  refiftoyent  encore  à ceulx  de  dedans , & fe 
faififlant  de  quelques  autres  quartiers  auflï  avec 
des  efchelles,  vuida  les  rues  fi  bien,  que  per- 
fonne  des  ennemis  n’y  oza  plus  comparoir , à 
caufe  des  Candiors  & gens  de  traiéfc  qu’il  y fai- 
foit  tirer  : mais  fur  ces  entrefaittes , il  apper- 
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teut  de  loing  Antigonus  defcendant  des  couf- 
taux  en  la  plaine  avec  fes  gens  de  pied , & veic 
que  desja  les  gens  de  cheval  à la  foule  fe  jet- 
toyent  dedans  la  ville  : alors  defefperant  de  la 
pouvoir  plus  tenir , il  rafTembla  tous  fes  gens , 
& defcendant  à fauveté  au  long  de  la  muraille  , 
fe  retira  fans  rien  perdre , ayant  en  bien  petit 
efpace  de  temps  conquis  grand  pais , & efté  bien 
près  de  tenir  tout  entièrement  ce  qui  eft  dedans 
le  Peloponefe  : mais  aufli  en  ayant  efté  puis 
après  bien  toft  deboutté  totalement  , pource 
que  des  alliez  qui  eftoyent  en  fon  camp , les 
uns  fe  retirèrent  incontinent  à la  première  défa- 
veur de  la  fortune,  les  autres  bien  toft  après 
rendirent  depuis  leurs  villes  entre  les  mains 
d’Antigonus. 

LI.  Eftans  donques  fes  affaires  de  la  guerre 
en  tel  eftat,  quand  il  fut  de  retour  à Tegée  avec 
le  refte  de  fon  armée , fur  le  foir  luy  vindrent 
nouvelles  de  Lacedæmone , qui  ne  luy  furent 
pas  moins  griefves  que  la  perte  de  fes  conquef- 
tes  : car  il  fur  adverty , comme  fa  femme  Agia- 
tis  eftoit  decedée , laquelle  il  aimoit  fi  chère- 
ment , qu’au  plus  fort  de  fes  grandes  profpe- 
ritez , il  ne  fe  pouvoir  tenir  qu’il  ne  feift  fou- 
vent  des  courfes  jufques  à Sparte  pour  l’aller 
voir.  Si  luy  fut  une  griefve  douleur  & un  grand 
çrevecueur  , comme  Ion  peulr  penfer , à luy  qui 
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eftoit  jeune  homme  , d’avoir  perdu  une  fi  belle 
& fi  honefte  jeune  dame  , dont  il  eftoit  tant 
amoureux  : toutefois  fi  n’en  feit  il  point  de 
honte  à fa  magnanimité  première , ne  pour  re- 
gret qu’il  en  euft  ne  rabaifta  point  la  haultefle 
de  fon  courage , ains  reteint  rousjours  la  mef- 
me  voix , la  mefme  parole , la  mefme  conte- 
nance , & le  mefme  vifage  qu’il  avoir  tousjours 
eu  auparavant.  Et  ayant  ordonné  aux  capitaines 
particuliers  ce  qu’ilz  avoyent  à faire , & prou- 
veu  à la  feureté  des  Tegeates , le  lendemain  au 
poinft  du  jour  il  s’en  alla  à Sparte  , là  où  ayant 
demené  le  dueil  de  la  mort  de  fa  femme  en 
fon  privé  , avec  fa  mere  & fes  enfans , il  fe  re- 
meit  aufli  toft  à penfer  & prouvoir  aux  affaires 
publiques. 

LII.  Or  avoir  il  envoyé  devers  Ptolomæus 
le  roy  d’Ægypte , qui  luy  promettoit  bien  de  le 
fecourir , mais  il  vouloit  avoir  en  oftage  fa  mere 
& fes  enfans.  Si  demoura  longuement  fans  l’ozer 
defeouvrir  à fa  mere , de  honte , & allant  fou- 
vent  devers  elle  expreflement  pour  le  luy  expo- 
fer  , quand  ce  venoit  à luy  déclarer  il  n’en  ozoit 
ouvrir  la  bouche  : tellement  qu’elle  mefme  s’en 
doubta  la  première , & demanda  à fes  plus  fa- 
miliers , s’il  y avoit  point  quelque  chofe  que  fon 
filz  ne  luy  ozaft  defeouvrir  : toutefois  , à la  fin 
ayant  pris  la  hardieflê  de  luy  dire , elle  s’en  prit 
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fort  à rire  8c  luy  dit , « Comment , eft  ce  donc 
»>  ce  que  tu  as  (1  fouvent  efté  entre  deux  de  me 
» dire  , & que  tu  n’as  ozé  ? Mets  moy , mets 
» moy  viftement  dedans  une  navire  & m’envoye 
>»  là  où  tu  verras  que  ce  mien  corps  pourra  plus 
» fervir  au  bien  de  Sparte , premier  que  vieil— 
i>  leftè  achevé  de  le  confommer  fans  rien  faire  ». 
Quand  donques  toutes  chofes  furent  appreftées 
pour  leur  voyage  , ilz  allèrent  par  terre  jufques 
au  chef  de  Tænarus  , accompagnez  de  l’exercice 
en  armes  : & comme  Crateficlea  fuft  prefte  à 
monter  dedans  la  navire  , elle  tira  Cleomenes 
à part  au  temple  de  Neptune , & en  l’embraf- 
fant  & baifant,  fentit  que  le  cueur  luy  fouble- 
voit  & fendoit  de  regret  3c  de  douleur , fi  lui 
dit  : « Or  fus , roy  de  Lacedaemone  , que  per- 
»>  fonne  n’apperçoyve  quand  nous  ferons  hors 
»>  de  ce  temple  , que  nous  ayons  ploré  , ny  fait 
» chofe  aucune  indigne  de  Sparte , car  cela  feul 
n eft  en  noftre  puiftance  : au  demourant  les  affai- 
» res  iront  comme  il  plaira  à dieu  ».  Ces  paro- 
les dittes , elle  rafleit  fon  vifage  8c  fa  conte- 
nance , puis  s’ien  alla  droit  embarquer  avec  un 
petit  filz  de  Cleomenes , & commanda  au  pi- 
lote qu’il  feift  voile  incontinent  : mais  arrivée 
quelle  fut  en  Ægypte , elle  fut  advertie  que  le 
roy  Ptolomaeus  recevoit  des  ambaftadeurs  d’An- 
tigonus , & eftoit  en  termes  d’appointement  avec 
Tome  ni.  Ee 
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luy.  D’autre  collé  elle  fut  auffi  advertie  que  Ie9 
Achaeïens  folicitoyent  Cleomenes  de  faire  ap- 
pointement  avec  eulx , mais  qu’il  n’ozoit  y en- 
tendre , ny  mettre  fin  à la  guerre , fans  le  con- 
fentement  de  Ptolomaeus , à caufe  de  fa  mere  : 
à l’occafion  dequoy  elle  luy  efcrivit , qu’il  feifl 
ce  qu’il  verroit  eftre  le  plus  expédient  pour  le 
bien  & l’honneur  de  Sparte , fans  craindre  de  det 
plaire  à Ptolomaeus  pour  le  regard  d’une  pauvre 
vieille  & d’un  petit  enfant  : tant  fe  portoit  ver- 
tueufement  celle  dame  ès  adverfitez  de  fon  filz. 

LIII.  Au  relie,  Antigonus  ayant  pris  la  ville 
de  Tegée , & faccagé  celles  d’Orchomene  & de 
Mantinée  , Cleomenes  fe  voyant  réduit  à dé- 
fendre la  Laconie  feulement , affranchit  tous  les 
Ilotes,  qui  font  les  efclaves  de  Lacedæmone» 
prouveu  qu’ilz  peulfent  payer  cinquante  efcus  1 , 
dont  il  amalfa  jufques  à la  fomme  de  trois  cents 
mille  efcus1,  & arma  deux  mille  de  ces  efclaves 
affranchis  à la  Macedoniene , pour  faire  telle  à 
la  trouppe  des  Leücafpides , c’ell  à dire , bou- 
cliers blancs  d’Antigonus  : puis  luy  vint  en  l’en- 
tendement de  tenter  une  entreprife  grande , & 
de  laquelle  perfonne  ne  fe  full  jamais  doubté. 
La  cité  de  Megalopolis  elloit  pour  lors  grande  , 
& de  rien  moindre  ne  moins  puilTante  que  celle 

* Grec,  cinq  mines,  3S9  liv.  1 f.  j d.  de  notre  monnoie. 

-*  Grec,  cinquante  talens,  135,4)7  liv.  »o  f.  de  notre  monnoie.. 
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de  Sparte , & fi  avoit  encore  le  feçours  de  la 
communaulté  des  Achaeiens  & d’Antigonus , qui 
eftoit  tousjours  à fes  coftez , & que  les  Achæïens 
avoyent , ce  fembloit , appeliez  à la  pourfuitte 
& à l’inftance  des  Megalopolicains  principale- 
ment. Cleomenes  fe  meit  en  fantafie  de  l’aller 
ravager  , ( car  il  n’eft  rien  à quoy  reflemble 
mieulx  la  foudaineté  de  ceft  exploit , dont  per- 
fonne  ne  fe  fuft  jamais  douté,  qu’à  un  ravage  ). 
Si  commanda  à fes  gens  de  prendre  des  vivres 
pour  cinq  jours , & fe  meit  aux  champs  tirant 
vers  Selafie , comme  s’il  euft  voulu  aller  au  dom^ 
mage  des  Argiens  : mais  de  là  il  tourna  touc 
court  fur  les  terres  des  Megalopolitains,  & ayant 
fouppé  près  de  Rœtium  1 , prit  incontinent  fon 
chemin  droit  vers  la  ville  mefme  paflant  par 
Elicunte  2 : puis  quand  il  en  fut  aflez  près , il 
envoya  devant  en  diligence  Panteas  avec  deux 
bendes  de  Lacedaemoniens , luy  enjoignant  de 
fe  faifir  d’un  certain  pan  de  muraille  entre  deux 
tours , qu’il  fçavoit  eftre  le  plus  defert  endroit 
& le  plus  mal  gardé  de  toute  la  ville  : & luy 
avec  le  refte  de  l’armée  marchant  tout  belle- 
ment après , Panteas  trouva  non  feulement  ce 

* Vraifemblablcmenc  Zxtium , petite  ville  obfcure  , abforbée  par 
Mégalopolis. 

* Vraifemblablcmenc  auflî  Héliflunte , ville  du  même  genre  8c  cia m. 
le  même  cat. 
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quartier  là , mais  grande  partie  de  la  muraille 
fans  garde  ny  defenfe  quelconque.  Si  en  occupa 
de  primfault  une  partie , 8c  fe  meit  à en  ab- 
batre  une  autre  , mettant  à l’efpée  autant  de 
gardes  qu’il  en  trouva,  jufques  à ce  que  Cleo- 
menes  arriva , lequel  fut  dedans  avec  toute  fon 
armée  , premier  que  les  Megalopolitains  en 
fceulTent  rien.  Toutefois  la  furprife  eftant  à la 
fin  divulguée  par  la  ville , les  uns  des  citoyens 
s’en  fouyrent  foudainement  avec  ce  qu’ilz  peu- 
rent  prendre  de  leurs  biens  à la  halle  de  ceft 
effroy  : les  autres  fe  rengerent  enfemble  avec 
leurs  armes , pour  cuider  faire  telle  à l’ennemy  : 
mais  pour  quelque  effort  qu’ilz  feilïent  de  s’at- 
tacher à eulx , & de  les  combatre , ilz  ne  peu- 
rent  neantmoins  venir  à bout  de  les  rechalfer 
hors  de  la  ville  : bien  donnèrent  ilz  moyen  & 
loifir  aux  fuyans  de  fe  retirer  à fauveté  , de 
forte  qu’il  n’y  demoura  pas  plus  de  mille  per- 
fonnes  : car  tous  les  autres  fe  retirèrent  avec 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  dedans  la  ville  de 
Mellene  : aulïi  fe  fauva  la  plus  part  de  ceulx  qui 
feirent  telle  8c  qui  combatirent , & y en  eut  bien 
peu  de  pris , entre  lefquelz  furent  Lyfandridas  & 
Thearidas , les  deux  plus  nobles  8c  plus  puiflàns 
hommes  qui  fulTent  entre  les  Megalopolitains. 

LIV.  A l’occalion  dequoy  fi  toit  que  les 
foudards  les  eurent  pris  , ilz  les  menèrent  à 
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Cleomenes  : & Lyfandridas  incontinent  qu’il 
l’advifa  de  tout  loing,  luy  cria,  « Tu  as  aujour- 
»»  dhuy.  Sire  roy  des  Lacedæmoniens , le  moyen 
»>  de  faire  un  a&e  encore  plus  grand  & plus 
» royal  que  celuy  que  tu  as  exécuté , & qui  te 
« donnera  une  plus  glorieufe  renommée  ».  Cleo- 
menes fe  doutant  bien  de  ce  qu’il  luy  vouloit 
dire , luy  demanda  , « Et  qu’eft  ce  que  tu  veux 
»>  dire  , Lyfandridas  ? car  ja  ne  me  confeilleras 
•>  tu  pas  que  je  vous  rende  celle  ville.  Mais  c’ell , 
» luy  refpliqua  Lyfandridas , ce  dont  je  te  veux 
» advertir , que  tu  ne  la  deftruifes  point , ains 
» que  plus  roft  tu  la  remplifles  d’amis  & alliez  , 
» qui  te  feront  cy  après  loyaux  & fideles  : ce 
» que  tu  feras  en  rendant  aux  Megalopolitains 
» leur  ville , & en  prefervant  un  fi  grand  peuple 
3>  qui  en  eft  forty».  Cleomenes  demoura  une 
efpace  fans  dire  mot  à cela , puis  refpondit , « Il 
» eft  bien  mal  aifé  de  pouvoir  croire  & s’alTeurer 
»>  de  cela  : toutefois  vainque  tousjours  endroit 
» nous  l’honneur , plus  toft  que  le  profit  ».  Ces 
paroles  dittes , il  envoya  incontinent  un  heraulc 
devers  ceulx  qui  s’en  eftoyent  fouis  d Meflène  : 
par  lequel  il  leur  feit  entendre  qu’il  eftoit  preft 
de  leur  rendre  leur  ville  prouveu  qu’ilz  vou- 
luflenc  devenir  bons  alliez  & confederez  des 
Lacedæmoniens , en  abandonnant  l’alliance  des 
Achæïens  : mais  Philopœmen  ne  voulut  pas , & 
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empefcha  qu’ilz  n’acceptalTent  cefte  gtacieufe  & 
humaine  offre  de  Cleomenes , ne  qu’ilz  fe  de- 
partiflent  de  l’alliance  des  Achæïens  , difanc  que 
Cleomenes , ne  leur  vouloit  pas  rendre  leur  ville , 
ains  vouloit  avoir  les  habitans  & la  ville  tout 
enfemble.  Et  à cefte  caufe  chafla  Thearidas  & 
Lyfandridas  hors  de  Meflêne  , qui  conduifoyent 
cefte  prattique.  C’eft  celuy  Philopœmen  , qui 
depuis  fut  le  premier  homme  des  Achæïens  , & 
qui  acquit  une  très  grande  gloire  entre  les  Grecs  , 
ainfi  comme  nous  avons  efcrit  particulièrement 
en  fa  vie. 

LV.  Ce  qu’eftant  rapporté  à Cleomenes  qui 
jufques  à Ici  avoir  efpargné  la  ville  & confervé  en 
fon  entier,  fans  que  Ion  y euft  touché  à rien , ne 
pris  la  moindre  chofe  du  monde  : alors  il  en  entra 
en  fi  grande  cholere  8c  s’en  irrita  fi  aigrement , 
qu’il  abandonna  aux  foudards  les  biens  à piller  , 
feit  tranfporter  à Sparte  les  tableaux , images  & 
peintures  , & ruina  ou  gafta  les  plus  beaux  quar- 
tiers de  la  ville  : puis  s’en  retourna  à la  maifon  , 
craignant  Antigonus  & les  Achæïens  : lefquelz 
neantmoins  ne  feirent  rien  : car  ilz  tenoyenc 
d’adventure  lors  leur  confeil  en  la  ville  de  Ægium , 
là  où  Aratus  eftant  monté  fur  la  tribune  aux 
harengues  demoura  longuement , tenant  un  pan 
de  fa  robbe  au  devant  de  fes  yeux , dequoy  toute 
l’afiemblée  s’efmerveillant , luy  commanda  de 
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idire  qu’il  avoit  : « Et  adonc  il  refpondit , Mega- 
»»  lopolis  a efté  prife,  ruinée  & deftrui&e  par 
• r Cleomenes  ».  Les  Achæïens  effroyez  de  la 
foudaineté  & perte  grande  de  ceft  inconvénient, 
rompirent  aufli  toft  l’aflemblée  de  ce  confeil , & 
Antigonus  y cuida  aller  au  fecours , mais  il  ne 
fceut  jamais  tirer  à temps  fes  gens  hors  des 
garnifons  où  il  les  avoit  deparriz  pour  hyverner , 
& leur  contremanda  qu’ilz  ne  bougeaient  : mais 
luy  s’en  alla  en  la  ville  d’Argos , accompagné  de 
petit  nombre  de  gens  de  guerre. 

LVL  Et  pourtant  la  fécondé  entreprife  & 
faillie  de  Cleomenes  femble  de  prime  face  faitte 
d’une  témérité  furieufe  & forcenée  : mais  elle  fut 
entreprilê  & executée  d’un  bon  fens , & avec 
une  grande  provoyance,  ainfi  comme  l’a  def- 
critte  Polybius.  Car  fçachant  que  les  gens  de 
guerre  Macédoniens  eftoyent  efpars  çà  & là  par 
les  garnifons , & que  Antigonus  pafloit  fon  hyver 
en  Argos  , avec  quelque  nombre  de  gens  de 
pied  eftrangers , & fa  maifon  feulement , il  entra 
en  armes  fur  les  terres  des  Argiens , faifant  ce 
difcours  que  ou  Antigonus  meu  de  honte  fortiroit 
aux  champs  , & que  là  il  le  desferoit , ou  s’il 
n’ozoit  fortir , au  moins  le  mettroit  il  en  la  male 
grâce  & mauvaife  opinion  des  Argiens  : lefquelz 
voyans  que  Ion  deftruifoit  leur  pais , & que  Ion 
y pilloit  6c  gaftoit  tout , perdoyent  patience , & 
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s’amafloyent  devant  la  porte  du  logis  d’Antigonus,- 
crians  qu’il  fortift  en  campagne  pbur  combatre  , 
ou  qu’il  cédait  la  principaulté  de  la  Grece  & la 
charge  de  capitaine , à ceulx  qui  eftoyent  plus 
vaillans  que  luy.  Mais  Antigonus  comme  capitaine 
meur  & fage , eltimant  que  c’eftoit  deshonneur  de 
fe  hazarder  temerairement  & ne  fe  tenir  pas  bien 
fur  fes  gardes  , non  pas  eftre  injurié  par  eltran- 
gers  , ne  fortit  point  aux  champs , ains  perfifta 
tousjours  en  fa  refolution.  Au  moyen  dequoy 
Cleomenes  ayant  mené  fon  armée  jufques  au 
plus  près  des  murailles  d’Argos , & ayant  ruiné , 
pillé  & gaîté  tout  à l’environ , fans  aucun  danger , 
s’en  retourna  à la  maifon. 

LVII.  Quelque  temps  après  il  fut  adverty 
qu’Antigonus  eftoit  venu  jufques  à Tegée , pour 
de  là  entrer  fur  le  pais  de  la  Laconie , 8c  luy  s’en 
alla  par  un  autre  chemin  avec  fon  armée,  fans 
que  les  ennemis  s’en  apperceulTent , de  maniéré 
que  au  poinét  du  jour  on  fut  tout  esbahy , que 
Ion  le  veit  tout  près  de  la  ville  d’Argos  , qui 
deftruifoit  tout  le  plat  pais,  non  point  en  fiant 
les  bledz  avec  des  faucilles  ou  des  efpées , comme 
font  les  autres , ains  les  batant  & foulant  avec  de 
longues  perches  faittes  en  forme  de  rançons , de 
forte  que  les  foudards  en  paflant  leur  chemin  , 
fans  peine , ne  faifans  que  fe  jouer  abbatoyent  Ôc 
renverfoyent  tous  les  bledz.  Quand  ilz  furent  au 
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faulsbourg  où  eft  le  parc  aux  exercices  , qui 
s’appelle  Cyllabaris , il  y eut  des  foudards  qui 
voulurent  y mettre  le  feu  , mais  Cleomenes  les 
en  garda  , leur  remonftrant  que  ce  qu’il  avoit 
fait  à Megalopolis  eftoit  plus  par  cholere  que 
par  devoir.  Quant  à Antigonus  il  s’en  retourna 
premièrement  tout  court  , comme  pour  aller 
droit  en  Argos  : mais  depuis  s’eftant  ravifé , il 
faifit  tout  les  cimes  des  couftaux  & montagnes 
d’alentour  : dequoy  Cleomenes  faifant  femblant 
de  ne  tenir  compte  , envoya  par  des  heraults 
demander  les  clefs  du  temple  de  Juno , & qu’il 
fe  retireroit  après  y avoir  facrifié  : & ainfi  s’eftant 
joué  & mocqué  d’Antigonus,  après  avoir  facrifié 
à la  deefte  , au  deffoubs  du  temple  qui  eftoit 
fermé , il  envoya  fon  armée  à Phliunte , Sc  de 
là  , ayant  dechaffé  la  garnifon  qui  eftoit  dedans 
Ologunte,  alla  palier  au  long  de  la  ville  d’Orcho- 
mene , ayant  non  feulement  alïeuré  & encourage 
grandement  fes  citoyens , mais  aufli  acquis  envers 
les  ennemis  mefmes  réputation  de  très  grand 
homme  de  guerre , Sc  digne  d’avoir  de  grands 
affaires  en  main.  Car  il  n’y  avoit  celuy  qui 
ne  jugeaft  que  c’eftoit  bien  œuvre  de  grande 
magnanimité  & de  grande  fuflfifance  Sc  maiftrife 
en  l’art  militaire , qu’avec  les  forces  d’une  feule 
ville  faire  Sc  foutenir  la  guerre  contre  toute  la 
puiftance  du  royaulme  de  Macedoine?  contre  cous 
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les  peuples  du  Peloponefe , & contre  les  finance* 
d’un  puiffant  roy , & ce  pendant  garder  que  non 
feulement  il  ne  fuft  aucunement  touché  au  pais  de 
la  Laconie , ains  au  contraire  aller  endommager 
ceulx  des  ennemis , & prendre  fur  euhc  tant  & 
de  fi  grofles  villes. 

LVIII.  Mais  celuy  qui  dit  premièrement  , 
que  l’argent  eftoit  le  nerf  des  affaires , le  dit , 
à mon  advis , principalement  pour  le  regard  des 
affaires  de  la  guerre.  Et  Demades  l’orateur  , 
comme  un  jour  les  Athéniens  commandaient 
que  Ion  tiraft  en  diligence  des  galeres  de  l’arcenal 
en  la  mer , & qu’on  les  armait  promptement  , 
combien  qu’ilz  n’euffent  point  d’argent  : celuy  , 
dit  il , qui  guide  la  proue , doibt  defeouvrir  & 
fonder  devant  *.  Et  dit  on  que  l’ancien  Archida- 
mus  , comme  les  peuples  alliez  & confederez  de 
Lacedæmone  requifTenr  au  commencement  de  la 
guerre  Peloponefiaque  , que  Ion  taxait  combien 
chafcun  auroit  à contribuer  , leurrefpondit , « La 
**  guerre  ne  fe  nourrit  pas  à prix  certain  & 
*>  arrefté  ».  Car  tout  ainfi  comme  entre  les  com- 
batans  ès  jeux  de  prix,  ceulx  qui  de  longue  main 
ont  par  continuelz  exercices  endurcy  & enforcé 

« Aucuns  vieux  exemplaires  lifent , tî  «foyarov  ^ufàcau  , qui  eft  le 
ftns , que  nous  avons  fuyvy.  Autre  lifent,  m « f vy«<u , c'eft 

i dire  , le  paiftrir  va  devant  la  proue  , qui  eft  bon  auïïi , fie  plus  aigu 
que  l'autre  , comme  qui  dirait , il  faut  du  bifeuit  devant  que  s'em- 
barquer. Amyot. 
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leurs  corps , abbatrent  tousjours  avec  le  temps  , 
& gaignent  ceulx  qui  n’ont  rien  que  l’art  & 
l’agilité  de  I’adrefie  & de  l’efcrime  : auffi  Anti- 
gonus  qui  avec  la  puiflance  d’un  grand  royaulme 
fouftenoit  la  defpenfe  de  celle  guerre  , lafla 
& desfeit  à la  fin  Cleomenes , par  ce  qu’il  ne 
pouvoit  plus  fournir  la  paye  aux  eftrangers  qu’il 
avoir  à fa  foude  , ny  nourrir  mefme  fes  citoyens  : 
car  au  relie  le  temps  faifoit  certainement  pour 
luy , à caufe  que  les  affaires  qui  furvindrent  à 
Antigonus  dedans  fon  royaulme , le  rappelloyent 
à la  maifon.  Pource  que  les  Barbares  qui  en  font 
voifins , couroyent  & pilloyent  toute  la  Macé- 
doine, mefmement  les  haults  Efclavons  qui  lors  y 
elloyent  defcendus  avec  grolfe  puilTance , à raifon 
dequoy  les  Macédoniens  fe  trouvans  pillez  de 
tous  collez , envoyèrent  en  diligence  rappeller 
Antigonus. 

LIX.  Et  fi  les  lettres  luy  euiïènt  elle  appor- 
tées un  peu  devant  la  bataille  , comme  elles  le 
furent  après , il  s’en  fuft  aulfi  toll  allé , & eufl 
abandonné  les  Achæïens  : mais  la  fortune  qui 
a tousjours  accoullumé  de  décider  les  plus  gran- 
des chofes  à un  poinéfc  près  du  but , monllra 
lors  un  fi  grand  poids  & fi  grande  efficace  de 
l’occafion , que  incontinent  après  la  bataille  de 
Selafie,  en  laquelle  Cleomenes  perdit  fon  ar- 
mée & fa  ville,  arrivèrent  les  meflagers  qui 
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rappelloyent  Antigonus  : ce  qui  rendit  de  tant 
plus  pitoyable  la  defconvenue  de  Cleomenes  i 
car  s’il  euft  reculé  deux  jours  feulement  à don- 
ner la  bataille  , il  n’en  euft  plus  efté  de  befoing , 
ains  euft  appointé  avec  les  Achæïens  à toutes 
telles  conditions  qu’il  euft  voulu , quand  les  Ma- 
cédoniens s’en  fulTent  allez  : mais  à faulte  d’ar- 
gent , n’ayant  plus  d’efperance  qu’en  fes  armes , 
il  fut  contrainâ:  de  donner  la  bataille  avec  vingt 
mille  combatans  contre  trente  mille , ainfi  comme 
efcrit  Polybius,  là  où  il  fe  monftra  excellent 
capitaine  , quant  à luy , & fes  citoyens  aufli  y 
feirent  très  vaillamment  leur  devoir  , & les 
eftrangers  mefmes  ne  le  feirent  pas  trop  mal  : 
mai*  il  fur  desfait  par  la  façon  des  armes  de 
fes  ennemis  & l’effort  du  bataillon  des  gens  de 
pied  Macédoniens. 

LX.  Toutefois  Phylarchus  dit  qu’il  y eut  en- 
core une  rrahifon,  qui  fut  la  principale  caufe 
de  fa  desfaite  , pource  qu’Antigonus  avoit  or- 
donné aux  Acarnaniens  & aux  Efclavons  qu’il 
avoit  en  fon  oft , de  fe  couler  à la  defrobbée 
au  long  de  la  poinéfe  de  l’armée , où  eftoit  Eu- 
clidas  frere  de  Cleomenes,  pour  l’enveloppe» 
par  derrière  , pendant  que  luy  rengeoit  le  de- 
mourant  de  fes  gens  en  bataille.  Au  moyen  de* 
quoy  Cleomenes  qui  eftoit  monté  fur  un  hault , 
pour  voir  la  contenance  de  l’ennemy , ne  voyant 
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point  les  armes  des  Acarnaniens  6c  Efciavons , 
euft  peur  qu’Antigonus  ne  s’en  vouluft  fervir  à 
quelque  telle  ruze  de  guerre.  Si  feit  appeller 
Demoteles  qui  avoir  la  charge  de  la  patrouille, 
qui  eft  de  rechercher  & enquérir  les  chofes  fe- 
crettes,  6c  luy  commanda  qu’il  allait  regarder 
comment  fe  portoit  le  derrière  de  l’armée,  & 
qu’il  advifaft  de  découvrir  bien  tout  à l’envi- 
ron.  Demoteles  qui  avoir , comme  l’on  dit  , 
elle  ja  corrompu  par  argent , luy  refpondit , qu’il 
ne  fc  fouciaft  point  de  la  queue  de  fon  armée , 
pource  que  tout  y eftoit  bien  : & qu’il  enten- 
dilt  feulement  à forcer  & rompre  ceulx  qu’il  avoit 
en  telle  devant  luy.  Cleomenes  fe  repofant  fur 
ces  paroles , marcha  droit  contre  Antigonus , & 
feirent  les  naturelz  Spartiates , qu’il  avoit  au- 
tour de  luy  , fi  grand  effort , qu’ilz  contraigni- 
rent de  reculer  le  bataillon  des  Macédoniens 
bien  un  quart  de  lieue  en  les  poulfant  & prefi 
liant  tousjours  à force  : mais  cependant  Eucli- 
das  avec  l’autre  poinde  de  l’armée  fut  enve- 
loppé par  derrière , & Cleomenes  fe  retournant 
& voyant  la  defeonfiture  s’eferia  tout  hault,  « Ha! 
»»  mon  très  cher  frere , m es  perdu  , tu  es  per- 
» du , mais  au  moins  meurs  tu  en  homme  de 
» bien,  & fera  ta  mort  propofée  pour  exemple 
»>  de  prouelîè  aux  enfans , 6c  chantée  par  les 
«*  dames  de  Sparte  ».  Ainfi  ellant  Euclidas  6c 
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fes  gens  mis  au  fil  de  l’efpée , ceulx  qui  les  avoyent 
desfaiéls  coururent  aufli  toft  fus  à ceulx  de  l’au- 
tre poinéle.  Adonc  Cleomenes  voyant  les  fiens 
effroyez  de  telle  forte  , qu’ilz  n’avoyent  pas  le 
courage  d’arrefter , il  fe  fauva  de  viftefle»  En 
celle  bataille  mourut  grand  nombre  de  foudards 
ellrangers,  & tous  les  naturelz  Lacedæmoniens , 
qui  eftoyent  fix  mille , il  ne  s’en  falloir  que  deux 
cents. 

LXI.  Quand  Cleomenes  fut  arrivé  à Sparte  , 
il  confeilla  luy  mefme  aux  citoyens  qui  le  vin- 
drent  voir , qu’ilz  fe  rendiflent  vouluntairement 
au  vainqueur  Antigonus , & au  regard  de  luy  , 
que  s’il  pouvoit  faire  aucune  chofe  pour  le  bien 
& l’honneur  de  Sparte,  fuit  en  vivant  ou  en 
mourant , qu’il  le  feroit  : & voyant  les  dames 
de  la  ville  qui  couroyent  au  devant  de  ceulr 
qui  s’eftoyent  fauvez  quant  & luy,  & les  def- 
chargeans  de  leurs  armes  leur  prefentoyent  à boi- 
re , il  entra  dedans  fon  logis , là  où  une  jeune 
garfe  qu’il  avoit  prife  en  la  ville  de  Mégalo- 
polis  , & dont  il  s’eftoit  fervy  depuis  la  mort 
de  fa  femme , luy  vint  au  devant  comme  elle 
avoit  accouftumé,  & le  voulut  refrefchir , comme 
venant  tout  chauld  de  la  bataille  : mais  il  ne  vou- 
lut ne  boire , encore  qu’il  enduraft  foif  extrê- 
me, ne  fe  feoir,  encore  qu’il  fuft  fort  las  : ains 
tout  ainfi  comme  il  eftoit  armé  appuya  fa  main 
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contre  une  coulonne , & meit  fon  vifage  fur  fon 
coulde,  & après  s’eftre  repofc  un  peu  de  temps 
en  cefte  forte  , & avoir  difcouru  en  fon  enten- 
dement tous  les  partis  qu’il  pouvoir  prendre , il 
s’en  alla  avec  fes  amis  au  port  de  Gythium  1 » 
là  où  il  s’embarqua  fur  des  vaifTeaux  qu’il  avoir 
expreflement  fait  tenir  tous  prefts  , 6c  feit  voile 
incontinent. 

LXIL  Bien  toft  après  entra  Antigonus  de- 
dans la  ville  de  Sparte  , où  il  traitta  humaine- 
ment les  habitans  qu’il  y trouva , & n’injuria 
ny  n’oultragea  point  fuperbement  l’ancienne  di-> 
gnité  de  Sparte  : ains  leur  ayant  rendu  leurs  loix 
& leur  gouvernement , après  y avoir  facrifié  aux 
dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  fa  vi&oire  , 
trois  jours  après  y eftre  entré , il  s’en  partit , 
ayant  nouvelles  qu’il  luy  eftoir  furvenu  une  grofïè 
guerre  en  fon  royaume  de  la  Macedoine  , 6c 
que  les  Barbares  luy  pilloyent  & couroyent  tout 
fon  pais.  Ja  eftoit  il  faify  de  la  maladie  dont 
il  mourut  à la  fin,  laquelle  fe  termina  en  une 
phtife  forte  par  un  violent  catarre  : mais  tou- 
tefois encore  ne  demeura  il  point  pour  cela , 
ains  fè  mainteint  tousjours  en  vigueur,  jufques 
à combatre  pour  fes  propres  affaires , & à gai- 
gner  une  très  belle  victoire , avec  fort  grand 

• Petite  ville  au  fud  de  ULacouic,  près  l'embouchure  de  l’Eo~ 
tous  : elle  fervoic  de  port  à Sparte. 
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meurtre  8c  occifion  des  Barbares,  pour  puis  après 
en  mourir  plus  glorieufement  : car  il  fe  defchira 
les  poulmons  & le  dedans  du  corps  encore  plus 
qu’il  n’eftoit  , à force  de  crier  en  l’ardeur  du 
combat , ainfi  comme  il  eft  vray  femblable , 8c 
comme  Phylarchus  mefme  l’efcrit.  T outefois  on 
compte  par  les  efcholes , qu’après  la  bataille  gai- 
gnée , il  fe  trouva  fi  efpris  de  joye,  qu’en  criant , 
O la  belle  journée  ! il  rendit  grande  quantité 
de  fang  par  la  bouche , & que  là  delïus  une  grolle 
fiebvre  le  faifit , dont  il  mourut.  Voilà  quant  à 
Antigonus. 

LXIII.  Mais  pour  retourner  à Cleomenes , 
partant  de  l’ille  de  Cythere  1 , il  alla  pofer  l’ancre 
en  une  autre  qui  s’appelle  Ægialia  2 , de  là  où 
voulant  traverfer  en  la  cité  de  Cyrene  il  jr 
eut  l’un  de  fes  amis  nommé  Therycion  , qui  aux 
affaires  s’eftoit  tousjoursmonftré  homme  de  grand 
cueur , & en  fon  langage  avoir  aulli  tousjours 
parlé  haultement  8c  bravement , & lors  prenant 
à part  Cleomenes,  luycommenceaàdire  : «Nous 
» avons  , lire  roy,  fouy  la  mort  qui  nous  eftoit 
»>  la  plus  honorable , de  mourir  en  la  bataille , 
» combien  que  paravant  tout  le  monde  nous  euft 

* Au  defious  du  promontoire  du  Pelopanèfe , appcllé  Malée. 

* Ile  fi  tuée  entre  le  Peloponèfc  6c  ta  Créce.  Son  vrai  nom  eft 
Ægilie. 

J En  Afrique. 

» ouy 
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» ouy  dire , que  jamais  Antigonus  ne  pafleroic 
»»  au  deftus  du  roy  de  Sparte , finon  qu’il  fuft 
» mort  eftendu  : mais  au  moins  nous  en  refte 
»>  il  encore  une  autre , qui , fans  point  de  doub- 
»»  te  , eft  en  vertu  & en  gloire  fécondé  à la 
» première.  Où  eft  ce  que  nous  naviguons  fan» 
»>  propos  ? pourquoy  fuyons  nous  la  mort  ? oir 
» pourquoy  l’allons  nous  chercher  bien  loing 
s>  quand  elle  eft  tout  auprès  de  nous  ? Car  fi  ce 
»>  n’eft  point  de  honte  ny  de  deshonneur  à ceulx 
qui  font  extraits  de  la  race  de  Hercules,  de 
» fervir  aux  fuccefieurs  de  Philippus  & d’A-^ 
» lexandre , gaignons  le  travail  & le  danger  d’une 
»»  longue  navigation  } en  nous  allant  rendre  en-: 
» tre  les  mains  d’Antigonus , lequel  vray-fem- 
» blablement  doibt  eftre  meilleur  que  n’eft  Pto- 
»>  lomæus  , d’autant  que  les  Macédoniens  va-‘ 
»»  lent  mieulx  que  les  Ægyptiens  : & fi  nous 
» dédaignons  eftre  commandez  par  ceulx  qui 
« nous  ont  vaincus  en  armes,  pourquoy  vou- 
» Ions  nous  donques  faire  noftre  maiftre  celuy 
>j  qui  ne  nous  a point  vaincus , en  nous  monf- 
m trant  au  lieu  d’un,  inferieurs  à deux,  l’un 
•>  Antigonus , que  nous  fuyons  , & l’autre  Pto- 
»>  lomæus  , à qui  nous  allons  faire  la  cour?  Pou-: 
»>  vons  nous  là  deflus  alléguer  que  nous  allons- 
»>  en  Ægypte  pour  le  regard  de  ta  mere  qui  y, 
*»  eft?  vrayement  tu  luy  feras  un  beau  & joyeux 
Tome  FU.  F f 
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,,  fpe&acle,  quand  elle  monftrera  aux  dame* 
u de  la  cour  de  Ptolomæus  fon  filz  prifonnier 
a,  & fugitif  j au  lieu  qu’il  fouloit  paravant  eftre 
„ roy.  Ne  vault  il  pas  donques  mieulx , pen- 
„ dant  que  nous  voyons  encore  le  pais  de  la 
» Laconie , & que  nous  avons  noz  propres  ar- 
» mes  en  noftre  puilTance , nous  délivrer  nous 
,,  mefmes  de  celle  desfortune , & en  ce  faifanc. 
» nous  juftifier  envers  ceulx  qui  font  morts  à 
» Selafie  pour  la  defenfe  de  Sparte,  plus  toft 
» que  d’aller  lafchement  perdre  noftre  temps 
» en  Ægypte , en  attendant  des  nouvelles  pour 
» fçavoir  qui  Antigonus  aura  laifte  pour  fon  lieu- 
» tenant  Sc  gouverneur  en  Lacedæmone  » ? 

LXIV.  Therycion  ayant  dit  de  femblables  pa- 
roles , Cleomenes  luy  refpondit,  «Tu  penfes 
» donques  que  ce  foit  à toy  magnanimité  que 
» de  chercher  la  mort,  qui  eft  l’une  des  plus 
» faciles  & plus  aifées  chofes  qui  puifte  advenir 
,,  à l’homme , & celle  qu’il  a plus  à comman- 
„ dement  & à main  toutes  les  fois  qu’il  luy 
» plaift  : & ce  pendant , mefchant  que  tu  es  , 
„ m fuis  d’une,  fiiitte  plus  lafche  & plus  hon- 
»>  teufe  que  la  première.  Car  plufieurs  vaillans 
•>  hommes,  autres  que  nous  ne  fommes,  ont 
m bien  autrefois  cédé  à leurs  ennemis  , ou  pour 
» quelque  accident  de  fortune  qui  leur  a .efté. 
»>  contraire,  ou  ayans  efté  forcez  par  plus  grand. 
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*>  nombre  de  gens  : mais  celuy  qui  fe  laifTe-alIef 
»>  Sc  qui  fuccumbe  aux  travaux  & labeurs,  où: 
( » aux  blafmes  & louanges  des  hommes , il  fault* 
» qu’il  confelfe  qu’il  eft  vaincu  par  fa  propre 
» lafcheté  : car  il  ne  fault  pas  que.  la  mort  qué1 
*>  Ion  fe  donne  vouluntairement  foit  pour  fouir 
»>  à faire  des  adtes  laborieux , ains  fault  que 
» celle  mort  mefme  foit  un  ade  louable,  pource 
» que  c’eft  honte  de  vouloir  vivre  ou  rhourir-' 
>»  pour  l’amour  de  foy  mefme , comme  tu  m’en^ 
»>  hortes  que  je  face  maintenant , pdur  mè  ri- 
» rer  hors  des  travaux  où  nous  fommes  de  pre- 
» ferit , fans  faire  autre  a&e  quelconque,  rty^’ 
»>  utile  ny  honorable  : là  où  au  contraire  je  fu» 
»>  d’advis  que  toy  ne  moy  ne  devons  jamais' 
” abandonner  l’efperance  de  fervir  encore  quel;-î 
»»  que  jour  à noftre  païs  : car  Ji  où  toute  efpe-; 
»»  rance  nous  defaudra,  alors' nous  fera  il  toas-»1 
3>  jours  alTez  aifé  de  mourir  toutes  & quàntés' 
» fois  que  nous  vouldrons-».  ’ --  - •iP 
LXV.  A cela  Therycion  ne  répliqua  rien , mais  ; 
à la  première  occafion  qu’il  eut  de  fe  pouvoir  un. 
peu  efcarter  de  Cleomenes  fur  le  rivage  en  fe1 
deftoumant  le  long  de  la  marine  , il  fe  tua  luy' 
mefme.  Et  Gleomenes  partant  de  ce  tnefme  riva-'' 
ge  , cingla  tant  qu’il  arriva  en  Afrique,  là  où' 
il  fut  conduit  par  les  gens  dû  roy  jnfques  en 
la  ville  d’Alexandrie  , & là  Ptolomæus  à la  pra- 
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miere  arrivée  luy  feit  un  recueil  aflez  commun  : 
mais  depuis  quand  il  eut  un  peu  donné  de  preuve 
de  fon  fens  «5c  entendement , tk  fait  cognoif- 
tre  que  parmy  la  lîmplicité  ronde  de  fa  vie  La- 
conique , il  y avoir  une  grâce  gentille  & une 
grandeur  de  courage  qui  ne  faifoit  point  de  honte 
à la  noblelfe  haulte  de  fon  fang  , ny  ne  flefchif- 
lbit  point  à la  fortune , le  roy  commencea  à le 
goufter  davantage  & à prendre  plus  de  plaifir . 
à fa  compagnie , qu’à  ceulx  qui  luy  difoyent  & 
faifoyent  toutes  chofes  pour  le  flatter  & pour  luy 
Complaire  : & adonc  fe  repentit  il  à bon  efciant. 
d’en  avoir  paravant  fait  fi  peu  de  compte  , & 
de  1 'avoir  ainfi  abandonné  à Antigonus , lequel 
par  fa  desfaitte  avoit  grandement  augmenté  fa 
puiflànce  & fa  gloire.  Si  commencea  lors  à le 
reconforter  par  toutes  les  carefles  & faveurs  dont 
il  fe  peut  advifer , luy  promettant  qu’il  le  ren- 
voyeroit  avec  vaifleaux  & argent  en  la  Grece , 
& qu’il  le  remettroit  en  fon  royaulme  : & ce 
pendant  luy  ordonna  pour  fon  entretenement  une 
penfion  de  vingt  & quatre  talents  1 par  an , def- 
quelz  il  s’entretenoit  luy  & fes  gens  Amplement 
& fobrement,  & defpendoit  tout  le  demourant 
à recueillir  & fouftenir  ceulx  qui  fe  retiroyent 
de  la  Grece  en  Ægypte.  « 

LXVI.  Mais  de  malheur  ce  vieil  Ptolomxus  * 

* Quatorze  mille  efeut.  Àmyot.  iu,ojo  livres  de  notrç  monnaie.  - 
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avant  qu’il  peuft  accomplir  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis à Cleomenes  , de  le  renvoyer  en  la  Grece  ; 
décéda , & depuis  fa  mort  la  cour  eftant  tum- 
bée  en  toute  diflolution  , yvrongnerie  & gou- 
vernement de  femmes,  le  faiét  de  Cleomenes 
fut  aufli  mis  à nonchaloir  : car  le  jeune  roy  * 
eftoit  tant  perdu  d’amour  de  femmes  & de  vin, 
que  lors  qu’il  eftoit  le  plus  fobre  & en  fon  meil- 
leur fens , les  plus  grands  de  fes  affaires  ou  plus 
il  s’appliquoit , eftoyent  faire  feftes  & facrifices  J 
fonner  d’un  tabourin  parmy  fon  palais  pour  af- 
fembler  le  monde , & faire  du  bafteleur  & tria* 
cleur  , ce  pendant  qu’une  Agathoclea  qui  eftoit 
fon  amie , & la  mere  d’elle , & un  macque- 
reau  nommé  Oenanthes  gouvemoyenr  tous  les 
principaulx  affaires  du  royaulme.  Toutefois  en- 
core à fon  advenement  à la  couronne  il  fe  fervit 
un  peu  de  Cleomenes  , pource  qu’il  craignoit 
fon  frere  Magas  qui  avoit  crédit  entre  les  gens 
de  guerre , à caufe  du  port  que  luy  faifoit  fa 
mere  : au  moyen  dequoy  il  approchoit  dé  luy 
Cleomenes  , & l’appelloit  en  fon  eftroit'  confeil 
là  où  il  délibérait  des  moyens  comment  il  pour- 
rait faire  mourir  fon  frere  : ce  que  tous  les 
autres  du  confeil  luy  confeilloyent , excepté  Cleo- 
menes qui  luy  diftùadoit  fort , remonftrant  que 
plus  toft  il  valoir  mieulx  engendrer  plufieurs.au- 

* fkilopator. 
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.très  freres  au  roy  pour  feureté  de  fa  perfonne  ï 
& pour  leur  départir  entre  eulx  les  charges  du 
foyaulme.  A quoy  Sofibius , qui  eftoit  celuy  des 
joignons  du  roy  qui  avoit  le  plus  grand  cré- 
dit & le  plus  d’authorité  aux  affaires , refpon- 
dit,  que  tant  comme  Magas  vivroit , les  gens 
de  guerre  eftrangers,  qui  eftoyent  à la  foude  du 
toy,  ne  luy  feroyent  point  trop  afTeurez.  Cleo- 
menes  luy  répliqua  , quant  à cela  qu’ilz  ne  s’en 
donnafTent  point  de  peine,  pource  que  de  ces 
eftrangers  là  il  y en  avoit  plus  de  trois  mille 
Peloponefiens. , lefquelz  feroyent  tout  ce  qu’il 
youdroit , & qu’ilz  viendroyent  promptement 
avec  leurs  armes  par  tout  où  il  les  manderait » 
au  moindre  clin  d’œil  & ligne  de  la  tefte  qu’il 
leur  feroit.  Cefte  parole  fembla  bien  fur  l’heure 
faire  foy  de  la  bonne  affedtion  qu’il  portoit  au 
rpy , & de  la  puiftànce  qu’il  avoit  : mais  de- 
puis,, la  lafcheté  de  Ptolomæus  luy  augmenta 
fadejflfiance,  & comme  il  advient  ordinairement , 
que  Jteulx  qui  ont  faulte  de  fens  , reputent  le 
plps  feur  eftre , redoubter  toutes  chofes  & foy 
deffierd’up  chafcun,  la  fouvenance  de  ce  pro- 
pos rendit  Cleomenes  tedoubtable  à ceulx  qui 
avoyent  crédit  en  cour , pource  qu’il  avoit  au- 
thorité  envers  les  foudards  eftrangers & y en 
avoir,  plufieurs  qui  difoyent,  « Voyez  vous  ceftuy 
cy , c’eft  un  lion  parmy  des  brebis».  Car  à 
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la  vérité  aufli  fembloit  il  tel  proprement  aux  gens 
du  roy , quand  ilz  confideroyent  fes  façons  de 
faire , comment  il  regardoit  de  travers  fans  faire 
femblant  de  rien , & avoit  tousjours  un  œil  2 
elpier  ce  que  Ion  y faifoit. 

LXVII.  Si  fe  laflà  à là  fin  de  demander  na« 
vires  Ôc  armée  : mais  ayant  nouvelles  que  An* 
tigonus  eftoit  mort,  ôc  que  les  Achæïens  eftoyent 
empefchez  de  la  guerre  contre  les  Ætoliens , 
de  maniéré  que  les  affaires  le  defiroyent  ôc  l’ap- 
pelloyent , eftant  tout  Je  Peloponefe  en  trouble 
& en  combuftion , il  demanda  que  Ion  le  laif- 
faft  aller  feulement  luy  feul  avec  fes  amis  : mais 
petfonne  ne  luy  voulut  accorder  : car  quant  au 
roy  , il  n’en  entendoir  rien , pource  qu’il  eftoit 
continuellement  entre  des  femmes  à danfer , 
yvrogner , jouer  & mommer  : & quant  à So- 
fibius , qui  avoit  la  fuperintendence  de  tous  les 
affaires , il  eftimoit  d’un  cofté  que  de  retenir 
Cleomenes  contre  fa  voulunté  il  leur  feroit  mal- 
aifé  , & fi  y auroit  du  danger  : & d’autre  cofté 
aufli  de  le  laifler  aller , luy  qui  eftoit  homme 
adventureux  3 ôc  perfonnage  de  grande  entre- 
prife , & qui  avoit  cogneu  les  vices  & les  faul- 
tes  qui  eftoyent  en  leur  gouvernement  du  royaul- 
me , ce  ne  feroit  pas  trop  feurement  fait  : car 
il  n’y  avoit  ny  dons  ny  prefens  qu’on  luy  fceuft: 
faire , qui  le  peuifent  addoulcir.  Mais  ne  plus 
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aie  moins  que  le  bœuf  facré  , qu’ilz  appellent 
en  Ægypte  Apis  , encore  qu’il  ait  à boire  & à 
manger  tout  fon  faoul , & qu’il  femble  eftre  en 
grandes  delices  , defire  neantmoins  tousjours  fa 
vie  naturelle  , & fa  liberté  de  courir  & faulter 
■à  fon  plaifir,  & monftre  évidemment  qu’il  fe 
fafche  d’eftre  tousjours  entre  les  mains  du  presb- 
tre  qui  a charge  de  le  garder  : aufli  n’y  avoit 
,il  rien  ès  delices  de  la  cour  qui  pleuft  à Cleo- 
menes , ains , comme  dit  Achilles  en  Homere  , 

Il  languilToit  d'eftre  tenu  en  ferre  , 

Ne  demandant  que  d’aller  à la  guerre. 

LXVIII.  Etant  donques  Cleomenes  & fes  af-  . 
faires  en  tel  eftat,  il  arriva  en  Alexandrie  un 
^leftènien  nommé  Nicagoras , qui  le  haïftoit  par- 
ticulièrement en  fon  cueur , mais  au  dehors  faifoit 
femblant  de  l’aimer  : car  il  luy  avoit  autrefois 
vendu  un  beau  lieu  de  plaifance , & n’en  avoit 
pas  receu  l’argent , fuft  ou  pource  que  Cleome- 
nes n’euft  pas  le  moyen  de  luy  payer , ou  pource 
qu’il  n’euft  pas  le  loifir  pour  les  guerres  qui  l’oc- 
çupoyenr.  Un  jour  doneques  que  Cleomenes 
d’adventure  fe  promenoit  fur  la  greve  du  port, 
il  apperceut  ce  Nicagoras  defeendant  d’une  na- 
vire > qui  ne  fa.foir  qu’arriver , & l’ayant  re- 
cogneu,  le  falua  amiablement,  & luy  demanda 
quelle  occafion  l’amenoit  lors  en  Ægypte.  Ni- 
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eagoras  luy  ayant  rendu  bien  amiablement  aufli 
fon  falut , refpondit , qu’il  avoit  amené  de  beaux 
chevaux  de  fervice  pour  la  guerre  au  roy.  Cleo- 
menes s’en  prit  à rire,  & luy  dit,  « Il  euft  mieulx 
» valu  que  tu  eufles  amené  de  belles  courtifa- 
’»  nés,  des  baladines  & des  putains  : car  c’eft 
» ce  qui  plus  agrée  maintenant  au  roy  »> . Nica- 
goras  fur  l’heure  feit  femblant  de  rire , mais 
peu  de  jours  après  il  luy  vint  ramentevoir  le  lieu 
qu’il  luy  avoit  autrefois  vendu,  & le  prier  qu’à 
tout  le  moins  lors  il  luy  en  vouluft  bailler  l’ar- 
gent , l’alTeurant  qu’il  ne  l’en  euft  point  encore 
importuné , n’euft  efté  qu’il  avoit  perdu  à fa  mar- 
chandife.  Cleoraenes  luy  refpondit  qu’il  n’avoit 
rien  de  refte  de  la  penfion  qu’on  luy  donnoit  : 
dont  ce  Nicagoras  eftant  courroucé  , s’en  alla 
rapporter  à Sofibius  le  traid  de  mocquerie  qu’il 
luy  avoit  ouy  dire  contre  le  roy.  Sofibius  fut 
bien  aife  de  l’avoir  entendu  : mais  délirant  avoir 
encore  plus  grande  occafion  d’irriter  le  jeune  roy 
contre  Cleomenes , il  fuada  à Nicagoras  d’efcrire 
une  lettre  au  roy  contre  lui , comme  ayant  conf- 
pire  fi  le  roy  luy  donnoit  des  vailïeaux , de  l’ar* 
gent  & des  gens  de  guerre  , de  fe  faifir  de  la 
ville  de  Cyrene.  Ce  que  Nicagoras  feit  : & ayant 
efcrit  la  milfive,  feit  voile  : quatre  jours  après 
qu’il  fut  party,  Sofibius  porta  la  lettre  au  roy, 
comme  s’il  l’euft  receuë  à l’heure.  Et  irrita  tel- 
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lement  le  jeune  roy,  qu’il  fut  deflors  ordonné 
que  Ion  referreroit  Cleomenes  en  une  grande 
maifon , où  Ion  luy  bailleroit  fon  vivre  ordinai- 
re , comme  de  couftume , excepté  que  Ion  luy 
defendroit  de  fortir  du  logis. 

LXIX.  Cela  desja  fafcha  bien  Cleomenes , 
mais  encore  eut  il  bien  pire  efperance  de  fon 
affaire  à l’advenir  par  un  tel  accident  : il  y avoit 
l’un  des  mignons  du  roy,  qui  s’appelloit  aufS 
Ptolomæus  filz  de  Chryfermus , lequel  avoit  tous- 
jours  auparavant  devifé  affez  familièrement  avec 
Cleomenes , & avoyent  pris  une  liberté  & pri- 
vaulté  de  parler  librement  de  toutes  chofes  en- 
femble.  Cleomenes  l’envoya  un  jour  prier  de 
venir  parler  à luy.  Ptolomæus  y alla,  ou  en  de- 
vifant , il  tafcha  de  luy  deftourner  toutes  les  fuf- 
picions  qu’il  avoit , & de  luy  excufer  tout  ce 
que  le  roy  avoit  fait  en  fon  endroit  : puis  quand 
il  z eurent  afTez  devifé , il  s’en  retourna , ne  pre- 
nant pas  garde  que  Cleomenes  le  fuyvoit  & eftoit 
derrière  jufques  à la  porte,  à laquelle  Ptolo- 
mæus tenfa  bien  afprement  les  gardes , de  ce 
qu’ilz  gardoyent  fi  négligemment  & fi  peu  foi- 
gneufement  une  befte  fauvage  fi  furieufe , 8c  fi 
mal  aifée  à reprendre  fi  une  fois  elle  efchappoir. 
Cleomenes  ouit  ces  paroles , & s’en  retourna  au 
dedans  du  logis  fans  que  Ptolomæus  euft  apper- 
ceu  qu’il  fuft  derrière  luy  : & retourné  qu’il  fut. 
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compta  à fes  amis  ce  qu’il  avoit  entendu  & ouy. 
Parquoy  tous  adonc  jettans  en  courroux  le  refte 
qu’ilz  avoyent  de  bonne  efperance,  refolurent 
de  fe  venger  du  tort  & de  l’injure  que  leur  fai- 
foit  Ptolomæus,  en  mourant  ainfi  comme  il  ap- 
partenoît  à des  Spartiates , fans  attendre  que 
Ion  les  vinft  hacher  en  pièces  comme  moutons , 
après  que  Ion  les  auroit  longuement  tenus  en 
meue  à l’engres.  Pource  que  ce  feroit  une  grande 
honte  à Cleomenes  après  avoir  refuzé  d’appoin- 
ter avec  Antigopus , qui  eftoit  homme  de  guerre 
& prince  de  faidfc , attendre  le  loifir  de  ceft  au- 
tre roy  bafteleur  & triacleur , jufques  à ce  qu’il 
luy  pleuft  lailTer  fon  tabourin  , & rompre  fa 
danfe  & fa  mommerie  , pour  le  venir  faire 
mourir. 

LXX.  Ayans  prins  celle  refolution  entre  eulx, 
le  roy  Ptolomæus  alla  d’adventure  à la  ville  de 
Canobus  *,  & eulx  feirent  premièrement  courir 
un  bruit  par  Alexandrie  , que  le  roy  eftoit  en 
propos  de  le  délivrer  de  prifon , ôc  fuy vant  une 
couftume  que  ces  roys  d’Ægypte  avoyent  quand 
ilz  vouloyent  eflargir  un  prifonnier  & le  remet- 
tre en  fa  pleine  liberté , qu’ilz  luy  envoyoyent 
le  foir  de  devant  à foupper  avec  des  prefens, 
les  amis  de  Cleomenes  ayans  préparé  plufieurs 

1 Canopc , i l’embouchure  la  plus  occidentale  du  Nil , & qui 
portoic  fon  nom. 
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telz  prefens , les  luy  envoyèrent , en  trompant 
les  gardes,  & leur  donnant  à entendre  que  c’eftoit 
de  la  part  du  roy  que  Ion  les  luy  envoyoit  ï 
car  Cleomenes  mefme  facrifia  aux  dieux,  & en- 
voya à fes  gardes  bonne  part  des  viandes  que 
Ion  luy  avoir  envoyées  de  dehors , & fouppa  le 
foir  en  feftin  avec  fes  amis,  ayans  des  chappeaux 
de  fleurs  fur  leurs  teftes , & dit  on , qu’il  fe 
hafta  de  executer  ce  qu’il  avoir  entrepris  , plus 
tort  qu’il  n’euft  fait  autrement,  pour  avoir  ap- 
perceu  qu’il  y avoir  un  de  fes  valets  fachant 
leur  confpiration , qui  alloit  hors  du  logis  coucher 
avec  une  femme  , dont  il  eftoit  amoureux  , ayant 
peur  qu’il  ne  defcouvrift  leur  entreprife.  Quand 
ce  vint  fur  le  midy,  & qu’il  veit  que  les  gardes 
eftans  y vres  dormoyent , il  prit  fon  faye  fur  fon 
dos,  & en  ouvrant  la  coufture  à l’endroit  de 
l’efpaule  droitte  fe  jetta  hors  la  maifon  l’efpée 
nue  en  la  main  avec  fes  amis  accouftrez  tout  de 
mefme  , qui  eftoyent  treze  en  tout.  Entre  lef— 
quelz  y en  avoit  un  nommé  Hippotas , qui  eftoit 
boitteux , lequel  fortit  avec  eulx  bien  deliberee- 
ment  à la  première  faillie  : mais  quand  il  veit  que 
pour  l’attendre  ilz  marchoyent  trop  bellement , il 
les  pria  qu’ilz  le  tuaflent , & qu’ilz  ne  laifliiïènt 
point  à executer  leur  entreprife  pour  le  regard 
d’un  homme  inutile.  Toutefois  ilz  rencontrèrent 
d’adventure  un  homme  de  la  ville  , qui  paffoiç 
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fur  un  cheval  par  devant  la  porte  de  leur  logis  : 
ilz  le  feirent  defcendre  & montèrent  Hippotas 
deffus , puis  s’en  allèrent  courans  parmy  les  rues , 
crians  au  peuple , liberté , liberté  : mais  tout  ce 
populaire  n’a  voit  de  vertu  linon  jufques  à louer 
Cleomenes  & à admirer  fa  hardie  iTe  , car  au 
demourant  de  le  fuyvre  ou  de  luy  porter  faveur 
perfonne  n’en  eut  le  courage  : & en  courant  par 
la  ville  ilz  rencontrèrent  Ptolomæus , celuy  que 
nous  avons  dit  qui  eftoit  filz  de  Chryfermus,  ainli 
comme  il  fortoit  du  palais , & fe  ruerent  trois  fur 
luy , qui  le  ruerent  en  la  place.  Il  y avoir  un  autre 
Ptolomæus , qui  avoir  charge  de  garder  la  ville 
d’Alexandrie  , lequel  ayant  ouy  le  bruit , s’en 
venoit  vers  eulx  dedans  une  coche  : ilz  luy  allèrent 
à l’encontre  , & ayans  premièrement  fait  efcarter 
fes  fatellites  & archers , qui  marchoyent  devant 
luy  , le  tirèrent  à bas  de  deflus  fon  chariot  & le 
ruerent  aufli  : puis  s’en  allèrent  vers  le  chafteau  en 
intention  de  délivrer  tous  les  prifonniers  qui  y 
eftoyent  & s’en  fervir  : mais  les  geôliers  qui  en 
avoyent  la  garde , avoyent  bien  fermé  & muny 
les  prifons  de  forte  que  Cleomenes  fut  rebouté  de 
celle  entente. 

LXXI.  Au  moyen  dequoy  il  s’en  alla  errant 
çà  & là  par  la  ville  , fans  que  perfonne  fe  joignift 
à luy , ne  qui  luy  feift  telle  aulïï , pource  que  tout 
le  monde  s’en  fuyoic  de  peur  devant  luy  : parquoy 
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à la  fin  après  avoir  bien  couru  , fe  retournant 
devers  fes  amis , il  leur  dit , ««  Ce  n’eft  pas  de 
» merveille  fi  des  femmes  commandent  à un  fi 
» lafche  peuple  , veu  qu’il  fuit  ainfi  fa  liberté  », 
Si  les  pria  qu’ilz  voululTent  doncques  tous  mourir 
aufli  magnanimement , comme  il  appartenoit 
à ceulx  qui  avoyent  efté  nourriz  avec  luy  , & à' 
la  dignité  des  belles  chofes  qu’il  avoir  faittes. 
Et  lors  le  premier  qui  fe  feit  tuer  fut  Hippotas  , 
lequel  mourut  d’un  coup  d’efpée  que  luy  bailla 
l’un  des  plus  jeunes  de  la  compagnie  à fa  re~ 
quelle  , puis  chafcun  des  autres  fe  tua  aufli 
confequemment  après , facilement  Sc  fans  rien 
craindre , excepté  Panteus , celuy  qui  eftoit  entré' 
le  premier  dedans  la  ville  de  Megalopolisrc’eftoir 
un  fort  beau  jeune  homme  de  vifage  , & qui 
avoir  fort  bien  efté  nourry  en  la  difcipline 
Laconique  , & mieulx  qu’autre  de  fon  aage  , 
aufli  en  avoir  Cleomenes  efté  amoureux , qui  luy 
commanda , que  quand  il  le  verroit  tumbé  more 
& tous  les  autres  aufli , que  lors  il  fe  tuaft  le 
dernier  : parquoy  eftans  jà  tous  les  autres  gilàns 
par  terre , Panteus  les  alla  tous  revifiter  les  uns 
après  les  autres , & fonder  avec  la  poinéte  de  fon  • 
efpée , pour  voir  s’il  y en  avoir  point  quelqu’un 
qui  ne  fuit  pas  encore  mort , & comme  ayant 
entre  les  autres  picqué  Cleomenes  auprès  du 
talon , il  euft  apperceu  qu’il  fronceoit  encore  le 
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vifage , il  le  baifa  & s’alfeit  auprès  de  luy  : puis 
quand  il  veit  qu’il  eut  à faiél  rendu  l’efprit , 
alors  l’embralTant  tout  mort  , il  fe  tua  luy  mefme 
delfus  luy. 

LXXII.  Cleomenes  doncques  ayant  efté  roy 
de  Sparte  l’efpace  de  feize  ans , & ayant  efté  tel 
perfonnage  que  nous  l’avons  defcrit , acheva  les 
jours  en  celle  forte  : dequoy  le  bruit  s’eftant 
incontinent  efpandu  par  toute  la  ville,  Crateficlea 
fa  mere , encore  qu’elle  fuft  au  demourant  femme 
magnanime , oublia  neantmoins  un  peu  lors  fa 
generofité  , pour  l’excelïïve  douleur  qu’elle  fentit 
de  ce  grand  accident , & embrallànt  les  enfans 
de  Cleomenes  fe  prit  à lamenter  : mais  l’aifné 
des  enfans , fans  que  perfonne  s’en  fuft  jamais 
doubté  , trouva  moyen  de  fe  defpeftrer  de  fes 
mains,  & montant  deflus  la  couverture  de  la 
rnaifon , fe  jetta  du  hault  en  bas  la  telle  la  pre- 
mière , dont  il  fut  tout  froide  , mais  il  n’en 
mourut  pas  pourtant , ains  fut  emporté  criant  8c 
fe  courrouceant  de  ce  que  Ion  ne  le  vouloit  pas 
laifter  mourir.  Le  roy  Ptolomæus  ayant  entendu 
celle  nouvelle , commanda  que  Ion  pendift  le 
corps  de  Cleomenes  l’ayant  devant 1 conroyé , 8c 

* JCpip weu  jtsraCvpwarraç , le  pendre  après  l’avoir  defeché  fie  con- 
royé. Autres  vieux  livres  iifent  xarap»v^«i«*rT<n , c’cft  à dire  , l’ayant 
premièrement  embaumé , i fin  qu’il  demeurait  plus  longuement  en- 
tier au  gibet , comme  eftoic  la  façon  des  Ægyptiens  de  garder  Us 
corps.  Diodore  Sicilien,  Amyor. 
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que  Ion  feift  mourir  Tes  enfans , fa  mere  8c  toutes 
les  femmes  qui  eftoyent  avec  elle , entre  les- 
quelles eftoit  la  femme  de  Panteus , l’une  des 
plus  belles  dames  de  fon  temps  & de  plus  gentil 
cueur.  Il  n’y  avoir  gueres  qu’ilz  eftoyent  mariez 
enfemble  quand  ces  malheurs  leur  advindrent  , 
8c  eftoit  encore  leur  amour  en  fa  plus  grande 
chaleur  : fes  parents  ne  l’avoyent  pas  voulu  laifter 
aller  & s’embarquer  avec  fon  mary,  ains  l’avoyent 
enfermée  pour  la  retenir  à force  : mais  peu  de 
temps  après  ayant  trouvé  moyen  de  recouvrer  un 
cheval  & quelque  peu  d’argent,  elle  s’en  fouit 
une  nuiét , picquant  à toute  bride  vers  le  port 
de  Tænare , là  où  elle  s’embarqua  fur  une  navire 
qui  partoit  pour  aller  en  Ægypte , & s’en  alla 
trouver  fon  mary  , avec  lequel  elle  fuporta  doul- 
cement  8c  joyeufement  le  vivre  hors  de  fa  maifon 
en  pais  eftranger.  Et  lors  que  les  fergens  vindrent 
prendre  Crateficlea  pour  la  mener  mourir  , elle 
la  conduifir  par  delTous  le  bras , en  luy  aidant  à 
porter  fa  robbe  & la  réconfortant  , combien 
qu’elle  ne  fuft  point  autrement  eftonnée  pour 
l’apprehenfion  de  la  mort , & qu’elle  demandait 
feulement  celle  grâce , que  Ion  la  feift  mourir 
devant  fes  petits  enfans  : toutefois  quand  ilz  furent 
au  lieu  ou  Ion  avoit  accouftumé  de  faire  telles 
executions,  les  bourreaux  tuerent  premièrement 
les  enfans  devant  fes  yeux , 8c  puis  elle  après , 
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laquelle  en  fi  griefve  angoifle  de  douleur  ne  die 
autre  parole  finon , « Helas  ! mes  enfans , où  elles 
» vous  allez  » ? 

LXXIII.  Et  la  femme  de  Panteus  eftanc 
grande  & forte,  ceignant  fa  robbe  par  de  (Tus  » 
accoultra  & enveloppa  les  corps  des  autres  st 
mefure  quelles  furent  exécutées , de  ce  qu elle 
peut  recouvrer,  fans  dire  un  feul  mot , ny  monftrer 
aucun  figne  d’eftre  troublée  : & finablement  s’ef- 
tant  elle  mefme  accouftrée  , & ayant  avallé  fon 
veftement  autour  d’elle  , fans  vouloir  fouffrir 
qu’autre  perfonne  s'approchait  d’elle  ny  la  regar- 
dait, finon  le  bourreau  qui  eftoit  ordonné  pour  luy; 
coupper  la  telle , elle  mourut  aufli  conltammenc 
que  fçauroit  faire  le  plus  vertueux  homme  du 
monde  , fans  avoir  befoing  de  perfonne  qui  cou- 
vrilt  fon  corps  ny  l’enveloppait  après  fa  mort  , 
tant  elle  fut  foigneufe  de  garder,  mefme  à la 
fin  , l’honelteté  qu’elle  avoir  tousjours  obfervée 
en  fa  vie , & retenant  encore  en  mourant  le  foing 
de  l’honneur,  dont  elle  avoir  tousjours  muny  fon 
corps  tant  comme  elle  avoit  vefeu.  Ainfi  ces  dames 
Lacedæmonienes  en  celte  piteufe  rragædie  ayans 
joué  leur  rolle  à l’envy  des  hommes  en  leurs 
derniers  jours  , à qui  plus  magnanimement  endu- 
reroit  la  mort , fournirent  de  preuve  évidente , 
pour  vérifier  que  la  vertu  ne  peult  eltre  oultragée 
par  la  fortune. 
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L X X I V.  Peu  de  jours  après  , ceulx  qui 
èftoyent  ordonnez  pour  garder  le  corps  de  Cleo- 
menes  pendu  en  croix , apperceurent  un  fort  grand 
ferpent  entortillé  à l’entour  de  fa  telle , qui  luy 
couvroit  tout  le  vifage , de  forte  que  nul  oifeau 
de  proye  n’en  approchoit  pour  en  manger,  dont 
le  roy  entra  en  une  fuperftition  & frayeur , crai- 
gnant d’avoir  offenfé  les  dieux  : ce  qui  donna 
occafion  aux  femmes  de  fa  cour  de  faire  plufieurs 
facrifices  de  purification  pour  nettoyer  ce  pechc , 
fe  perfuadans  qu’ilz  avoyent  fait  mourir  un  per- 
fonnage  bien  voulu  Sc  aimé  de  la  divinité,  & , 
qui  avoit  quelque  chofe  de  plus  que  homme. 
Les  citoyens  mefmes  de  la  ville  d’Alexandrie 
allans  fur  le  lieu  , luy  faifoyent  prières  & l’invoc- 
quoyent  comme  un  demidieu , en  le  nommant 
filz  des  dieux  , jufques  à ce  que  les  plus  fçavans 
les  ofterenr  de  ceft  erreur,  en  leur  remonftrant 
que  tout  ainfi  comme  des  beufz  , quand  ilz 
vienenr  à fe  pourrir , s’engendrent  les  abeilles  i 
des  chevaux  , les  mouches  guefpes  : & fem- 
blablement  des  afnes  , quand  ilz  vienent  auffi 
à putrefa&ion  , grouillent  des  efchatbots  : aufii 
les  corps  des  hommes , quand  la  liqueur  de  la 
inouëlle  vient  A fe  fondre  & à fe  figer  enfemble 
Ail  dedans , produifent  des  ferpents  : ce  que  les 
àiîciens  ayans  entendu  & cogneu , ont  choifi  entre 
tous  les  animaux  le  dragon  pour  l’approprier  à 
l’homme. 
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A.  i n s i doncques  eftant  l’hiftoire  des  deux 
Grecs  expofée , il  refte  que  nous  efcrivions  aufli 
celle  des  deux  Romains , en  laquelle  nous  ne 
verrons  pas  de  moindres  inconveniens  advenus 
à Tiberius  & à Gaius , qui  tous  deux  furent  filz 
de  Tiberius  Graccus  : lequel  encore  qu’il  euft 
efté  deux  fois  conful 1 , & une  fois  cenfeur , 8c 
qu’il  euft  eu  l’honneur  de  deux  triumphes , avoir 
neantmoins  plus  de  dignité  8c  plus  de  gloire  à 
caufe  de  fa  vertu  feule  , pour  laquelle  il  fut 
eftimé  digne  d’efpoufer  Cornelia  fille  de  Sci- 
pion  , qui  desfeit  Annibal , après  la  mort  du 
pere  : combien  que  de  fon  vivant  il  ne  luy 
euft  point  efté  amy , ains  pluftoft  adverfaire  8c 
ennemy. 

II.  Lon  dit  qu’il  trouva  un  jour  dedans  fon 
liét  une  couple  de  ferpens , & que  les  devins 
ayans  confideré  que  vouloir  fignifier  ce  prefage  , 
luy  défendirent  de  les  tuer  tous  deux,  & de 
les  laifler  aufli  efchapper  tous  deux , mais  ouy 
bien  l’un  feulement , luy  afleurans  que  s’il  fai- 
llit mourir  le  mafle  , cela  luy  apporteroit  la 
mort  à luy  mefme,  & s’il  tuoit  la  femelle,  que 
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ce  ferait  à Cornelia.  Tiberius  doncques  aimant 
fa  femme,  joinét  qu’il  eftimoit  eftre  plus  rai- 
fonnable  que  luy  mouruft  premier  qu’elle , at- 
tendu qu’il  eftoit  le  plus  vieil , & elle  encore 
jeune , tua  le  malle , & laifla  efchapper  la  fe- 
melle : mais  il  mourut  auffi  tantoft  après , bif- 
fant douze  enfans  vivans , lefquelz  il  avoit  tous 
euz  de  Cornelia , laquelle  après  le  trefpas  de 
fon  mary,  prenant  tout  le  foing  de  fa  maifon 
& de  fes  enfans , fe  monftra  fi  honefte , fi  bonne 
envers  fes  enfans , & fi  magnanime , que  Ion 
jugea  Tiberius  avoir  fagement  fait  , d’avoir 
voulu  mourir  plus  toft  qu’une  telle  femme.  Car 
eftant  en  fa  viduité , le  roy  Prolomeus  luy  vou- 
lut communiquer  l’honneur  du  diademe  royal, 
& la  faire  royne , la  demandant  à femme  : mais 
elle  le  refuza,  & perdit  en  fa  viduité  tous  fes 
enfans , exceptée  une  fille  , qu’elle  donna  en 
mariage  au  jeune  Scipion  Africain  , & Tiberius 
& Gaius  dont  nous  efcrivons  prefentement , lef- 
quelz elle  nourrit  & inftitua  fi  diligemment , 
qu’eftans  devenus  plus  honeftes  & mieulx  con- 
ditionnez que  nulz  autres  jeunes  hommes  Ro- 
mains de  leur  temps , on  eftima  que  la  nourri- 
rure  en  valoit  mieulx  que  la  nature  : mais  tout 
ainfi  comme  ès  images  de  Caftor  & de  Pollux 
on  apperçoit  ne  fçay  quoy  de  différence , qui 
fait  cognoiftre  que  l’un  valoit  mieulx  à lalu&ej 
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& l’autre  à la  courfe  : auflï  entre  ces  deux  jeunes 
freres , parmy  les  autres  grandes  fimilitudes  qu’ilz 
avoyent , d’eftre  tous  deux  heureufement  nez  à 
la  proueffe  de  leurs  perfonnes , à la  tempérance , 
à la  libéralité , aux  lettres  , 8c  à la  magnani- 
mité , il  fourdit  de  grandes  différences  quant  aux 
effeéts  & quant  à leurs  adminiftrations  en  la  cho- 
fe  publique  : & me  femble  qu’il  vauldra  mieulx 
les  déclarer  premier  que  d’entrer  plus  avant  en 
matière. 

III.  En  premier  lieu  doncques , quant  à la 
forme  du  vifage , quant  au  regard  & au  mouve- 
ment de  la  perfonne , Tiberius  eftoit  plus  doulx 
& plus  pofé,  & Gaius  plus  vehement,  de  forte 
que  l’un  en  harenguant  fe  maintenoit  conftam- 
ment  en  une  place  : & l’autre  fut  le  premier  des 
Romains  qui  commencea  à fe  promener  par  la 
tribune  aux  harengues  en  prefchant,  & à tirer  fa 
robbe  de  delTus  fon  efpaule  : comme  Ion  efcrit 
de  Cleon  Athénien  , qu’il  fut  le  premier  des 
orateurs  qui  ouvrit  fa  robbe,  & frappa  fur  fa 
cuilfe  en  parlanr.  Davantage  la  parole  de  Gaius 
parmy  la  force  perfuafive  quelle  avoir,  eftoit 
terrible  & pleine  d’affe&ions  : & celle  de  Tibe- 
•rius  au  contraire , plus  doulce  &:  plus  attrayante 
à pitié , la  diétion  propre  & pure , & exquife- 
ment  bien  ordonnée  : & celle  de  Gaius  figurée, 
embellie  6c  fardée.  La  mefme  différence  fe  cog- 
f . 
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rioilToit  auflï  en  leur  table  & en  leur  defpenfe 
ordinaire  : car  celle  de  Tiberius  eftoit  (impie  & 
fobre  : 5c  celle  de  Gaius , à comparaifon  des  au- 
tres Romains , eftoit  bien  fobre  & eftroitte  auflï , 
mais  au  regard  de  fon  frere  il  fe  trouvoit  eu- 
rieux , délicat  5c  fuperflu , comme  Drufus  luy 
reprocha  un  jour , qu’il  avoir  achepté  des  * daul- 
phins  d’argent  au  prix  de 1  2 douze  cents  cin- 
quante drachmes  pour  chafque  livre  pefant.  Et 
quant  aux  meurs  5c  à leur  inclination  naturelle  , 
fuyvant  la  différence  de  leur  langage , l’un  eftoit 
doulx  5c  gracieux , l’autre  violent  & cholere  , de 
forte  qu’en  harenguant  il  fe  laifloit  aller  quel- 
quefois à fon  courroux  contre  fa  voulunté , juf- 
ques  à haulfer  fa  voix  en  un  ton  plus  agu , à dire 
des  injures , & à confondre  fon  parler  : mais 
pource  qu’il  fe  fentoit  fubjedfc  à femblables  fail- 
lies , il  y ufa  d’un  tel  remede.  II  avoit  un  fervi- 
teur  nommé  Licinius , homme  de  bon  entende- 
ment , qui  avec  un  inftrument  de  mufique , dont 
Ion  enfeigne  à haulfer  5c  baifler  les  tons  , fe 
tenoit  derrière  luy  quand  il  harenguoit  : & quand 
il  fentoit  que  fa  voix  efclattoit  un  peu  trop , & 
par  cholere  fortoit  hors  de  ton,  il  luy  fouffloit 
par  derrière  un  ton  doulx , au  fon  duquel  Gaius 

1 Autres  Iifcnt  en  ce  lieu  Aufixàs,  c’cfl  1 dire,  tables  dVgeüt  de 
l’ouvrage  de  Delphes.  Amyot.  De  la  forme  du  trepi-d  de  Delphes, 
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fe  moderoit  incontinent , relafchant  la  vehemen- 
ce  de  fa  cholere  & de  fa  voix , & fe  revenoit 
facilement.  Voilà  les  différences  qui  eftoyent 
entre  eulx. 

IV.  Au  demourant  leur  vaillance  contre  les 
ennemis , juftice  vers  les  fubje&s , foing  & dili- 
gence ès  charges  de  leurs  offices  , tempérance  & 
continence  alencontre  des  voluptez  , eftoyent  en 
tout  & par  tout  femblables  ès  deux.  Il  eft  vray 
que  Tiberius  eftoit  plus  aagé  que  fon  frere  de 
neuf  ans,  ce  qui  fut  caufe  que  leur  entremife 
du  gouvernement  de  la  chofe  publique  fut  divi- 
fée  de  temps  , & l’une  des  principales  occafions 
pourquoy  leurs  entreprifes  ne  fuccederenr  pas, 
pource  qu’ilz  ne  florirent  pas  en  un  mefme  temps, 
ny  ne  peurent  pas  conjoindre  leur  puiflànce  en- 
femble  , laquelle  fi  elle  fe  fuft  rencontrée  en  un 
mefme  temps  , euft  efté  très  grande , & à lad- 
venture  invincible. 

V.  II  nous  fault  doncques  efcrire  fepareement 
de  chafcun  , & premièrement  de  celuy  qui  eft 
faifné , lequel  dès  l’ifTue  de  fon  enfance  fut  tant 
eftimé  , que  tout  incontinent  on  l’aflocia  an 
college  des  presbtres , que  Ion  appelle  à Rome 
les  augures  , qui  ont  la  charge  de  confiderer  les 
lignes  & prefages  des  chofes  à advenir , plus  pour 
fa  vertu  que  pour  fa  noblefle  , ainfi  que  monftra 
le  tefmoignage  d’Appius  Clodius , perfonnage 
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qui  avoit  efté  conful 1 & cenfeur , & de  telle 
dignité  qu’il  avoit  efté  déclaré  & nommé  prince 
du  fenat , auiïi  avoit  il  plus  d’authorité  que  nul 
autre  de  fon  temps.  Et  un  jour  comme  tous  les 
augures  mangeaflenr  enfemble  , après  avoir  faluc 
&carefle  fort  amiablement  Tiberius , il  le  recher- 
cha luy  mefme  de  vouloir  efpoufer  fa  fille  1 : ce 
que  Tiberius  accepta  bien  vouluntiers,  & fut  fur 
l’heure  mefme  pafle  l’accord  du  mariage  entre 
eulx  : parquoy  Appius  retournant  en  fon  logis 
dès  le  fueil  de  la  porte  appella  fa  femme  à haulte 
voix , criant  : « Antiftia  , j’a y fiancé  noftre  fille 
» Clodia»  : Dequoy  elle  s’émerveillant,  « Dea, 
» dit  elle , quel  befoing  eftoit  il  de  foy  hafter 
»»  & précipiter  tant  ? Qu’eufies  tu  peu  faire 
»»  davantage  , fi  tu  luy  eufles  trouvé  Tiberius 
» Graccus  pour  mary  » ? Je  n’ignore  pas  toute- 
fois , que  quelques  uns  ont  attribué  cefte  hiftoire  à 
Tiberius  pere  de  ceulx  cy,  & à Scipion  l’Africain  : 
mais  la  plus  part  des  hiftoriens  la  met  ainfi  que 
nous  l’efcrivons  à prefent  : & Polybius  mefme 
efcrit , qu’après  la  mort  de  Scipion  les  parenrs 
aflemblez  choifirent  Tiberius  entre  tous  les  autres 
jeunes  hommes  pour  luy  donner  Cornelia  en 
mariage  , comme  n’ayant  efté  ny  fiancée  ny 
promife  à autre  quelconque  par  fon  pere. 
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VI.  Tiberius  doncques  le  jeune  eftant  à la 
guerre  en  Afrique  foubs  le  fécond  Scipion  1 , 
qui  avoit  fa  fœur  en  mariage , Sc  logeant  avec 
luy  foubs  une  mefme  tente  , cogneut  incontinent 
la  nature  de  fon  capitaine  douée  de  plusieurs 
belles , bonnes  & grandes  parties  pour  attirer 
les  cueurs  des  hommes  à imiter  Sc  defirer  en- 
fuyvre  fa  vertu.  Si  devint  en  peu  de  temps  le 
plus  humble  Sc  plus  obeïflant , Sc  le  plus  vaillant 
de  fa  perfonne  qui  fuit  entre  tous  les  jeunes 
hommes  de  fon  temps , tellement  que  ce  fut  le 
premier  qui  monta  fur  la  muraille  des  ennemis, 
ainfi  comme  ditFannius,  affirmant  y avoir  monte 
quant  & luy , & l’avoir  fécondé  en  ceft  a&e  de 
prouefTe  : au  moyen  dequoy , eftant  prefent  il 
eftoit  fort  aimé  de  tout  le  camp , & abfent  foie 
déliré  & regretté  de  tout  le  monde. 

VII.  Après1  cefte  guerre  il  fut  efleu  quatfteur, 
& luy  efeheut  par  le  fort  d’aller  à l’encontre  des 
Numantins  avec  l’un  des  confulzCaius  Mancinus, 
lequel  n’eftoit  point  mauvais  homme  , mais  bien 
le  plus  mal  fortuné  Sc  le  plus  malheureux  capitaine 
que  les  Romains  euflent  : Sc  neantmoins  en  for- 
tune fi  contraire  , Sc  en  fi  grand  malheur  reluifte 


* L’an  de  Rome  «07  fit  608.  U avoit  feue  ans. 

* PluCcurs  années  après.  L’affaire  dont  il  va  être  queftion  , fie  le 
confulat  de  Mancinus , font  de  l’an  de  Rome  «17.  Tibctius  était 
dans  Ci  vingt-ûjùeme  année. 
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encore  plus  clairement , non  feulement  le  bon 
fens  & la  prouefle  de  Tiberius , mais , qui  eft 
encore  plus  emerveillable , la  reverence  & l’obeïf- 
fance  qu’il  portoit  à fon  fuperieur,  combien  qu’il 
fuft  fi  travaillé  & fi  troublé  de  fes  mefadventures , 
qu’il  ne  fçavoit  luy  mefme  , s’il  eftoit  capitaine 
ou  non.  Car  ayant  elté  desfait  & baru  en  de  grof* 
fes  batailles,  il  fe  partit  de  nuidb  abandonnant  fon 
camp  : ce  que  les  Numantins  ayans  apperceu  , 
faifirent  premièrement  fon  camp , puis  coururent 
après  les  fuyans  , là  où  donnans  fur  la  cueuc  ilz 
en  occirent  les  derniers , & envelopperont  toute 
fon  armée , de  forte  qu’ilz  la  rengerent  en  lieux 
malaifez,  dont  il  n’y  avoir  aucun  moyen  d’ef- 
c'napper  : parquoy  Mancinus  defefperant  en  pou- 
voir fortir  à force , leur  envoya  par  un  heraulc 
demander  appointeraient , à quoy  les  Numantins 
feirent  refponfe  qu’ilz  ne  fe  fieroyent  à perfonne  , 
linon  à Tiberius  feul  , & luy  mandèrent  qu’il 
l’envoyaft  devers  eulx , ayans  pris  celle  affection 
en  partie  pour  les  vertus  du  jeune  homme,  à 
caufe  que  Ion  ne  parloit  que  de  luy  en  toute 
celle  guerre , & en  partie  aulîî , par  la  Ibuvenance 
qu’ilz  avoyent  de  fon  pere  Tiberius , qui  faifanc 
la  guerre  en  Hefpagne , & y ayant  fubjugué  plu- 
fieurs  nations,  donna  la  paix  à ceulx  de  Numance, 
laquelle  il  feit  depuis  ratifier  & confirmer  au 
peuple  Romain. 
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VIII.  Ainlî  y fut  envoyé  Tiberius  qui  parla  â 
eulx , & leur  faifant  palier  partie  de  ce  qu’il 
vouloit , & aulîi  leur  accordant  partie  de  ce  qu’ilz 
demandoyent , arrefta  la  paix  avec  eulx , en  quoy 
faifant  il  fauva  alleureement  la  vie  à vingt  mille 
citoyens  Romains,  oultre  les  efclaves  & autres 
vouluntaires  qui  fuyvoyent  le  camp  fans  eftre  des 
bendes  : mais  au  demourant  les  Numantins  prirent 
& pillèrent  tous  les  biens  qui  eftoyent  demourez 
dedans  le  camp  des  Romains,  entre  lefquelz  fe 
trouvèrent  les  papiers  où  eftoyent  contenus  les 
comptes  de  la  charge  de  Tiberius  touchant 
l’adminillration  des  deniers  , lefquelz  délirant 
fingulierement  recouvrer  , il  s’en  retourna  â 
Numance  avec  deux  ou  trois  de  fes  amis  feule- 
ment , combien  que  l’armée  Romaine  fuit  desja 
bien  avant  en  chemin  : & appellant  les  gouver- 
neurs & officiers  de  la  ville  , les  pria  dç  luy  faire 
rendre  fes  papiers  , à fin  qu’il  ne  donnait  point 
d’occalion  à fes  envieux  & malvueillans  de  le 
calumnier , quand  il  ne  pourroit  rendre  compte 
‘de  ce  qu’il  auroit  manié.  Les  Numantins  furent 
bien  aifes  de  celle  adventure  , & le  prièrent 
d’entrer  dedans  leur  ville  : & comme  il  s’arreftaft 
tout  debout  à confulter  en  foy  mefme  , s’il  y 
devoit  entrer  ou  non , les  officiers  de  Numance 
s’approchèrent  de  luy  , & le  prirent  par  la  main  , 
le  fupplians  de  croire  qu’ilz  n’eftoyent  plus  enne- 
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mis , ains  bons  amis , & qu’il  fe  vouluft  fier  en 
eulx  , de  façon  que  Tiberius  fut  d’opinion  de  le 
faire , pour  l’envie  qu’il  avoir  de  recouvrer  fes 
papiers  , & aulfi  pour  la  doubte  qu’il  faifoit 
d’irriter  les  Numantins  s’il  euft  monftré  qu’il  fe 
fiift  deffié  d’eulx.  Quand  il  fut  dedans , ilz  luy 
feirent  appareiller  à difner , & le  prierenr  avec 
toute  l’inftance  qu’il  leur  fut  polfible  , de  fe 
Vouloir  feoir  & manger  un  peu  avec  eulx  , 
puis  luy  rendirent  fes  papiers  , & davantage  luy 
offrirent  tout  ce  qu’il  vouldroit  de  ce  qui  a voit 
iefté  pris  par  eulx  dedans  le  camp  des  Romains  , 
dequoy  il  ne  voulut  prendre  cho/è  quelconque  , 
fmon  l’encens  dont  il  uza  au  facrifice  qu’il  feir 
pour  la  chofe  pùblique  : & cela  fait , il  prit  congé 
d’eulx  en  les  remerciant  ; & s’en  retourna. 

' IX.  Quand  il  fut  de  retour,  tout  le  faiéf  de 
ceft  appointement  fut  grandement  repris  & blaf- 
mé  , comme  indigne  & faifant  deshonneur  à la 
dignité  de  Rome  : mais  les  parents  Si  amis  de 
«eulx  qui  avoyent  efté  en  celle  guerre , faifans  la 
plus  grande  partie  du  peuple  * s’afiemblerent  à 
l’entour  de  Tiberius  , difans  que  des  faultes  qui 
y avoyent  eüé  lafchement  faittes , il  s’en  falloir 
addrelfer  Sc  prendre  au  conful , & au  relie  > que 
c’eltoit  luy  qui  avoir  fauvé  un  fi  grand  nombre 
de  citoyens  : toutefois  ceulx  qui  elloyent  marris 
de  l’infamie  de  ceft  appointement , vouloyent 
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que  Ion  feifl  comme  avoyent  autrefois  fait  leurs 
anceftres  en  cas  pareil  : car  ilz  renvoyèrent  leurs 
capitaines  tous  nuds  aux  ennemis  , pource  qu’ilz 
s’eftoyent  contentez  que  les  Samnites  les  def- 
pouillaflent  & lai(TaiTent  efchapper  la  vie  fauve  , 
& ne  leur  envoyèrent  pas  feulement  les  capitaines 
en  chef,  ains  aulfi  tous  ceulx  qui  avoyent  eu 
aucune  charge  en  l'armce  Sc  qui  avoyent  confenty 
à la  compofition , pour  convertir  fur  leurs  telles 
tout  le  péché  de  la  contravention  au  ferment 
qu’ilz  avoyent  prèlté  , & à l’appointement  qu  ilz 
avoyent  juré.  Mais  en  cela  fe  monftra  bieq 
évidemment  l’amour  Sc  bienvueillance  que  le 
peuple  portoit  à Tiberius  car-  il  ordonna  que  le 
conful  Mancinus  feroit  rendu  1 piedz  Sc  poings 
liez  aux  Numantins  , &.  pardonna  à tout  le  relie 
pour  le  regard  de  Tiberius  : en  quoy  il  mell 
bien  advis  que  Scipion  luy  aida , qui  elloit  pouf 
lors  le  premier  homme  de  la  ville  de  Rome , Sc 
qui  plus  y avoit  d’authorité  , qui  toutefois  fut 
blafmé  de  ce  qu’il  n’avoit  aulïi  fauvé  le  conful 
Mancinus  , Sc  fait  confirmer  l’appointement 
accordé  aux  Numantins  , veu  que  ce  avoit  elté 
Tiberius  fon  amy  Si  fon  allié  qui  l’a,voit  traitté. 

X.  Ces  plaintes  pour  la  plus  part  procédoyent 
de  l’ambition  des  amis  de  Tiberius , & de  quel* 

■ L’an  de  Rome  Si  S.  Ce  fur  Mancinus  lui-même  qui  propofa  ta 
loi  j mais  les  Numantins  le  i envoyèrent. 
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ques  hommes  de  lettres , qui  l’irritoyent  & le 
mettoyent  en  picque  à l’encontre  de  Scipion  , 
laquelle  toutefois  ne  procéda  point  jufques  à 
haine  déclarée , ny  n’en  enfuyvit  mal  aucun  i 
& me  femble  que  Tiberius  ne  fuft  point  tumbé 
es  inconveniens  où  il  cumba  depuis  , fi  Scipion 
euft  efté  prefent  quand  il  entreprit  ce  qu’il  meic 
en  avant  : mais  il  eftoit  desja  à la  guerre  devant 
Numance  x , quand  Tiberius  commencea  à pro- 
pofer  fes  edi&s  pour  une  telle  occafîon  : quand  les 
Romains  ancienement  avoyent  vaincu  quelques 
uns  de  leurs  voilins  , pour  l’amende  ilz  leur 
oftoyent  bien  fouvent  une  portion  de  leurs  ter- 
res , dont  partie  fe  vendoit  au  profit  de  la  chofe 
publique , & partie  fe  joignoit  au  domaine  , qui 
fe  bailloit  puis  après  à ferme  ou  à rente  aux 
pauvres  citoyens  qui  n’avoyent  point  d’heritages  , 
en  payant  un  bien  peu  de  rente  tous  les  ans  : 
mais  les  riches  commencèrent  à haulfer  la  rente 
& à en  débouter  par  ce  moyen  les  pauvres  : i 
i’occafion  dequoy  fut  faitte  une  ordonnance,  qu’il 
ne  fùft  loifible  à citoyen  Romain  de  tenir  plus 
de  cinq  cents  arpents  de  terre.  Celle  ordonnance 
réfréna  pour  un  peu  de  temps  l’avarice  des  riches, 
& aida  aux  pauvres  qui  demouroyent  aux  champs 
fur  les  terres  qu’ilz  avoyent  prifes  à ferme  de  la 
chofe  publique  , & vivoyent  de  ce  que  eulx  ou 

* L’an  de  Rome  tio  Si  fit. 

Tome  FII.  ' H h 


Digitized  by  Google 


,4Ï»  TIBERIUS  ET  GAIUS. 

leurs  anceftres  en  avoyent  eu  dès  le  commencer 
ment  : mais  par  laps  de  temps  leurs  voifins  riches, 
foubs  noms  de  perfonnes  fuppofées  trouvoyent 
moyen  de  transférer  en  eulx  les  arrentemens , & 
à la  fin  fans  plus  defguifer  rien , en  teindrent  eulx 
mefmes  publiquement  & notoirement  en  leur 
nom  la  plus  grande  partie , de  maniéré  que  les 
pauvres  en  eftans  ainfi  déboutez  , n’alloyent  plus 
de  bon  courage  à la  guerre , ny  ne  fe  foucioyent 
plus  de  nourrir  & elever  des  enfans , tellement 
qu’en  peu  de  temps  l’Italie  fe  fuft  trouvée  de- 
peuplée  d’hommes  de  libre  condition,  & remplie 
de  Barbares  & d’efdaves , par  lefquelz  les  riches 
faifoyent  labourer  les  terres,  dont  ilz  avoyent 
chaffe  des  citoyens  Romains  : auquel  inconvé- 
nient eflaya  de  prouveoir  & de  remedier  Caius 
Lælius  l’amy  de  Scipion , mais  pource  que  les 
gros  de  la  ville  luy  furent  à ce  contraires  * 
craignant  qu’il  n’en  fortift  autre  effeél  que  une 
fedition  civile , il  s’en  déporta  : & pour  celle 
caufe  fut  furnommé  Lælius  le  fage  ou  le  fçavanr  t 
car  il  femble  que  ce  mot  Sapiens  fignifie  l’un 
& l’autre. 

XI.  Toutefois  Tiberius  , auffi  toll  qu’il  fut 
efleu  tribun  du  peuple  * , fe  meit  incontinent  fur 
fes  brifées  à la  fufcitation , ainfi  que  la  plus  part 
des  hiftoriens  efcrit , de  Dioph^nes  rhetoricien  » 


‘ L’an  de  Rprae  «n. 


TIBERIUS  ET  GA  ÎUS.  48*. 

fc  de  Bloflîus  philofophe  , qui  le  poulferent  à ce 
faire  , Diophanes  eflant  banny  de  la  ville  de 
Mitylene , S:  Bloflîus  natif  de  l’Italie  en  la  ville 
de  Cumes , ayant  efté  difciple  & familier  d’Anti- 
pater  de  Tarfe  à Rome  mefme , où  il  luy  feic 
l’honneur  de  luy  dedier  quelques  fienes  com- 
pofitions  de  la  philofophie.  Aucuns  en  accufenc 
auflî  leur  mere  Cornelia , laquelle  leur  reprochoit 
que  les  Romains  l’appelloyent  encore  belle  mere 
de  Scipion  , non  pas  mere  des  Gracques.  Les 
autres  veulent  dire  que  ce  fut  tin  Spurius  Pof* 
thumius , compagnon  de  Tiberius  & fon  con- 
current en  la  gloire  d’eloquence  : pource  que 
Tiberius  à fon  retour  de  la  guerre  le  trouvant 
fort  avancé  devant  luy  en  honneur  8c  réputation , 
& bien  eftimé  de  chafcun  , le  voulut  furmonter 
en  attentant  celle  hardie  entreprife , & qui  eftoit 
de  très  grande  expeétation.  Mais  fon  frere  mefme 
Gaius  en  un  lien  livre  a efcrit , que  comme  il 
alloit  à la  guerre  de  Numance  , en  paCf'ant  par 
la  Thofcane  il  trouva  le  pais  prefque  defèrt, 
& ceulx  qui  y labouroyent  la  terre  ou  y gar* 
doyent  les  belles  , pour  la  plus  part  efdaves 
Barbares  , venus  de  pais  eftrange  : à l’occafion 
dequoy  deslors  il  fe  meit  en  telle  l’entreprife 
de  conduire  ceft  œuvre  à chef  » qui  fut  caufe 
d’infinis  maulx  à leur  maifon  : mais , quand  tout 
eft  dit,  ce  fut  le  peuple  mefme  qui  plus  enflamma 
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fa  convoitife  d’honneur,  & hafta  fa  deliberation, 
l’invitant  à y entrer  par  efcritteaux  que  Ion 
trouvoit  par  tout  contre  les  murailles  , ès  por- 
tiques , fur  les  fcpultures , ès  quelz  on  le  prioit 
' de  vouloir  faire  rendre  aux  pauvres  citoyens 
Romains  , les  terres  appartenantes  à la  chofe 
publique. 

XII.  Toutefois  encore  ne  feit  il  pas  feul  de 
fa  telle  l’ediél,  ains  le  feit  avec  le  confeil  des 
premiers  hommes  de  la  ville  en  vertu  & en 
réputation  , entre  lefquelz  eftoyent  Craflus  le 
fouverain  pontife  , Mutius  Scævola  le  jurifcon- 
fulte , qui  lors  elloit  conful 1 , & Appius  Claudius 
fon  beaupere  : & fi  femble  que  jamais  ne  fut  faite 
loy  fi  doulce  ne  lî  gracieufe , que  celle  là  qu’il 
propofa  contre  une  fi  griefve  injuftice  & fi  grande 
avarice  : car  ceulx  qui  devoyent  eftre  punis  de 
ce  qu’ilz  avoyent  contrevenu  aux  loix  , & à 
qui  Ion  devoir  ofter  par  force  les  terres  qu’ilz  te- 
noyent  injuftement  contre  les  ordonnances  expref- 
fes  de  Rome  , & leur  en  faire  payer  l’amende  , 
il  voulut  que  ceulx  là  fuflènt  rembourfez  par 
le  public  de  ce  que  les  terres  qu’ilz  tenoyent 
illicitiment  pouvoyent  valoir , & quelles  fuflent 
remifes  ès  mains  des  pauvres  bourgeois  qui  n’en 
avoyent  point , & qui  avoyent  befoing  de  aide 
pour  vivre. 

• L’an  dt  Rome  «1,  ' * -*y;*  -(•••-- 
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XIII.  Et  combien  que  la  reformation  que  fon 
edift  introduifoit  fuft  ainfi  gratieufe  , le  peuple 
neanrmoins  fe  contentoit  , en  oubliant  tout  le 
palTe , que  pour  l’advenir  au  moins  on  ne  luy 
feift  plus  de  tort  : mais  les  riches  8c  ceulx  qui  fe 
fentoyent  bien  heritez  , haiÏÏoyent  l’ediék  pour 
leur  avarice  , 8c  par  un  defpit  & une  opiniaftreté 
de  ne  vouloir  point  ceder , en  vouloyent  mal  de 
mort  à celuy  qui  l’avoit  propofé , tafchans  à en 
divertir  8c  defgoufter  le  peuple , en  difant  que 
Tiberius  introduifoit  un  nouveau  departement 
des  héritages , pour  mettre  la  chofe  publique  en 
combuftion  & renverfer  tout  fans  deflus  def- 
foubs  : mais  ilz  n’y  gaignoyent  rien , pource  que 
Tiberius  défendant  cefte  caufe,  qui  de  foy  mefme 
eftoit  bonne  & jufte  , avec  une  éloquence  qui 
en  euft  peu  prouver  8c  juftifier  une  mauvaife  , 
eftoit  invincible , 8c  n’y  avoit  perlbnne  qui  le 
peuft  réfuter  ny  fouftenir  , quand  il  venoit  è 
difcourir  & à déduire  en  faveur  des  pauvres 
citoyens  Romains  , eftanr  tout  le  peuple  efpandn 
au  devant  de  la  tribune  aux  harengues  y ««  Que 
» les  beftes  fauvages  qui  eftoyent  par  l’Italie 
»»  avoyent  à tout  le  moins  leurs  giftes  , leurs 
» tefnieres,  & leurs  cavernes  où  elles  fe  reti- 
n royent  : là  où  les  hommes  qui  combatoyent 
r>  8c  mouroyent  pour  icelle , n y avoyent  chofe 
i*  quelconque  , finon  l’air  & la  lumière , ains 
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*»  eftoyent  contrainds  d’aller  errans  çà  & là  avec 
*>  leurs  femmes  & leurs  enfans , fans  fejour  8c 
« fans  maifon  où  ilz  fe  peuffent  heberger  : de 
♦>  forte  que  les  capitaines  ( difoit  il  ) mentent 
■*>  ordinairement  , quand  pour  encourager  les 
•>  foudards  , ilz  les  prient  & admoneftent  de 
» combatre  vaillamment  pour  les  fepultures , les 
**  temples  8c  les  autelz  d’eulx  & de  leurs  prede- 
i»  cefleurs  : car  il  n’y  a pas  un  de  tant  de  pauvres 
»»  bourgeois  Romains  , qui  fçeuft  monftrer  ny 
»>  un  autel  domeftique  , ny  une  fepulture  de  fes 
»>  anceftres  : ains  Vont  les  pauvres  gens  à la 
•>  guerre  combatre  8c  mourir  pour  les  delices, 
o la  richefle  8c  fuperfluité  d’autruy  : & les  appelle 
v Ion  à faulfes  enfeignes  feigneurs  8c  dominateurs 
v de  la  terre  habitable,  là  où  ilz  n’ont  pas  un  feul 
v poulce  de  terre  qui  foit  à eulx. 

XIV.  Ces  paroles  8c  autres  femblables  pro- 
noncées avec  gravité  grande  8c  une  compaflion 
véritable  , emouvoyent  tellement  le  commun 
peuple , de  le  ravilïoyent  hors  de  foy , qu’il  n’y 
avoit  perfonne  des  adyerfaires  qui  le  peuft  fouf- 
tenir  : parquoy  lailTans  le  contredire  & réfuter 
par  raifon , ilz  fe  tournèrent  devers  Marcus 
O&avius , l’un  des  compagnons  de  Tiberius  en 
l’office  de  Tribun  du  peuple.  C’eftoic  un  jeune 
homme  fage , pofé  8c  raflis  de  fa  nature , fami- 
lier amy  de  Tiberius , tellement  que  la  première 
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fois  que  Ion  s’addreflà  à Iuy , pour  le  faire  oppo- 
fer  à l’enterinement  & confirmation  de  ceft 
ediét , il  s’en  excufa , pour  le  regard  de  la  fami- 
liarité 8c  amitié  qu’il  avoir  avec  Tiberius.  Mais 
à la  fin  comme  forcé  par  la  multitude  & l’au- 
thorité  de  tant  de  gros  perfonnages  qui  l’en  pref- 
foyent , il  refifta  à Tiberius , & s’oppofa  à fon 
ordonnance  : ce  qui  eftoit  fuffifant  pour  la  rom- 
pre : car  s’il  y a un  feul  Tribun  qui  empefche 
& qui  contredife , encore  que  tous  les  autres 
confentent  , il  l’emporte , & ne  peuvent  tous 
les  autres  enfemble  rien  faire,  s’il  y a un  feul 
oppofant. 

XV.  Dequoy  Tiberius  s’eftant  irrité  , fe  dé- 
porta de  mettre  en  avant  cefte  première  loy  gra- 
tieufe , 8c  par  defpit  en  remeit  une  autre  plus 
aggreable  au  menu  peuple , & plus  afpre  alen- 
contre  des  riches , par  laquelle  il  vouloir  que 
ceulx  qui  tenoyent  des  terres  en  plus  grande 
quantité  que  ne  permettçyent  les  ancienes  or- 
donnances , fuflent  contraints  d’en  vuider  promp- 
tement leurs  mains  : fur  quoy  il  avoir  tous  les 
jours  ordinairement  de  grandes  altercations  en 
la  tribune  aux  harengues  alencontre  d’Ota- 
vius,  es  quelles  combien  que  l’un  contenait  alen- 
contre de  l’autre  av,ec  une  vehemence  d’affec- 
tion. , & avec  une  obftination  extreme  , fi  ne 
dirent  ilz  jamais  une  feule  mauvaife  parole  l’un 
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contre  l’autre , ny  ne  leur  efchappa  jamais  ert 
quelque  ch^lere  qu’ilz  fuflenr  , un  mot  qui 
rouchaft  l’honneur  de  fon  compagnon  : par  où 
il  appert , que  lettre  bien  né  & bien  nourry , 
modéré  & arrefte  l’entendement  de  l’homme  * 
non  feulement  es  chofes  de  plailîr , le  gardant 
d’oultre  palier  les  bornes  d’honneur  ny  en  faid 
ny  en  did,  mais  autti  en  courroux,  & ès  plus 
ardentes  ambitions  Sc  convoitifes  d’honneur. 

XVI.  Auquel  propos  Tiberius  voyant  que 
fa  loy  touchoit  entre  autres  à Odavius , à caufe 
qu’il  tenoit  beaucoup  des  terres  publiques , le 
pria  à part  de  ne  plus  debatre  contre  luy , pro- 
mettant luy  rendre  du  lien  propre  la  valeur  des 
terres  qu’il  feroit  contraind  de  lafcher , combien 
qu’il  ne  fuft  pas  autrement  des  bien  riches  : mais 
Odavius  n’en  ayant  voulu  rien  faire  pour  fes 
prières , il  meit  adonc  en  avant  un  edid  que 
tous  magiftrats  ceflattent  toute  jurifdidion  & 
tout  exercice  de  leur  eftat , jufques  à ce  que  ù. 
loy  euft  efté  ou  approuvée  ou  reprouvée  par  les 
voix  du  peuple  : & fi  feellà  luy  mefine  de  fon 
propre  cachet  les  portes  du  temple  de  Saturne  , 
où  eftoyent  les  coffres  de  l’efpargne , à fin  que 
les  quæfteurs  ou  treforiers  n’y  peuflent  ce  temps 
pendant  rien  prendre  ny  rien  mettre  , impo- 
fant  de  grottes  amendes  aux  prêteurs  & autres 
magiftrats  ayans  jurifdidion  ordinaire , qui  con* 
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treviendroyent  aucunement  à Ton  ediét  : de  ma- 
niéré que  tous  les  officiers  craignans  d’encourir 
cefte  peine , laiflerent  l’exercice  de  leur  jurifdic- 
tion.  A 1 occafion  dequoy , les  riches  qui  avoyent 
grand  nombre  d’heritages  changèrent  de  robbes , 
fe  promenans  par  la  place  avec  une  chere  do- 
lente , & trifte  contenance , & efpierent  fecret- 
temenr  de  le  furprendre , ayans  attiltré  gens  pour 
l’occire , qui  fut  caufe  que  luy  mefme  au  veu 
& fceu  de  tout  le  monde,  porta  auffi  defToubs 
fa  robbe  longue  une  forte  de  courte  dague  dont 
ufent  les  brigands , que  les  Latins  appellent  pro- 
prement dolon.  Quand  le  jour  prefix  fut  efcheu 
pour  procéder  à l’enterinement  & publication  de 
Ion  ediét,  Tiberius  appella  le  peuple  pour  don- 
ner fes  voix , & les  riches  ravirent  à force  les 
vafes  où  fe  mettoyent  les  buletins  des  voix , de 
maniéré  que  les  chofes  eftoyent  pour  tomber  en 
grand  trouble  & grande  confufion , pource  que 
Tiberius  y pouvoit  eftre  le  plus  fort  en  nombre 
d’hommes , qui  ja  s’alïembloyent  autour  de  luy 
pour  ceft  effeét  , n’euft  efté  que  Manlius  & Ful- 
vius  tous  deux  perfo images  de  dignité  confulaire , 
s’addrefferent  à luy  en  le  priant  les  mains  joinc- 
tes , & les  larmes  aux  yeux , qu’il  s’en  vouluft 
déporter.  Tiberius  tant  pource  qu’il  voyoir  qu’il 
y avoir  danger  de  quelque  grand  inconvénient , 
qui  eftoit  pour  advenir  tout  promptement , que 
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pour  la  reverence  aufli  qu’il  porcoit  à deux  fi 
notables  perfonnes , fe  reteint  un  peu  , leur 
demandant  qu’ilz  vouloyent  donques  qu’il  feift  : 
ilz  refpondirent  qu’ilz  n’eftoyent  pas  fuffifans  pour 
le  confeiller  en  affaire  de  fi  grande  confequence , 
mais  qu’ilz  le  prioyent  de  vouloir  remettre  le  tout 
à la  deliberation  du  fenat  : ce  qu’il  leur  accorda 
fur  l’heure. 

XVII.  Mais  depuis  voyant  que  le  fenat  aflem- 
blé  là  deflus  ne  concluoit  rien , à catife  que  les 
riches  y avoyent  trop  d’authorité  , alors  il  fe 
meir  à pourfuyvre  une  autre  chofe  qui  n’eftoit 
ny  honefte  ny  légitimé , c’eftoit  de  faire  priver 
& depofer  Oétavius  de  fon  magiftrat , fçachant 
bien  qu’il  ne  viendroit  jamais  à bout  autrement 
de  faire  authorizer  fon  decret  : mais  premier 
que  de  ce  faire  , il  le  pria  publiquement  devant 
tout  le  peuple  avec  très  gratieufes  paroles , en  luy 
touchant  en  la  main  , qu’il  fe  vouluft  départir  de 
fon  oppofition  , & faire  ce  plaifir  au  peuple , qui 
le  requeroit  de  chofe  jufte  & raifonnable,  & qui 
demandok  cefte  recompenfe  bien  petite  au  lieu 
de  tant  de  peines  & de  travaux  qu’il  enduroit 
pour  la  chofe  publique.  O&avius  rejetta  toutes 
fes  prières  : & adonc  Tiberius  dit  tout  hault, 
qu’eftans  tous  deux  en  magiftrat  d’authorité 
pareille  & de  puiflance  égalé  , contraires  l’un  à 
l’autre  en  chofe  de  fi  grande  importance , il  eftoic 
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impofiible  que  ce  different  à la  fin  fe  vuidaft  fans 
guerre  civile , & qu’il  ne  voyoit  remede  aucun 
à ceft  inconvénient , finon  que  l’un  d’eux  fuft 
depofé  de  fon  magiftrat , & dit  à Odavius  qu’il 
le  meift  en  jeu  le  premier , & qu’il  defcendroit 
bien  vouluntiers  du  tribunal  , & fe  rendroit 
homme  privé , fi  ainfi  plaifoit  au  peuple.  Odavius 
n’en  voulut  rien  faire  : & Tiberius  luy  répliqua 
qu’il  le  ferait  donques  contre  luy , s’il  ne  chan- 
geoit  d’advis  après  avoir  eu  temps  d’y  penfer  : 8c 
à tant  feit  rompre  l’affemblée  du  peuple  pour  ce 
jour  là.  Le  lendemain  s’eftant  le  peuple  raffemblé, 

Tiberius  montant  deffus  la  tribune , eflàya  de 

rechef  de  perfuader  à Odavius  qu’il  fe  déportait  : 

mais  à la  fin , voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  divertir 

aucunement,  il  meit  la  chofe  aux  voix  du  peuple, 

s’il  luy  plaifoit  que  Odavius  fuft  depofé  de  fon 

magiftrat.  Or  y avoit  il  trente  8c  cinq  lignées  du 

peuple , defquelles  les  dixfept  avoyent  ja  donné 

leurs  voix  contre  luy,  & n’en  falloir  plus  que  une 

feule  pour  le  faire  deftituer  : parquoy  il  feit  un 

peu  furfeoir  la  procedure  fur  ce  poind  , & fup- 

plia  encore  de  rechef  Odavius  en  l’embraffant 

devant  tout  le  peuple , avec  toute  l’inftance  de  * 

prières  que  Ion  fçauroit  faire , qu’il  ne  vouluft 

point  par  opiniaftreté  , fouffrir  que  une  telle 

honte  luy  fuft  faitte,  d’eftre  publiquement  défi- 

litué  de  fon  eftat,  ny  eftre  auffi  caufe  qu’on  luy 
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peuft  imputer  qu’il  euft  efté  miniftre  d’un  fi 
piteux  a&e.  Lon  dit  que  O&avius  en  ceft  endroit 
for  un  peu  emeu  & attendry  de  fes  prières , & 
qu’ayant  les  larmes  aux  yeux , il  demeura  afTez 
longuement  fans  refpondre  : mais  quand  il  jetta 
fes  yeux  devers  les  riches  & pofleffeurs  de  terres 
qui  eftoyent  enfemble  en  grofle  trouppe , il  eut  à 
mon  advis  honte  & peur  d’eftre  mal  voulu  8c 
mal  eftimé  d’eulx  , & aima  mieulx  prendre 
genereufement  le  hazard  de  fa  deftitutîon , difant 
à Tiberius  qu’il  feift  ce  qu’il  voudroir.  Ainfi 
eftant  fon  abrogation  pafTée  8c  authorizée  par 
les  voix  du  peuple , Tiberius  commanda  à l’un 
de  fes  ferfs  affranchis  , qu’il  le  tiraft  à bas  hors 
de  la  tribune  aux  harengues  : car  il  fe  fervoit  de 
fes  affranchis  au  lieu  de  fergens.  Cela  rendit  la 
chofe  encore  plus  pitoyable  de  voir  tirer  ainfi 
ignominieufement  Oéfavius  à force  : 8c,  qui  plus 
eft  , la  commune  luy  voulut  courir  fus  , mais  les 
riches  accoururent  à fon  aide , qui  empefcherenc 
•que  lon  ne  l’oultrageaft  davantage  : & luy  fe 
fauva  de  viftefTe  tout  feul , ayant  ainfi  efté  refeoux 
de  la  foreur  du  peuple  : mais  un  lien  ferviteur 
fidele  qui  fe  mettoit  au  devant  pour  luy  fauver 
les  coups , y eut  les  yeux  crevez  contre  la  vou- 
lunté  de  Tiberius,  lequel  y accourut  à grande 
hafte  , quand  il  en  entendit  le  bruit. 

' XVIII.  Cela  fait , l’ediék  touchant  les  terres 
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publiques  fuc  adonc  pafle  & confirmé  , & efleut 
on  trois  commiflaires  pour  en  faire  l’inquifirion 
& la  diftribution.  Les  commiflaires  furent  Ti- 
berius  luy  mefme  , Appius  Clodius  fon  beau- 
pere  , & Gaius  Graccus  fon  frere , qui  n’eftoic 
pas  pour  lors  dedans  Rome , ains  efloit  au  camp 
devant  la  ville  de  Numance  foubs  Scipion  l’A- 
fricain. Ces  chofes  furent  faittes  paifiblement 
par  Tiberius,  fans  que  perfonne  luy  ozaft  plus 
aller  alencontre  : & qui-  plus  eft , il  feit  fubf- 
tituer  au  lieu  d’Oétavius  non  une  perfonne  de 
qualité , ains  feulement  un  de  fes  fuyvans  8c 
dependans  qui  s’appelloic  Mutins , dont  les  ri- 
ches & les  nobles  eftoyent  grandement  indignez 
contre  luy , & redoubtans  fon  accroiflement , 
faifoyent  au  fenat  tout  ce  qui  efloit  en  eulx 
pour  luy  faire  defpit  & honte  : car  il  demanda 
qu’on  luy  baillait  une  tente  aux  delpens  du  pu- 
blic , quand  il  iroit  par  les  champs  pour  pn> 
ceder  au  departement  des  terres , comme  Ion 
faifoit  aux  autres  qui  alloyent  bien  fouvent  en 
de  beaucoup  moindres  commiflions.  Ilz  la  luy 
refuzerent  tout  à plat , & pour  fa  defpenfe  or- 
dinaire luy  taxèrent  par  jour  neuf  oboles1,  à 

* Ce  font  environ  cinq  foli  & demy.  Amyot.  i liv.  5 f.  4 d.  A 
de  notre  monnoie,  l’obole  valant  1 f.  7 d.  -y  de  notre  monnoie,  ce 
qui  donne  pour  la  drachme , qui  vaut  Hz  oboles  félon  Pline , 1 j f. 
c d.  ~ , fuivant  l’eftimation  que  nous  avons  fuivie;  & 3 d.  £ pour 
le  chalquc,  dont  dut  faifoient  une  obole,  félon  le  meme  Pline. 
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la  fufcitarion  de  Publius  Nafica  , lequel  fe 
déclara  en  ce  faift  Ton  ennemy  à toute  oul- 
trance , pource  qu’il  pofledoit  grande  quantité 
des  terres  publiques  , & eftoit  fort  marry 
de  fe  voir  contrainft  à force  d’en  vuider  fes 
mains. 

XIX.  Mais  le  peuple  à l’oppofite  s’en  irri- 
toit  & enflammoit  encore  davantage  contre  les 
riches  : tellement  qu’eftant  mort  foudainement 
un  des  amis  de  Tiberius  , fur  le  corps  duquel, 
aufli  toft  qu’il  fuit  trefpalîe  , il  apparut  de  bien 
mauvais  lignes , la  commune  accourut  à fon  en- 
terrement , criant  tout  hault  que  Ion  l’avoit  em~ 
poifonné , & chargeans  le  lift  fur  leurs  efpaules 
allifterent  au  feu  de  fes  funérailles , là  où  fe 
defeouvrirent  aucuns  indices , qui  feirent  penfer 
qu’ilz  n’eftoyent  pas  hors  de  propos  de  prefu- 
mer  qu’il  y euft  eu  du  poifon  , pource  que  le 
corps  fe  creva  , dont  il  fortit  une  quantité  d’hu- 
meurs corrompues  qui  efteignirent  le  feu , de 
maniéré  qu’il  en  fallut  apporter  d’autre , lequel 
encore  ne  fe  voulut  point  prendre  ny  brufler  , 
jufques  à ce  que  Ion  fut  contraint  de  tranfporter 
le  corps  ailleurs , là  où  Ion  eut  beaucoup  d’af-' 
faires  à l’allumer.  Ce  que  voyant  Tiberius,  pour 
plus  encore  mutiner  la  commune  , fe  veftit  de 
dueil , & apportant  fes  enfans  en  public  , fup- 
plia  le  peuple  de  les  vouloir  avoir  pour  recom- 
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mandez  eulx  & leur  mere , comme  ja  defefperant 
quant  à luy  de  fon  falut. 

XX.  Environ  ce  temps  décéda  Attalus  fur- 
nommé  Philopater  1 , & Eudemus  Pergamenien 
apporta  fon  teftament  à Rome  , par  lequel  il 
inftituoit  le  peuple  Romain  fon  heritier  : par- 
quoy  Tiberius  pour  tousjours  fe  mettre  de  plus 
en  plus  en  la  bonne  grâce  de  la  commune,  meit 
incontinent  en  avant  un  ediét , que  l’argent  comp- 
tant qui  proviendroit  de  la  fucceffion  de  ce  roy 
fuft  diftribué  entre  les  pauvres  citoyens , aufquelz 
efcherroit  d’avoirpart  au  de  parlement  des  terres 
communes,  pour  eulx  meubler  & fe  prouvoir 
des  chofes  neceflaires  à labourer  la  terre.  Au 
demourant,  quant  aux  villes  qui  eftoyent  du 
royaume  d’Attalus,  il  dit  qu’il  n’appartenoit  point 
au  fenat  d’en  rien  ordonner , & que  c’eftoit  à 
faire  au  peuple  à en  difpofer , & que  luy  mefine 
le  propoferoir.  Cela  fut  caufe  'de  le  faire  en- 
core haïr  davantage  du  fenat , & y eut  un  fe  • 
nateur  nommé  Pompeius,  qui  fe  dreflant  en 
piedz  dit  qu’il  eftoit  prochain  voifin  de  Tiberius , 
& que  pour  ce  voilinage  il  fçavoit  comme  le 
Pergamenien  Eudemus  luy  avoir  donné  l’un  des 
bendeaux  royaux  du  roy  Atralus , avec  une  robbe 
de  pourpre , en  fignifiance  qu’il  devoit  un  jour 
élire  roy  de  Rome  : & Quinrus  Metellus  luy 

x Qui  ctoit  monté  fur  le  trône  l’an  de  Rome  616. 
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reprocha , que  fon  pere  eftant  cenfeur , quand 
les  Romains  ayans  fouppé  en  ville  retournoyent 
«près  foupper  en  leurs  maifons , ilz  efteignoyent 
leurs  torches  & flambeaux,  de  peur  qu’il  ne  fem- 
blaft , fi  on  les  veoit  retourner , qu’ilz  demou- 
raflent  trop  tard  ès  compagnies  & ès  bancquets  : 
là  où,  au  contraire,  les  plus  feditieux  & plus 
necefliteux  du  menu  populaire  efclairoyent  à fon 
filz  , & luy  faifoyent  compagnie  quand  il  alloit 
par  la  ville  toute  la  nui&. 

XXL  Or  y avoir  il  lors  un  nommé  Titus  An- 
nius , homme  qui  n’eftoit  ne  bon  n y honefle  , 
mais  on  le  renoit  pour  un  grand  argueur  & pour 
homme  nompareil  à fubtilement  interroguer  & 
cautement  refpondre  : celuy  là  provoqua  Tibe- 
rius  à compromettre  alencontre  de  luy  , s’il  vou- 
loir dire  qu’il  n’euft  pas  imprimé  une  note  d’in- 
famie à un  fien  compagnon , en  un  magiftrat 
qui  par  les  loix  Romaines  devoit  eftre  fainék  & 
de  tout  poinû  inviolable.  Le  peuple  prit  celle 
provocation  à courroux,  & Tiberius  fe  tira  aufli 
toft  en  avant , & ayant  fait  afiembler  le  peu- 
ple , commanda  que  Ion  amenai!  ceftuy  Annius  , 
auquel  il  vouloir  faire  faire  le  procès  fur  le 
champ  : mais  luy  fe  fentant  de  beaucoup  in- 
ferieur à Tiberius  en  dignité  & en  éloquence  , 
recourut  à fes  fubtilitez  de  finement  interroguer 
un  homme  pour  le  prendre  par  Ùl  parole , priant 
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Tiberius , avant  que  d’entrer  en  fon  accufation  , 
qu’il  luy  vouluft  premièrement  refpondre  à une 
feule  demande  qu’il  luy  feroit.  Tiberius  luy  per- 
meit  de  demander  ce  qu’il  vouldroit  : & leur 
eftant  donné  filence , Annius  luy  demanda  , « Si* 
« tu  me  voulois  diffamer  & injurier,  & que 
» j’appellafTe  l’un  de  tes  compagnons  à mon  aide, 

» lequel  fe  levaft  pour  me  fecourir , & que  tu 
» en  fufles  defpit , luy  vouldrois  tu  pour  cela 
>>  ofter  fon  magiftrat  » ? Lon  dit  que  Tiberius 
à cefte  interrogatoire  demoura  fi  confus , que 
combien  qu’il  fuit  l’un  des  plus  prompts  à par- 
ler 8c  des  plus  afTeurez  à harenguer  de  fon  temps  , 
ce  neantmoins  il  demoura  tout  muet  fans  pou- 
voir rien  refpondre  , & pour  cefte  caufe  rompit 
l’affemblce  fur  l’heure  mefme. 

XXII.  Et  depuis  cognoiflanr  qu’entre  tous  fes 
attes , la  depofition  d’Octavius  fembloit , non 
feulement  aux  nobles , mais  aufli  au  commun 
populaire  , iffiie  d’une  paffion  trop  devoyée  de 
raifon  , pource  qu’il  fembloit  qu’il  euft  abbatu 
ôi  avilie  la  dignité  des  tribuns  du  peuple,  qui 
jufques  à ce  temps  là  avoit  efté  tenue  fi  grande 
& fi  honorable  : parquoy  pour  s’en  juftifier  il 
feit  une  harengue  au  peuple,  de  laquelle  il  ne 
fera  point  impertinent  d’extraire  & mettre  en 
ceft  endroit  aucuns  arguments , à fin  que  de  là 
on  puifte  eftimer  , quelle  eftoic  la  force  , la 
. Tome  VU.  li 
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richeflè  & vehemence  de  fon  éloquence.  Car 
il  dit , ««  Que  le  tribunac  eftoit  voirement  fa-1 
»>  cré , fainét  & inviolable , à caulè  qu’il  eftoit 
» particulièrement  dévoué  à la  protection  du  peu- 
*>►  pie,  8c  eftably  pour  procurer  fon  bien  : mais 
» fi  au  contraire  il  fe  trouve  qu’il  face  tort  au 
» peuple,  il  retrenche  fa  puiftance,  & luy  ofte 
*>  le  moyen  de  déclarer  fa  voulunté  par  fes  voix , 
» alors  il  fe  prive  foy  mefme  des  privilèges  ôc 
» prérogatives  de  fon  eftat , en  ne  faifant  pas 
» ce , pourquoy  telles  preeminences  luy  ont  efté 
>>  premièrement  baillées  : autrement  il  faudroic 
» doncques  endurer  qu’un  tribun , fi  bon  luy 
»>  fembloit , demolift  le  Capitole  & meit  le  feu 
»>  en  l’arcenal , Sc  toutefois  quand  bien  il  ferait 
» tous  ces  excès  là  , encore  feroit  il  tribun  du 
?>  peuple  pour  le  moins  mauvais  : mais  quand 
m il  tafche  à ofter  l’authorité  & la  puiftance  du 
y>  peuple,  alors  il  n’eft  plus  aucunement  tribun. 
» Ne  feroit-ce  doncques  pas  chofe  de  tout  poinéfc 
» hors  d’apparence  de  raifon,  que  le  tribun  peuft 
» emmener  en  prifon , toutes  8c  quantes  fois 
» que  bon  luy  femble , un  conful  , & que  le 
» peuple  ne  peuft  ofter  à un  tribun  la  puiftance 
9»  que  luy  donne  le  magiftrat , quand  il  en  vou- 
s»  droit  ufer  au  préjudice  de  celuy  qui  la  luy  a 
» donnée  ? car  c’eft  le  peuple  qui  eflit  autant  le 
j>  conful  que  le  tribun,  ^avantage  la  dignité 
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« royale , pource*  quelle  comprend  ’ fouveraine- 
« ment  en  foy  l’authorité  8c  la  puiflance  de  toute* 
>»  fortes  de  magiftrats  enfemble  » eft  confactée 
» avec  très  grandes  & très  fainétes  cerimonies, 
» comme  approchante  fort  près  de  la  divinité  1 
>»  8c  neantmoins  le  peuple  chafla  le  roy  Tarquin , 
» pource  qu'il  ufoit  violentement  de  fon  autho* 
» rite , & pour  l’injuftice  d’un  feul  homme , le 
>»  magiftrat  le  plus  ancien  , & cehiy  qui  avoir 
»>  fondé  Rome , fut  aboly.  Et  qu’y  a il  en  toute 
■ la  ville  de  Rome  qui  foit  (i  fainèt  ne  fi  ve- 
»»  nerable,  que  font  les  religieufes  Veftales,  lefo 
» quelles  ont  charge  de  confervei  & entretenir  le 
» feueternel?  8c  toutefois  fi  aucune  d’elles  eft  con» 
» vaincue  d’avoir  forfait  à fon  honneur , elle  eft 
» enfevelie  en  terre  toute  vive  u & quand  elles 
» vienent  à mefprendre  contre  les  dieux , elles 
» perdent  toute  la  franchife  qu’elles  ont  pour 
» la  reverence  du  fervice  des  dieux.  Auflt  n’eft 
» il  doncques  point  raifonna^le  qu’il  joui  fie  de 
« la  franchife  qu’il  a pour  défendre  le  peuple, 
» quand  luy  mefme  l’offenfe  i car  il  veuli  abo- 
>»  lir  la  puilTance  dont  il- rçienr  la  fiene.  Et  s’il 
»»  aefté  efleu  tribun , pource  qu’il  s’eft  trouvé» 
»»  que  la  plus  pan  des  lignées  du  peuple  font 
« efleu  pour  tel , comme  n’eft  il  plus  jufte  qu’il 
n en  foit  privé , pource  que  toutes  les  lignéep 
»>  enfemble  Ten  ont  déclaré  indigne , & l’ont 
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» deftitué  ? Il  n’eft  rien  fi  fainéfc  ne  fiinviolable 
» que  font  les  chofes  offertes  , données  & con- 
» facrées  aux  dieux  : & toutefois  jamais  il  ne 
»»  s’eft  trouvé  perfonne  qui  ait  voulu  defendre 
» au  peuple  de  s’en  fervir , de  les  remuer  & 
» tranfporter  de  lieu  à autre  toutes  & quantes 
» fois  qu’il  luy  à pieu  : par  ainfi  luy  a il  efté 
» loifible  de  transférer  le  tribunal,  auffi  bien 
33  comme  une  offrande  confffcrée , en  un  autre. 
» Davantage , qu’il  n’y  ait  pas  un  magiftrat  qui 
« ne  fe  puifle  légitimement  depofer , il  appert 
» par  ce  qu’il  s’eft  trouvé  fouvent  , que  ceulx 
33  qui  les  ont  euz  s’en  font  eulx  mefmes  depo- 
» fez,  ou  ont  prié  que  Ion  les  en  déchargeait». 
Voilà  les  principaux  chefz  & fondemens  de  la. 
juftification  de  Tiberius. 

XXIII.  Mais  fes  amis  voyans  les  menaces  de 
les  menées  que  les  riches  Sc  nobles  faifoyent 
alencontre  de  luy , furent  d’advis  qu’il  devoir 
encore  pourfuyvre  pour  la  feureté  de  fa  perfon- 
ne , un  fécond  tribunat  pour  l'année  enfuyvant  : 
& adonc  il  commencea  à reflatter  encore  de  plus 
en  plus  le  commun  peuple  par  ediéts  nouveaux 
qu’il  meit  en  avant,  par  lefquelz  il  oftoit  le 
temps  & le  nombre  prefix  des  années  que  le 
citoyen  Romain  eftoit  tenu  d’aller  à la  guerre , 
quand  il  y eftoit  appellé , & que  fon  nom  eftoit 
enrollc.  11  donnoit  perrniflion  d’appeller  de  la, 
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Sentence  de. tous. juges  devant  le  peuple,  & mef- 
Joit  parmy  les  fenateurs,  qui  lors  avoyent  feuls 
la preeminenee  8c  authorité  de  juger,  nombre 
.pareil  de  chevaliers  Romains , allant  ainfi  par 
Toutes  voyes  diminuant  & affoibliflant  1 autho-r 
rite  du  fenat , en  augmentant  celle  du  peuple 
plus  par  opiniaftreté  que  par  difcours  de  raifon  , 
qui  jugeaft  que  ce  fuft  chofe  jufte  ne  profitable 
à la  chofe  publique.  Qui  plus  eft , quand  on 
commencea  à recueillir  les  voix  & fufFrages  du 
peuple  fur  l’aüthorization  de  fes  edids  nouveaux, 
fentant  que  fés  adverfaires  eftoyent  les  plus  fort» 
ën  celle  aflemblée , à caufe  que  tout  le  peuple 
n’eftoit  point  encore  amafle , il  commencea  4 
tenfer  & dire  injures  à Tes  compagnons  , pour 
tou sj ours  gaigner  temps , 8c  encore  à la  fin  rom-f 
£ic  il  l’aflemblée  , & commanda  que  Ion  retour-r 
naft  le  lendemain , auquel  il  fe  trouva  le  pre- 
mier fur  la  place  en  robbe  de  deuil  tout  efploré 
8c  affligé  à fa  contenance , fuppliant  l’afliftence 
du  peuple  que  Ion  euft  pitié  de  luy  , pource  qu’il 
difoit  avoir  peur , que  fes  ennemis  ne  vinrent 
la  nuid  forcer  ou  abattre  fa  maifen  pour  le  faire 
mourir.  Cela  emeut  tellement  le  monde  , qu’il 
y en  eut  plulîeurs  qui  dreflerent  des  tentes  alen- 
tour de  fa  maifon  , 8c  y feirent  le  guet  toute  la 
nuid  pour  le  garder. 

XXIV.  Mais  au  poind  du  jour  le  poulailler, 
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qui  gatdoit  les  pouiets,  par  lés  lignes  defqueîr 
devine  les  choses  a advenir,  les  apporta* 
& leur  jetta  devant  eulx  A manger,  mais  riz 
hé  voulurent  point  forcir  de  ia  cage , excepté  un  , 
•encore  fut  ce  après  qu’il  l’eut  bien  fecouée , & 
fi  ne  Voulut  point  toucher  à la  mangeaille  qu’on 
lu  y prefenta , ains  haulfa  feulement  l’aile  gaur 
■che  & éftendit  Jsr  coiffe , puis  s’en  refouit  an 
dedans  de  la  ragé»  Ce  prefage  feit  fouvenir  a 
•Tiberius  d’un  autre  qu’il  avoir  eu  paravant  : car 
il  a voit  fon  armer  qu’il  portoit  à'  la  guerre  fort 
beau  ic  bien  aeeouftré , dedans  lequel  fe  glif- 
fetreftt  deux  forpeflts-fans  que  Ion' s’en  donnait 
fle-  garde  j & feiréht  des  œufs  dedans  & les 
èfdouirent  : cè  qui  fut  caufe  que  Tiberius  s’ef* 
ïùrina  encore  plus  du  finiftre  prefage  des  pou* 
lets  toutefois  fi  fortit  il  dé  fa  maïfon  quand  ii 
fcéiit  que  Té  peuple  ‘ eftoit  desja  tout  affemblé 
dedans  le  Capitole , mais  au  fortit1  il  donna  fi 
grand  coup  dë  la  ipoindle  du  pied  cohfre  la  pierre 
du  fueil  de  l’hüis , qu’il ’fe  rompit  l’ongle  du 
gros  ortueil , dont  il  fortit  du  fang  qui  percea 
oiritt e fon  foulier,  & n’eut  pas  gueres  cheminé  que 
deux  corbeaux  ltiy  apparurent,  fé  combatans  l’un 
fahtte  fur  les  tuiles  d’une  ihaifoil  à main  gau* 
éhe;‘  8c  pariant  pat -là  une  fi  groiïè  foule  dé 
peuple  , toutefois  une  pierre  que  poulfa  l’un  de 
dés  corbeaux , viiit  à tumber  au  pied  de  Tiberius 
i '-~ 
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fcûL  Cela  arrefta  & y feitpenfèr  les  plus  audacieux 
mefmes  de  ceulx  qui  eftoyent  autour  de  luy. 

XXV.  Mais  Blolfius  de  Cumes  qui  l’accom- 
pagrroit  » luy  dit , que  ce  ferait  grande  honte  à 
luy»  & bien  a(Tez  pour  faire  perdre  le  cueur 
à fes  adherens , que  Tiberiüs  qui  eftoit  filz  de 
Graccus , nepyeu  de  Scipion  l’Africain  , & chef 
de  la  part  * du  peuple  Romain , pour  la  ctainte 
d’un  corbeau  laiflaft  d’obeïr  à fes  citoyens  qui 
l’appelloyent  » & que  fes  adverfaires  & mal- 
veillans  ne  toumeroyent  pas  cefte  faulte  en  rifée , 
ains  prefcheroyent  au  peuple  que  ce  ferait  ji 
un  tour  de  tyran  tout  formé , qui  par  arrogance 
& mefpris  abuferoit  de  leur  facilité.  Davan- 
tage il  accourut  plufieurs  meflàgers  » que  fes 
amis  eftans  desjà  au  Capitole  luy  envoyoyent , 
en  luy  mandant  qu’il  fe  liaftaft  & que  tout  s’y 
portoit  bien  pour  lüy  : attlfi  y fat  fon  arrivée 
fort  honorable  : car  fi  toft  que  le  peuple  l’ap- 
perceut  de  tout  loing  , il  jetta  un  grand  cry  de 
joye  pour  fa  bienvenue  , St  le  recueuillit  on , 
quand  il  fut  mohté,  avec  grande  demonftra- 
rion  & de  grand  foing  de  fa  perfonne  St  de 
merveilleufe  affeétion  , prenans  garde  qu’hotn- 
me  quelconque  ne  s'approchait  de  luy,  qu’il  ne  fuft 
bien  cogneu.  Et  là  comme  Mutius  commenceaft 
à rappeller  les  lignées  du  peuple  pour  proce- 

• De  U part,  n’eft  point  dans  le  grec,  Sc  ne  lignifie  rien. 

Ii  4 


*5o4  TIBERIUS  ET  GAIUS. 

der  à donner  leurs  voix,  on  ne  pouvoit  rien 
faire  de  ce  que  l’on  avoit  accouftumé  en  tel 
cas  pour  le  grand  bruit  que  demenoyent  les 
derniers  de  l’airemblée,  tant  ilz  poulfoyent  8c 
eftoyent  repoulfez  en  s’efForceant  de  penetrer 
tousjours  plus  avant , & s’entremeflams  les  uns 
parmy  les  autres. 

XXVI.  Sur  ces  entrefaittes  Flavius  1 Flaccus 
l’un  des  fenateurs  monta  en  lieu  dont  toute 
l’afliftence  le  pouvoit  voir  , & quand  il  veit  que 
fa  voix  ne  pouvoit  arriver  jufques  aux  oreilles  de 
Tiberius , il  luy  feit  ligne  de  la  maiu  , qu’il  avoit 
quelque  chofe  d’importance  à luy  dire.  Tiberius 
commanda  incontinent  que  Ion  fendift  la  prelïe  , 
& ainfi  monta  Flavius  à grande  peine , & s’ap- 
prochant luy  dit , qu’en  plein  fenat  les  plus  riches 
& les  plus  gros  de  la  ville  n’ayans  peu  induire 
& attirer  le  conful  à leur  intention  , avoyent 
refolu  de  le  tuer  eulx  mefmes  , ayans  autour 
d’eulx  grand  nombre  de  leurs  fuyvans  & de  leurs 
ferfs  armez  pour  ceft  e0e&.  Tiberius  incontinent 
déclara  celle  confpiration  à les  amis  & adhérents, 
lefquelz  ceignirent  aufli  toft  leurs  longues  robbes 
par  delTus , & rompirent  les  javelines , que  por- 
toyent  les  lergens  en  leurs  mains  pour  faire  retirer 

1 Mais  plutôt  Fulvius  qui  fut  conful  huit  ans  après,  l’an  de  Rome 

, prit  parti  avec  Caius  Gracchus , & fut  tué  avec  lui  l’an  de 
Rome  «j  j. 
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le  peuple , dont  ilz  prirent  les  tronçons  pour  en 
repoulfer  & combatre  ceulx  qui  les  aflaudroyent , 
dequoy  ceulx  qui  eftoyent  plus  loing  s’esbahif- 
foyent,  & demandoyent  que  cela  vouloir  dire. 
Tiberius  pour  leur  monltrer  par  ligne  le  danger 
auquel  il  eftoit , tôuchoit  à fa  telle  avec  les  deux 
mains , â caufe  que  Ion  ne  pouvoir  pour  le  grand 
bruit  entendre  fa  voix. 

XXVII.  Mais  fes  adverfaires  ayans  veu  ce 
figne  là,  s’en  coururent  viftement  au  fenat  crier, 
que  Tiberius  demandoit  au  peuple  un  diademe 
& bandeau  royal , & que  s’én  eftoit  un  certain 
ligne  que  Ion  l’avoit  veu  toucher  de  la  main  à fa 
telle.  Ce  rapport  meit  la  compagnie  en  grand 
trouble  , & adonc  Nalica  requit  au  conful 
prelident  au  fenat  qu’il  vouluft  fecourir  la  chofe 
publique  , & exterminer  celuy  qui  attentoit  de 
fé  faire  tyran.  Le  conful  luy  refpondit  doulce- 
nient , qu’il  ne  commenceroit  point  à ufer  de 
force  ny  de  main  mife  , & qu’il  ne  feroit  mourir 
aucun  citoyen  qui  n’euft  efté  jugé  premièrement 
& condamné  : mais  que  li  le  peuple  feduit  ou 
forcé  par  Tiberius  ordonnoit  chofe  aucune  qui 
fuft  contraire  aux  loix , qu’il  ne  le  recevroit  ny 
ne  le  garderoit  point.  Nalica  adonc  fe  levant 
çn  cholere  , « Puis  que  donc  le  fouverain 
» magiftrat  ne  fait  compte  de  fecourir  la  chofe 
» publique , ceulx  qui  voudront  conferver  l’aur 
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» thorité  des  loix  , qu’ilz  me  fuyvent».  Ayané 
dit  ces  paroles,  il  rira  le  reply  de  fa  robbe  deffiis 
fa  telle , & s’en  alla  droit  au  Capitole , & ceulx 
qui  le  fuyvirent  enrortillerent  tous  leurs  robbes  à 
l’entour  de  leurs  bras , chalTans  & faifans  retirer 
ceulx  qu’ilz  rencontroyônt  en  leur  chemin , com- 
bien que  peu  de  gens  s’ozalïent  prefenter  au 
devant  de  telz  perfonnages  pont  les  arrefter,  à 
càufe  que  c’eftoyent  tous  les  plus  dignes  & les 
plus  notables  hommes  de  la  ville  : ains  s’enfuyoit 
tout  le  monde  devant  eulx , & encümbant  de 
halle,  fouloyent  lefc -WU5  les  autres  aux  pieds. 
Ceulx  qui  les  fiiyvoyerit  j avoyent  apporté  de  la 
maifon  de  gros  leviers  & gros  ballons,  Sc  en 
allant  prenoyent  en  leurs  mains  les  efclats  & les 
pieds  des  tables  & des  chaires,  que  la  foule  du 
peuple  en  fuyant  renverfoit  par  terre  &:  brifoit , 
& marchoyent  atout  le  grand  pas  la  part  où  ilz 
penfoyent  trouver  Tiberius  , ftappans  fur  ceulx 
qu’ilz  rencontreyettt  en  leur  chemin , de  maniéré 
qu’en  peu  d’heure  ilz  eurent  fait  efcarrer  la  com- 
mune , & y en  eut  de  tuez  en  celle  furtte. 

-XXVIII.  Ce  que  voyant  Tiberius  , lè  voulut 
auflï  fauver  de  viftelfe  : mais  ainfi  qu’il  fuyoit , 
il  y eut  quelqu’un  qui  le  prit  pat  le  bout  de  fa 
robbe  pour  I’arrelter , & luy  la  laiHànt  s’enfouit 
tout  en  faye , mais  en  courant  il  bruncha  & tumba 
fur  d’autres  qui  elloyent  tumbez  devant  luy  : ÔC 
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ainfi  comme  il  Te  ruidoit  relever , le  premier  qui 
le  frappa , au  moins  que  Ion  veift  apertemenr, 
fut  l’un  de  Les  compagnons  au  tribunat , Publius 
Satureius , qui  luy  donha  d’un  pied  de  felle  fur 
la  tefte,  & le  fécond  coup  qu’il  receut  luy  fut 
donné  par  Lucius  Rufus  , qui  s’en  glorifioit, 
comme  s’il  euft  Fait  un  beau  chef  d’œuvre.  11 
mourut  en  ce  tumulte  phis  de  trois  cens  autres 
perfonnes , quf  tous  furent  a dominez  à conps  de 
baftons  & de  pierres , fans  qu’il  y en  euft  un  feul 
occis  de  Ferrement.  Ce  fut  la  première  fedirion 
entre  les  citoyens  de  Rome , qui  Fut  décidée  avec 
meurtre  & efFufion  de  fang , depuis  que  les  roys 
en  avoyent  efté  dechaïTez  : car  toutes  les  autres 
diftenfions  du  paravant  qui  n’avoyent  point  efté 
legeres  ne  petites  , s’eftoyent  pacifiées  doulce- 
ment , les  deux  parts  ayâns  cédé  l’une  à l’autre  , 
fe  fenat  pour  la  crainte  de  la  commune  , & la 
commune  pour  reverence  du  fenat  : & fi  femble 
que  Tiberius  rnefme  euft  alors  facilement  cédé 
s’ilz  y euflent  procédé  par  amiable  voye  de 
remonftrances  : & encore  plus  toft  euft  il  cédé, 
quand  ilz  y fulFent  allez  par  voye  de  faiét , fans 
toutefois  tuer  ny  meurtrir  perfonne  : car  il  n’y 
avoit  pas  lors  à l’entour  de  luy  plus  de  trois 
mille  hommes  du  peuple. 

XXIX.  Mais  il  femble  que  cefte  confpiration 
fut  executée  à l’encontre  de  luy  , plus  par  la 
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haine  & rancune  que  luy  portoyent  les  riches» 
que  pour  les  antres  occafions  » qu’ilz  faignoyent 
& fuppofoyent  à l’encontre  de  luy,  en  preuve 
dequoy  Ion  peult  alléguer  la  cruaulté  & inhu- 
manité dont  ilz  uferent  encontre  fon  corps  mort  s 
car  ilz  ne  voulurent  jamais  permettre  à fon  frere, 
qui  les  en  requit , de  l’enlever  pour  l’enfepvelir 
de  nuiét , ains  le  jetterent  avec  les  autres  morts 
dedans  la  riviere,  encoie  ne  fut  ce  pas  tout  : car 
de  fies  amis , ilz  en  bannirent  les  uns  fans  y garder 
forme  de  procès  , & feirent  mourir  les  autres  fur 
qui  ilz  peurent  mettre  les  mains  , entre  lefquelz 
fut  occis  le  rhetoriçien  Diophanes  , & un  Gaius 
Billius  qu’ilz  enfermèrent  dedans  un  tonneau 
avec  des  ferpens  & viperes , & le  feirent  en  ce 
poindfc  mourir.  Bloiïius  de  Cumes  fut  mené 
devant  les  confulz  qui  l’interroguerent  fur  ce 
qui  s’eftoit  fait  -s  il  leur  confeflà  franchement 
qu’il  avoit  exécuté  tout  ce  que  Tiberius  luy  avoiç 
commandé.  Et  comme  Nafica  luy  demandait , 
a Et  quoy , s’il  t’euft  commandé  d’aller  mettre 
» le  feu  au  Capitole  » ? il  refpondit , « Que 
» Tiberius  ne  luy  euft  jamais  commandé  une 
» telle  chofe».  Et  comme  plufieurs  autres  par 
plufieurs  fois  recouppaflent , luy  demandans , 
et  Mais  s’il  te  l’euft  commandé  » ? « Je  l’euflè  » 
»»  refpondit  il , fait  : car  il  ne  me  l’euft  point 
» commandé , s’il  n’euft  efté  profitable  pour  le 
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» peuple  ».  Toutefois  il  fe  fauva  lors,  & depuis 
s’en  fouit  en  Afie  devers  Ariftonicus  les  affaires 
duquel  eftans  ruinez , il  fe  tua  luy  mefme. 

XXX.  Au  demourant , le  fenat  pour  contenter 
& appaifer  le  peuple  de  ce  qui  lors  fe  prefentoit , 
ne  s’oppofa  plus  au  departement  des  terres  publi- 
ques , ains  luy  permeit  de  fubftituer  un  autre 
commiffaire  pour  ceft  effedb  au  lieu  de  Tiberius. 
Si  fut  efleu  Publius  Craffus  qui  eftoit  fon  allié, 
pource  que  fa  fille  Licinia  eftoit  mariée  à Gains 
Graccus , combien  que  Cornélius  Nepos  dit , que 
ce  ne  fut  pas  la  fille  de  Craffus  que  Gaius 
efpouza , mais  celle  de  Brutus  qui  triumpha  des 
Lufitaniens  1 : toutefois  la  plus  part  des  hiftoriens 
le  met  ainfi  que  nous  l’efcrivons.  Mais  quoy  qu’il 
y euft  j le  peuple  eftoit  très  mal  content  de  cefte 
mort,  & voyoit  on  évidemment  qu’il  ne  cherdioic 
& n’artendoit  que  quelque  occafion  pour  la  ven- 
ger , & desjà  menaçoit  on  Nafica  de  l’en  appeller 
en  juftice.  A raifon  dequoy , Je  fenat  craignant 
qu’il  n’en  euft  affaire  , ordonna  fans  qu’il  en  fuft: 
autrement  befoing  , de  l’envoyer  en  Afie  : car  le 
commun  peuple  ne  diftimuloit  point  fa  malvueil- 
lance  quand  il  le  rencontroit , ainS^  s’irritoit  bien 
aigrement  à l’encontre  de  luy  , en  l’appellant 
tyran  6c  meurtrier  , excommunié  & maudit , 

* Des  Portugais  , en  qualité  de  proconful  , l'an  de  Rome 


Jio  TIBERIUS  ET.  G A I U S; 
ayant  fouillé  fes  mains  du  fang  d’un  magiftrat 
facré , & dedans  le  plus  fainél , le  plus  dévot  & 
le  plus  vénérable  temple  qui  fuft  en  toute  la 
ville,  tellement  qu’il  fut  contraint  de  fortir  en 
fin  de  la  ville , combien  qu’il  fuft  obligé  pour 
le  deu  de  fon  office  de  faire  les  principaux  8c 
plus  grands  facrifices  , à caufe  qu’il  eftoit  le 
fouverain  pontife  : & allant  hors  de  fon  pais 
errant , fans  honneur , & avec  grand  travail  , 
& trouble  d’entendement  , il  mourut  bien  toft 
après,  non  gueres  loing  de  la  ville  de  Pergamum. 

XXXI.  Et  ne  fe  fault  pas  esbahir  fi  le  peuple 
haïfloit  ainfi  fort  Nafica  , attendu  que  Scipioa 
l’Africain  mefme , que  le  peuple  Romain  avoir 
autant  8c  plus  aimé  qu’il  ne  feit  oncques  autre 
homme  , & plus  juftement  , en  cuida  perdre 
de  tout  pointft  l’amour  & bienvueillance  que 
le  peuple  luy  portoit , pource  qu’eftant  au  fiege 
devant  Numance , quand  il  entendit  cefte  mort 
de  Tiberius , il  prononcea  tout  hault  ces  vers 
d’Homere  : 

Que  déformais  autant  en  puifTe  il  prendre 

A qui  voudra  telle  chofc  entreprendre. 

Avec  ce  qu’en  pleine  affemblée  du  peuple  eftant 
interrogé  par  Gaius  8c  par  Fulvius  qu’il  luy 
fembloit  de  cefte  mort  de  Tiberius , il  feit  une 
refponfe , par  laquelle  il  donna  à entendre  que 
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les  avions  du  defund  ne  luy  plaifoyent  point: 
car  depuis  cela  le  peuple  le  rabroua , ôc  luy 
rompit  le  fil  de  fon  propos  quand  il  cuida 
harenguer  : ce  que  jamais  au  paravant  il  ne  luy 
avoit  fait  : & luy  aulli  fe  laiffa  aller  à la  cholere  , 
jufques  à dire  des  paroles  injutieufes  à l’aflïftence 
du  peuple.  , . 

XXXII.  Au  refte  , Gaius  Graccus  du  com- 
mencement , fuft  ou  poutce  qu’il  craignift  les 
ennemis  de  fon  feu  frere  , ou  pource  qu’il  cher- 
chai! les  moyens  de  les  faire  encore  plus  haïr  au 
peuple , demoura  un  temps  fans  hanter  la  place 
en  public  , Ôc  fe  teint  fans  rien  entreprendre 
dedans  fa  maifon , comme  perfonne  contente 
de  fe  tenir  baiïement , & qui  de  lors  eu  avant 
fe  deliberoit  de  vivre  à foy  petitement  fans  plus 
s’entremettre  d’affaire  quelconque  , de  lorte 
qu’il  donna  occafion  à quelques  uns  de  penfer 
& de  dire  qu’il  n’approuvoit  point , ains  trou- 
voit  mauvaifes  les  chofes  que  fon  frere  avoit 
mifes  en  avant  : mais  il  eftoit  encore  lors  biea 
jeune , par  ce  qu’il  avoit  neuf  ans  entiers  moins 
que  fon  frere  Tiberius , lequel  n’avoit  pas  en- 
core trente  ans  1 quand  il  fut  tué  : toutefois 
avec  le  temps , il  commencea  petit  à petit  à faire 

* Il  fut  tué  fur  la  fin  de  l’an  de  Rome  <11  j il  étoit  donc  né  à la 
fin  de  l’an  f»i , ou  au  commencement  de  l’an  J9i  de  Rome,  8c 
Caiut  l'an  coo. 
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cognoiftre  fes  meurs  &c  fa  nature , qui  n’eftoyent 
amies  des  delices  ny  de  pareffe , ny  fubjettes  à 
plaifir , & moins  à la  convoitife  d’amafTer  : 
ains  s’exercitoit  à l’eloquence , & en  faifoir  pro- 
vifion  comme  d’ailes  , pour  puis  après  fe  jetter 
aux  affaires  de  la  chofe  publique , de  forte  qu’il 
eftoit  tout  évident , que  quand  fon  temps  feroit 
venu  il  ne  chommeroit  pas.  • - 

XXXIII.  Car  comme  l’un  de  fes  amis 
nommé  Veétius , euft  efté  appelle  en  juftice , 
il  prit  la  charge  de  le  defendre  en  jugement  : 
auquel  le  peuple  afïiftant  treflàillit  8c  fut  tout 
ravy , en  maniéré  de  dire , d’aife  8c  de  joye 
qu’il  eut  de  le  voir  8c  ouyr  : & fut  trouvé  Ci  bien 
difant  , que  les  autres  orateurs  ne  fembloyent 
qu’enfans  auprès  de  luy.  A l’occafion  dequoy  les 
riches  8c  les  nobles  commencèrent  de  rechef  à 
entrer  en  une  nouvelle  peur , & murmuroyenc 
desjà  fort  entre  eulx  , qu’il  le  falloit  bien  en- 
garder  qu’il  ne  parvinft  à l’ofEce  du  tribunat 
du  peuple  : 8c  advint  de  fortune  qu’eftant  efleu 
quefteur , il  luy  efcheut  par  le  fort  d’aller  avec 
le  conful  Oreftes  1 en  l’ifle  de  Sardagne , dequoy 
fes  ennemis  furent  bien  joyeux , & luy  n’en  fiic 
pas  marry,  comme  celuy  qui  eftoit  homme  de 
guerre , & non  moins  exercité  aux  armes  qu’au 
plaider  8c  à l’eloquence  : joinél  aufli  qu’il  re- 

1 L’aa  de  Rome  <18. 
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«îoübtoit  encore  la  tribune  aux  harengues  & 
l’entremife  des  affaires , & neantmoins  ne  pou- 
voir du  tout  refifter  à la  voulunté  du  peuple  & 
de  fes  amis  qui  l’y  appelloyent  : au  moyen  de- 
quoy  il  fut  bien  aife  d’avoir  occafion  légitimé 
de  s’abfenter  pour  un  temps  de  la  ville  en  fai- 
fant  ce  voyage , combien  que  plufieurs  foyent 
d’opinion , que  ceftuy  cy  eftoit  encore  plus  po- 
pulaire & plus  ambitieux  de  la  faveur  & de  la 
bonne  grâce  de  la  commune  que  n’avoit  efté  fon 
frere , toutefois  la  vérité  eft  au  contraire  : car  il 
fut  conduiét  plus  par  contrainte  au  commence- 
ment de  fon  entremife  des  affaires , que  pair 
jugement  ny  de  propos  délibéré  : & efcrit  l’ora- 
teur Cicéron  f qu’il  avoir  refolu  de  fouir  toute 
adminiftration  de  magiftrat , & de  vivre  per- 
sonne privée  en  paix  & tranquillité  : mais  fon 
frere  luy  appàrut  en  fonge,  qui  l’appellant  par 
fon  nom , luy  dit , « Que  différés  tu , mon 
»>  frere  ? Il  n’éû  poffible  tpie.ru  puiffes  efchap* 
per , pource  qu’une  mefme  vie  6c  une  mefme 
« mort  nous  eft  à tous  deux  predeftinée  pour 
»>  avoir  procuré  l’utilité  du  peuple  » . 

XXXIV.  Eftant  doncques  Gaius  arrivé  en 
Sardagne  , il  y feit  voir  toutes  les  preuves  qu’un 
homme  fçauroit  faire  de  fa  valeur  * & fe  monf- 
tra  plus  vaillant  que  nul  autre  des  jeunes  hom- 
mes de  fon  aage  encontre  les  ennemis , plus 
Tome  y II.  Kk 
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fuite  envers  les  fubjeéts , 8c  plus  obeïflTant  en^ 
vers  fon  capitaine,  en  honneur  qu’il  luy  ren- 
doit,  8c  en  bienvueillance  qu’il  luy  portoit 
mais  en  tempérance , fobrieté  8c  tolérance  de 
labeurs , il  furpada  ceulx  mefmes  qui  eltoyent 
encore  plus  aagez  que  luy.  Or  fut  d’adventure 
l’hyver  fort  fafcheux  & maladif  en  Sardagne, 
8c  manda  le  capitaine  aux  villes  qu’elles  eu  dent 
à fournir  quelques  veftemens  pour  les  foudards: 
mais  elles  envoyèrent  en  diligence  à Rome  fup- 
plier  le  fenat , que  Ion  les  exemptait  de  celle 
charge.  Le  fenat  trouva  leurs  remontrances  rai* 
fonnables  , & efcrivit  au  capitaine  qu’il  trou- 
vait autre  moyen  de  reveltir  fes  gens.  Le  capi- 
taine ne  le  pouvoit  faire  autrement , parquoy  les 
foudards  ce  pendant  enduroyent  beaucoup  de 
mal  s mais  Gaius  alla  luy  mefme  par  les  villes  , 
te  leur  allégua  tant  de  belles  raifons,  que  d’elles 
mefmes  elles  en  envoyèrent  & fecoururent  le 
camp  des  Romains  à ce  befoing  : ce  que  ayant 
efté  rapporté  à Rome , on  interpréta  incontinent 
que  c’eltoit  un  commencement  de  gaigner  U 
bonne  grâce  du  peuple  : ce  qui  donna  bien  4 
penfer  au  fenat. 

XXXV.  L4  dedus  arrivèrent  d’Afrique  de* 
ambadàdeurs  du  roy  Mycipfa , lefquelz  dirent 
que  leur  mailtre  en  faveur  & pour  l’amour  de 
Gaius  Graccus  avoit  envoyé  des  biedz  4 leur 
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îirmce  en  Sardagne  : dont  les  fertateurs  furent 
ft  defpits  qu’ilz  chaflirent  les  ambafladeurs  hou 
du  fenat,  &,  ordonnèrent  que  Ion  y etwoyeEoic 
d’autres  gens  de  guerre  au  lieu  de  ceulx  qui  y 
eftoyent , mais  que  Oreftes  y demoureroit  tout- 
jours  comme  capitaine , fai  fans  leur  compte  que 
Gaius  y demoureroit  aufli  pour  quæûeur  : mais 
luy  ces  nouvelles  ouyes,  monta  incontinent  fut 
mer , & s’en  retourna  à Rome  en  cholçre  x. 
Quand  on  le  vèit  ainfi  de  retour  à Rome  contre 
i’efpecance  de  chafcun,  il  en  fut  blafmé,  non 
feulement  par  fes  ennemis , mais  aufli  pat  le 
commun  peuple,  à qui  il  fetnbla  eftrange  qu’il 
s’en  faft  revenu  avant  le  capitaine , duquel  il 
eftoir  quæfteur.  Dequoy  eftant  accufé  par  de* 
vant  les  censeurs  , il  demanda  audience  pour 
s’en  juftifier  : & ayant  refpondu,  renverfa  telle- 
ment les  opinions  des  efcout&ns,  qu’il  n’y  eut 
celuy  qui  ne  jugeaft  qu’on  luy  avoir  fait  un  très 
grand  tort  : car  il  remonftra  qu’il  avoit  efté  douas 
ans  à la  guerre , là  où  les  autres  «eftoyent  con- 
traints d’y  aller  que  dix  ; & qu’il  avoir  de- 
mouré  quæfteur  auprès  de  ion  capitaine  1 efpace 
de  trois  ans*,  là  où  la  loy  luy  permettoit  qu’au 
bout  de  l’an  iL  s’en  peuft  retourner  : & que  luy 
feul  de  tous  ceulx  qui  avoyent  efté  à cefte  guerre. 


* L’an  de  Rome  6 ji. 

* Deux  ans  feulement  fuivant  Aulu-Gclle. 
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avoit  porté  fa  bourfe  pleine , 8c  l’avoit  rapportée 
toute  vuide , là  où  les  autres  ayans-beu  le  vin  qu’ilz 
y avoyent  porté  dedans  des  barrots,  les  avoyenc 
depuis  rapportez  tous  pleins  d’or  8c  d’argent. 

XXXVI.  Depuis  on  le  voulut  encore  char- 
ger d’avoir  efté  confentant  d’une  confpirarion 
qui  s’eftoit  defcouverte  en  la  ville  de  Fregelles  r. 
Mais  ayant  effacé  tout  foufpeçon  , & s’eftant 
à pur  & à plein  juftifié  de  tout , il  fe  meit  à de- 
mander incontinent  l’office  du  tribunat  du  peu- 
ple, en  quoy  il  eut  pour  adverfaires  jurez , tous 
les  hommes  de  qualité  univerfellement  : mais 
auili  à l’oppofite , il  eut  fi  grande  faveur  de  la 
commune , qu’il  accourut  de  toutes  les  parties 
de  ritalie  gens  pour  aflîfter  à fon  oleétion , en  fl 
grand  nombre  , que  plufieurs  ne  pouvoyent  pas 
trouver  à loger  : & n’eftant  pas  la  place  du  champ 
de  Mars  a fiez  fpacieufe  pour  contenir  . une  fl. 
grande  multitude  de  peuple , il.  y en  avoit  qui. 
donnoyent  leurs  voix  de  deffùs  les  couvertures 
8c  les  tuiles  des  maifons.  Si  ne  peurent  les  no-, 
blés  forcer  d’autre  chofe  la  voulunté  du  peuple  » 
ny  rabbatre  de  l’efperance  de  Gaius  , finon  d’au- 
tant que  efperant  ëftre  le  premier  rtibun  , il  fut 
déclaré  feulement  le  quatrième  : mais  fi  toft  qu’il 
fut  inftalé  en  fon  magiftrat 1 , il  fe  trouva  incon-i 

1 Ville  du  Latium,  qu’Opiraius,  alors  prêteur  , prit  8c  dctruifit. 

* L’an  de  Rome  ••  v . 
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tînent  le  premier,  pource  qu’il  eftoit  autant  ou 
plus  cloquent  que  nul  autre  de  fon  temps , & 
avoit  le  fubjeét  d’un  accident , qui  luy  donnoit 
hardielïe  grande  de  parler , en  déplorant  la  mort 
de  fon  frere  î car  de  quelque  matière  qu’il  par- 
lai): , il  faifoit  tousjours  tumber  là  le  propos , 
leur  ramenant  en  mémoire  les  chqfes  palfées, 
& leur  métrant  devant  les  yeux  les  exemples 
de  leurs  anceftres,  qui  avoyent  ancienement  fait 
la  guerre  aux  Falifques,  à caulé  d’un  Genucius 
tribun  du  peuple,  auquel  ilz  avoyent  dit  injure, 
& condamnèrent  à mourir  un  Caius  Verurius  , 
à caufe  que  luy  feul  n’avoit  pas  voulu  ceder  & 
donner  lieu  à un  tribun  du  peuple  palTant  par 
la  place  : « Là  où  ceulx  cy , difoit  il , en  voltre 
» prefence  & devant  voz  yeux  ont  alfommé  à 
•9»  coups  de  ballon  Tiberius  mon  frere , &r  en 
»>  ont  trainé  le  corps  mort  depuis  le  mont  du 
si  Capitole  par  toute  la  ville , pour  le  jetter  en 
»»  la  riviere  , & quant  & luy  ont  aulfi  craellei1- 
»>  ment  occis  tous  ceulx  de  Tes  amis,  fur  qtft 
» ilz  ont  peu  mettre  les  mains , fans  y garder 
■n  aucune  - forme  de  juftice  : & neantmoins  par 
a la  coullume  de  tout  temps  obfervée  en  celle 
si  ville  de  Rome  , quand  quelqu’un  eft  accufc 
de  crime  capital , & qu’il  fault  de  fe  trouver 
»>  à l’affignation  qui  luy  a elle  donnée , encore 
#»  envoyé  Ion  le  matin  à la  porte  de  Ion  logis 
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m une  trompette  , pour  le  fommer  à fon  de 
» trompe  de  comparoir  : & n’ont  point  les  juges 
» accoutumé  de  le  condamner , que  cefte  ceri- 
» monie  n’ait  efté  premièrement  obfervée  : tant 
n noz  pedecedeurs  ont  efté  retenus  & refervez' 
.»  là  où  il  a efté  queftion  de  la  mort  d’un  citoyen 
» Romain  ». 

XXXVII,  Ayant  donques  Gaius  par  telz 
langages  premièrement  emeu  le  peuple , car  il 
avoit  une  voix  forte  & puiftante  à merveilles  , il 
popofa  deux  loi x : la  première , « Que  celuy  qui 
» auroic  une  fois  efté  depofé  d’aucun  magiftrat 
» par  le  peuple  , ne  fuft  plus  capablè  d’en  pouvoir 
» tenir  dautre  : la  fécondé  , Que  fi  quelque 
» magiftrat  avoit  banny  aucun  citoyen , fans  luy 
» avoir  préalablement  fait  fon  procès,  le  jugement 
» & la  cognoilTance  en  apparteinft  au  peuple  »• 
Desquelles  loix  , la  première  notoit  d’infamie 
évidemment  Odtavius , que  Tiberius  avoir  fait 
depofer  de  fon  tribunat  par  le  peuple  : & l’autre 
rouchoit  Popilius  , lequel  eftanr  pasteur  avoit 
banny  les  amis  de  Tiberius  : au  moyen  dequoy 
il  n’attendit  pas  l’iflTue  du  jugement , ains  s’eu 
alla  vouluntairement  en  exil  hors  de  l’Italie* 
Mais  quant  à la  première,  luy  mefme  la  revoc* 
depuis  , difaht  qu’il  donnoit  Oâavius  aux  ptierei 
de  fa  mere  Come’lia  .,  qui  l'en  avoit  requis , dont 
le  peuple  fut  bien, ailé,  & le  luy  oteroya,  honorant 
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celle  dame  non  moins  pour  Je  regard  de  fes  en- 
fans  , que  de  Scipion  fon  pere , pource  que 
depuis  ayant  fait  drefler  une  ftatue  de  cuyvre  en 
fon  honneur , il  y feit  mettre  & graver  celle 
infcription , Cornelia  merè  des  Gracques.  Lon 
rreuve  par  efcript  plulieurs  propos  aflez  affettez , 
& fentans  trop  fon  vulgaire  plaideur  , que  Gaius 
dit  en  fa  defenfe  contre  quelqu’un  de  fes  ennemis  : 
comme  quand  il  dit,  « Ozes  tu  bien  mefdire  de 
»>  Cornelia , celle  qui  a enfanté  Tiberius  »>  ? Et 
edant  celuy  qui  en  avoit  mefdit  fufpeél  & noté 
du  péché  de  Sodomie  : « Sur  quoy , luy  dit  il-, 
» prens  tu  la  hardielTe  de  te  comparer  à Cornelia  ? 
» as  tu  enfanté  comme  elle  ? Et  toutefois  il  n’y 
» a celuy  dedans  Rome  qui  ne  fçache , quelle , 
» qui  eft  femme , a plus  longuement  edé  fans 
v homme  , que  toy  qui  es  homme  ».  Ainli 
eftoyent  picquans  & aigres  les  traiéls  de  Gaius  : 
car  on  en  pourroit  extraire  beaucoup  de  fembla- 
bles  de  fes  efcrits. 

XXXVIII.  Au  relie , il  meit  en  avant  depuis 
plulieurs  loix  pour  augmenter  la  puidànce  du 
peuple  & diminuer  celle  du  fenat  : l’une  fut 
touchant  le  repeuplement  de  plulieurs  citez  , par 
laquelle  il  didribuoit  toutes  les  terres  communes 
aux  pauvres  citoyens  que  lon  y envoyeroit  habi- 
ter : l’autre  portoit , que  lon  donnad  des  habil- 
iemens  aux  gens  de  guerre  aux  defpens  de  la 

Kk  4 


Digitized  by  Google 


-'5*6  TIBERIUS  ET  GAIUS. 
chofe  publique , fans  que  pour  cela  leur  foude 
diminuait  de  rien  , ôc  que  Ion  ne  peuft  enroller 
ny  recevoir  à la  foude  citoyen , qui  n’cuft  dix 
fept  ans  palTez  pour  le  moins.  Une  autre  donnoit 
pareil  droit  ès  élections  des  magiltrars  à tous  les 
alliez  & confederez  habitans  par  toute  l’Italie, 
qu’aux  propres  bourgeois  manans  & habitans 
dedans  la  ville  de  Rome  mefme.  Une  autre 
taxoit  le  prix  bien  petit , auquel  fe  diltribueroit 
le  bled  au  pauvre  peuple  : une  autre  appartenoit 
à l’inftitution  de  ceulx  qui  pourroyenr  eftre  juges  , 
par  laquelle  il  retrenchoit  beaucoup  de  la  préé- 
minence & authorité  du  fenat  , pource  que 
paravant  les  fenateurs  eftovent  feuls  juges  de 
tous  procès  , à;  l’occafion  dequoy  ilz  eltoyent 
grandement  honorefc  & redoubtez  du  peuple 
& des  chevaliers  Romains , & luy  y adjouftoit 
trois  cents  chevaliers  Romains , autant  comme 
il  y avoir  de  fenateurs  , & feit  que  les  jugemens 
de  toutes  caufes  furent  communs  entre  ces  lix 
cents  hommes.  En  faifant  palier  celte  loy , on 
dit  qu’il  obferva  diligemment  toute  autre  chofe, 
8c_  mefmement  ce  poinét  , que  là  où  tous  les 
autres  harëngueurs  en  prefchant  le  peuple  fe 
tournoyent  devers  le  palais  auquel  fe  tenoit  le 
fenat  , & devers  l’endroit  de  la  place  qui  fe 
nomme  Comitium , luy  au  contraire , commence* 
lors  à fe  tourner  en  harenguant  au  dehors  devers 
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f autre  bout  de  la  place,  & depuis  ce  temps  là 
l’obferva  tousjours  foigneufement,  fans  jamais  y 
faillir  , en  quoy  faifant , par  un  petit  deftour  & 
changement  de  regard  feulement , il  remua  unê 
très  grande  chofe  : car  il  transféra , par  maniéré 
de  dire  , toute  la  force  de  la  chofe  publique  du 
fenat  au  peuple  , en  rendant  le  gouvernement , 
qui  paravant  eûoir  en  la  main  de  la  noblelfe, 
entièrement  populaire  , par  enfeigner  aux  ora- 
teurs qui  propofoyent  les  matières  en  public , 
que  c’eftoit  au  peuple  où  il  falloir  vifer , & là 
où  il  convenoic  fe  adrefler  , & non  pas  au  fenat. 

XXXIX.  Mais  ayant  le  peuple  non  feulement 
receu  & approuvé  fa  loy  touchant  les  jugemens, 
ains  luy  ayant  davantage  donné  pouvoir  de  choifir 
entre  les  chevaliers  Romains  ceulx  qu’il  vouldroit 
pour  eftre  juges,  il  fe  trouva  avoir  en  main  une  puif- 
fance  abfoluë,  par  maniéré  de  dire,  tellement  que 
le  fenat  mefme  recevoir  confeil  de  luy  : auffi  luy  con- 
feilloit  il  tousjours  & luy  mettoit  en  avant  chofes 
appartenantes  à fa  dignité,  comme  fut  entre  autres , 
le  decret  qu’il  propofa  touchant  quelques  bledz  que 
Fabius  vicepræreuravoit  envoyez  d’Hefpagne,  qui 
fut  très  jufte  & très  honorable  : car  il  fuada  au  fenat 
de  faire  vendre  le  bled  & en  renvoyer  l’argent 
aux  villes  & communaultez  qui  l’avoyent  fourny, 
& quant  & quant  d’en  faire  une  reprimende  à 
ce  Fabius  3 pource  qu’il  rendoic  l’empire  Romain 
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odieux  & infupportable  aux  fiibjeâs  d’iceluy, 
Cefte  propofition  luy  engendra  grande  gloire  Sc 
grande  bienvueillance  ès  provinces  fubjettes  aux 
Romains.  Davantage  il  meit  en  avant  plufieurs 
repeuplemens  de  villes  deftruitces , de  faire  paver 
& accouftrer  les  grands  chemins , 6c  baftir  de 
grands  greniers  pour  y faire  provifion  & munition 
de  bledz , de  toutes  lefquelles  oeuvres  luy  mefme 
entreprenoit  la  charge  & la  fuperintendence  de 
les  conduire  à chef , ne  fe  laftant  point , pour 
travail  qu’il  euft , de  proavoir  & donner  ordre 
à tant  & de  fi  grandes  entreprifes  , ains  les 
achevant  toutes  avec  fi  grand  labeur  & fi  mer- 
veilleufe  diligence  Sc  promptitude , qu’il  fembloit 
qu’il  n’en  euft  qu’une  feule  à faire  , tellement 
que  ceulx  mefmes  qui  le  hafftbyent  & qui  le 
craignoyent , s’esbahifîoyent  de  voir  comment  il 
eftoit  aûif  & expeditif  en  toutes  chofes. 

XL.  Le  peuple  femblablement  s’efmerveilloit 
aufli  à le  regarder  feulement , voyant  tousjours 
autour  de  luy  une  tourbe  grande  d’ouvriers  , 
maneuvres  , ambaftadeurs  , officiers  » gens  de 
guerre  , gens  de  lettres  , à tous  lefquelz  il  fatis- 
faifoit  avec  une  facilité  merveilleufe , retenant 
tousjours  fa  dignité , en  ufant  toutefois  de  cour- 
roiûe  & d’humanité  grande  , en  s’accommodant 
particulièrement  à chafcun  d’eulx , de  forte  qu’il 
faifoit  trouver  fes  calomniateurs  importuns  Sc 
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fafcheux , quand  ilz  alloyent  difans  qu’il  eftoit 
à craindre  , en  l’appellant  homme  violent  & 
infupportable  , tant  il  fçavoit  bien  gaigner  la 
bienvueillance  de  la  commune  , eftant  encore 
plus  populaire  en  fa  converfation  & en  fes  actions, 
qu’il  n’eftoit  en  fes  harengues.  Mais  la  charge 
en  laquelle  il  employa  plus  de  diligence  & de 
folicitude , fut  à drefler  & accouftrer  les  grands 
chemins , ayant  le  foing  , que  la  grâce  & beaulte 
y fuit  conjointe  avec  la  commodité  : car  il  les 
faifoit  tirer  à doitte  ligne  à travers  les  champs 
folides , & les  affermir  en  les  pavant  de  pierre 
dure  taillée , & les  fondant  deflus  force  arene 
entaffée  qu’il  faifoit  conduire  fur  les  lieux.  Quand 
il  fe  renconrroit  des  vallées  & des  fondrières  que 
les  torrents  cavent  , il  les  faifoit  combler , ou 
bien  baftir  des  ponts  par  deflus  de  haulteur  égalé 
aux  deux  collez , de  forte  que  l’ouvrage  venoir 
à fe  trouver  tout  aplany  & tout  uny  au  niveau  , 
<jui  eftoit  chofe  belle  à voir.  Qui  plus  eft  , il  feit 
compartir  & divifer  tous  ces  chemins  par  milles  , 
contenant  chafque  mille  environ  huid  ftades , 
( * qui  font  une  demie  lieuë  ) , mettant  au  bout  de 
chafque  mille  pour  le  marquer  une  pierre  : & fi 
feit  encore  mettre  aux  deux  orées  de  ces  chemins 
ainfi  pavez  deçà  & delà  d’autres  pierres  un  peu 
relevées  , moins  diftances  l’une  de  l’autre , pour 
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aider  les  voyageans  à monter  à cheval  fans  avoir 
befoing  de  perfonne  qui  les  montait. 

XLI.  Pour  lefquelles  caufes  , le  peuple  le 
magnifiant  & hault  louant  à merveilles , & eftant 
preft  à luy  en  faire  toutes  demonftrations  de 
bienvueillance  & d’amour  , il  dit  un  jour  en 
harenguant  publiquement , qu’il  avoit  une  feule 
grâce  à leur  demander , laquelle  s’il  plaifoit  au 
peuple  luy  ottroyer , il  fe  fentiroit  entièrement 
fatisfait,  & s’il  la  luy  refuzoit,  il  ne  s’en  plaindroit 
point  autrement.  Chafcun  penfa  lors  que  ce  fuft 
le  confulat  qu’il  vouluft  demander,  & s’attendoit 
tout  le  monde  qu’il  deuft  briguer  le  confulat  & 
le  tribunat  tout  enfemble  : mais  quand  le  jour  de 
de  l’eleétion  des  confulz  fut  efcheut  , chafcun 
eftant  fort  attentif  à voir  qu’il  feroit , on  fut 
esbahy  que  Ion  le  veit  defcendre  fur  le  champ  de 
Mars , amenant  Gaius  Fannius  avec  fes  amis 
pour  luy  favorifer  à la  pourfuitte  du  confulat. 
Cela  fervit  tant  à Fannius  , qu’il  en  fut  promp- 
tement elleu  conful  1 , & Gaius  fut  auffi  efleu 
tribim  du  peuple  pour  la  fécondé  fois  fans  qu’il 
l’euft  demandé  ne  pourfuyvy  , mais  le  peuple 
le  voulut  ainfi.  Et  voyant  qu’il  ;avôit  le  fenat 
pour  ennemy  déclaré  , & que  Fannius  le  conful 
fe  monftroit  en  fon  endroit  froid  amyyil  recom- 
mencea  de  rechef  à rechercher  la  bonne  grâce 

Il  fut  conful  l’an  de  Rome  £}»«  Yoy'cz  lu  Obfcrvations. 
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idü  peuple  par  ediûs  nouveaux  & nouvelles  loix, 
mettant  en  avant  que  Ion  envoyait  de  pauvres, 
bourgeois  pour  repeupler  les  villes  de  Tarente 
& de  Capouë  , & que  Ion  donnait  droit  en- 
tier de  bourgeoilie  Romaine  à tous  les  peuples 
Latins.  . c ...  *_■  • . ■* 

XL1I.  Ce  que  voyant  le  fenat , & craignant 
qu’il  ne  devinlt  à la  fin  fi  puiflant , qu’il  n’y  eull 
plus  d’ordre:  de  luy  pouvoir  refilter , délibéra 
d ’eflayer  un  nouveau  & non  accoullumé  moyen 
de  divertir  la  faveur  du  peuple,  en  luy  gratifiant , 
& luy  concédant  des  chofes  qui  n’eftoyent  point 
du  tout  raifonnables  : car  il  y a voit  l’un  des 
compagnons  de  Gaius  en  l’office  du  tribunal 
nommé  Livius  Drufus , perfonnage  auffi  bien  né 
& auffi  bien  nourry , que  nul  autre  qui  fuit  de 
ibn  temps  dedans  Rome , & qui  j a faifoit  telte 
à ceulx  qui  pour  leur  richefTe&  pour  leur  élo- 
quence eltoyent  les  plus  eltimez  , & qui  avoyent 
plus  de  crédit  Sc  d’authorité  en  l’adminiltration 
de  la  chofe  publique.  Les . principaux  hommes 
du  fenat  s’addrelTerent  à luy  , le  prians  de  fe 
vouloir  bender  avec  eulx , & s’attacher  à Gaius , 
non  point  en  etfayant  de  forcer  le  peuple  , ny  de 
contrevenir  à fa  voulunté , ains  à l’oppofite  en 
luy  gratifiant,  & luy  concédant  des  chofes, 
pour  aufquelles  contrarier  il  euft  efté  plus  honefte 
d’encourir  fa  male  grâce.  Livius  offrant  fon  tri— 
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bunat  pour  fervir  en  telles  choies  au  bon  plaifir 
du  fenat , propofa  des  loix  qui  n’eftoyent  ny  au 
profit  ny  à l’honneur  de  la  choie  publique , & qui 
ne  tendoyent  à autre  fin  qu’à  faire  à l’envy  , & à 
furmonter  Gaius  à force  de  flatter  le  peuple  , 8c 
de  luy  aggréer  & complaire  , ne  plus  ne  moins 
que  ceulx  qui  font  jouer  leurs  comédies  pour  luy 
donner  du  pafie temps. 

XLIII.  En  quoy  ceulx  du  fenat  monftroyent 
bien  évidemment  que  les  chofes  que  Gaius  met- 
toit  en  avant , ne  leur  defplaiioyent  pas  tant , 
comme  ilz  defiroyent  le  ruiner  , & luy  rabbatre 
fon  crédit  à quelque  prix  que  ce  fuit  : car  là  où 
Gaius  ne  propofoit  que  le  repeuplement  de  deux 
villes , 8c  y vouloir  envoyer  des  plus  honeftes 
citoyens  , ilz  crioyenr  contre  luy  , qu’il  corrom- 
poit  la  commune  : & au  contraire  ikz  favori* 
foyent  à Drufus  , qui  mettoit  en  avant , que  Ion 
en  repeuplait  douze  , & qui  vouloit  que  Ion 
envoyait  en  chafcune  trois  mille  des  plus  pauvres 
bourgeois  : & au  lieu  qu’ilz  haiflbyent  Gaius  , 
lequel  avoit  chargé  de  quelque  rente  annuelle , 
les  pauvres  bourgeois  à qui  il  avait  deparry  les 
terres  publiques  : Livius , au  contraire,  leur  eftoit 
aggreable , qui  oftoit  celte  rente  à ceulx  à qui  il 
en  departoit , & les  leur  baillant  toutes  franches 
& quittes.  Qui  plus  eft , Gaius  leur  defplaifoit  y 
pource  qu’il  donnoir  à tous  les  Latins  pareil  droit 
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(de  voix  es  eleûions  des  magiftrats  qu’avoyent 
les  naturelz  Romains  : & neantmoins  comme 
Drufus  euft  mis  en  avant  une  ordonnance , que 
dorénavant  ii  ne  fuft  plus  loifible  à capitaine 
Romain  , de  faire  batre  & fouetter  de  verges 
à la  guerre  un  foudard  Latin  , ilz  en  trouvèrent 
l’cdid  bon  , & le  favoriferent  : car  Livius  à 
chafque  loy  qu’il  propofoit , difoit  tousjours  en 
fes  harengues  qu’il  le  faifoit  par  l’advis  du  fenat* 
lequel  avoir  foing  du  bien  du  pauvre  peuple , 
& n’y  eut  rien  en  toute  fon  adminiftration  qui 
fuft  utile  ny  profitable  à la  ehofe  publique , que 
cela  , à caufe  que  le  peuple  en  devint  plus  doulx 
vers  le  fenat  , & que  là  où  le  populaire  au 
paravant  haïlfoit  & avoit  pour  fufpe&s  tous  les 
principaux  hommes  d’iceluy  , Livius  efteignit 
toute  celle  malvueillance  quand  le  peuple  veit 
que  tout  ce  qu’il  propofoit  » eftoit  en  faveur  Sc 
au  profit  du  commun  peuple  du  confentement 
& à la  fufcitation  du  fenat.  Mais  ce  qui  faifoit 
encore  plus  croire  que  Drufus  alloit  droitrement 
& juftement  en  befongne  » & qu’il  ne  vifoit  qu’au 
bien  du  peuple  feulement , eftoit  qu’il  ne  mettoit 
jamais  rien  en  ayant  de  foy,  ny  pour  foy  : car 
en  tous  les  repeuplemens  de  villes  , dont  il  fut 
autheur  , il  y envoya  tousjours  d’autres  com- 
milTaires  , aufquelz  il  en  feit  deleguer  la  charge , 
6c  ne  voulut  jamais  avoir  maniement  d’argent  : 
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là  où  Gaius  fe  faifoit  commettre  la  plus  part  de 
toutes  telles  adminiftrations  , mefmement  des 
principales  & plus  grandes. 

XLIV.  Et  comme  Rubrius  1 un  autre  tri- 
bun du  peuple  euft  mis  en  avant  que  Ion  re- 
baftit  & repeuplait  Carthage , laquelle  avoit  efté 
toute  rafée  & deftruitte  par  Scipion , il  efcheuc 
par  le  fort  à Gaius  d’en  eftre  commilfaire  : à 
l’occafion  dequoy  montant  fur  mer,  il  palïà  en 
Afrique.  Drufus  ce  pendant  faifillànt  l’opportu- 
nité de  fon  abfence , palfa  encore  plus  outre  à 
s’infinuer  en  la  bonne  grâce  de  la  commune, 
mefmement  par  ce  qu’il  accufoit  & chargeoic 
Fulvius  qui  eftoit  l’un  des  plus  grands  amis  de 
Gaius  , que  Ion  avoit  elleu  commiflaire  quant 
& luy,  pour  faire  le  departement  des  terres  entre 
les  bourgeois , que  Ion  envoyoit  à ce  nouveau 
repeuplement.  Il  eftoit  homme  feditieux,  & pouE 
celte  caufe  notoirement  haï  & mal  voulu  du 
fenat  : mais  encore  eftoit  il  auffi  fufpeét  à ceulx 
qui  tenoyent  le  party  du  peuple , que  foubs  main 
il  émouvoir  les  alliez , & folicitoit  fecretrement 
les  peuples  de  l’Italie  à fe  rebeller*;  toutefois  on 
n’en  avoir  point  de  preuve  fuffifante , ny  moyen 
de  le  vérifier  contre  luy  , linon  d’autant  que  luy 
mefme  en  faifoit  foy  , pource  qu’il  monftroic 
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üvoir  mauvaife  vouluncé , & qu’il  luy  énnuyoic 
de  Voir  les  chofes  en  paix  & en  repos.  Cela 
fut  l’une  des  principales  caufes  de  la  ruine  de 
Gaius,  pource  que  fur  luy  fe  dériva  partie  de 
la  haine  que  Ion  portoit  à ce  Fulvius.  Et  quand 
Scipion  l’Africain 1 fut  un  matin  trouvé  tout  roide 
■mort  en  fa  maifon , fans  aucune  càufe  apparente 
dont  peuft  eftre  procedée  celle  mort  fi  foudaine  , 
finon  qqeilon  apperceut  defliis  le  corps  quelque 
marque  de  coups  orbes  que  Ion  luy  avoit  baillez  » 
<&  de  la  violence  qu’on  luy  avoit  faitte».  ainfi 
comme  nous  avons  efcrit  en  fa  vie , la  plus  parc 
de  la  fufpicion  en  fut  jettée  fur  ce  Fulvius , pource 
qu’il  eftoic  fon  ennemy  mortel , & que  le  jour 
mefrne  il  avoic  eu  de  grolTes  parolles  avec  luy 
dedans  la  tribune  aux  harengues  : mais  aulli  en 
fut  Gaius  mefme  aucunement  foufpeçonné  : çant 
y a que  ce  cas  fi  enorme  commis  en  la  per- 
fonne  du  premier  & plus  digne  perfonnage  de 
=Rome , ne  fut  aucunement  vengé , ny  n’en  feit 
on  inquifition  quelconque»,  pource  que  la  com- 
mune empefcha  que  le  procès  & jugement  n’en 
prift  traid , craignant  que  Gaius  ne  s’en  trouvai!: 
coulpable,  fi  Ion  en  enqueroit  à bon  efciant, 
mais  cela  fut  quelque  temps  au  paravant. 

. ■ XLV.  Au  relie , Gaius  ellant  lors  en  Afri- 
que à faire  le  repeuplement  de  Carthage , la- 
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quelle  il  furnomma  Junonia , Ion  dit  qu’il  luy 
advint  plufieurs  lignes  & prefages  fmiftres  : car 
le  bafton  de  la  première  enfeigne  y fut  rompu 
par  la  violence  du  vent  poulfant  d’un  collé,  & 
la  reliftence  du  portenfeigne  qui  la  teint  roide 

de  l’autre  : & y eut  au®  un  tout^^011  vent  * 
qui  emporta  les  facrifices  eftans  delTus  les  au- 

telz  & les  jetta  hors  du  pourpns  que  Ion 
avoir  tralTé  pour  rebaftir  la  ville  : qùLplus  eft, 
les  loups  en  vindrent  arracher  les  marques  que 
Ion  y avoir  plantées  pour  borner  le  pourpris  , 
& les  emportèrent  auloing.  Mais  nonobftant  tout 
cela  , Gaius  ayant  difpofé  & ordonné  toutes  cho- 
fes  en  l’efpace  de  foixante  & dix  jours  , s’en 
retourna  incontinent  à Rome,  pource  qu’il  eut 
nouvelles  que  Fulvius  eftoit  fort  prelTé  & per- 
fecutépar  Drufus,  & que  les  affaires  avoyent 
necelTairement  befoing  de  fa  prefence , à caufe 
que  Lucius  Hoftilius  grand  partifan  de  la  no- 
blefle,  & homme  qui  avoit  bon  crédit  au  fenat, 
ayant  l’année  precedente  efté  débouté  duconfulat 
par  la  menée  de  Gaius , qui  avoit  fait  dire  Fan- 
nius , s’attendoit  bien  de  l’eftre  à tout  le  mpins 
celle  année , pour  le  grand  nombre  de  gens  qui 
luy  favorifoyent  : & s’il  y pouvoir  parvenir , il 

avoit  bien  délibéré  de  (Jefarçonner  Gaius , de 
tant  plus  mefmement  que  fon  crédit  & la  grâce 
qu’il  fouloit  avoir  envers  la  commune , com- 
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ttienceoir,  par  maniéré  de  dire,  à fe  fener,  à 
caufe  que  le  peuple  eftoit  desja  comme  faoul 
de  telles  inventions  que  les  fienes , pource  qu’il- 
y en  avoit  plufieurs  qui  en  propofoyent  de  fem-. 
blables  pour  aggreer  au  peuple , y accordant  8c 
confentant  le  fenat  vouluntairement.  > 

XLVI.  Retourné  qu’il  fut  à Rome  , il  chan- 
gea de  maifon , & au  lieu  qu’il  demouroit  para- 
vant  au  mont  Palatin , il  s’alla  tenir  au  defioubs 
de  la  place , pour  fe  monftrer  en  cela  plus  po- 
pulaire , A caufe  qu’il  y avoit  en  ce  quartier  lâ 
beaucoup  de  menues  gens  & de  ba(Te  condition-: 
puis  il  propofa  le  relie  de  fes  loix  : pour  les 
faire  paffer  & authorifer  par  les  voix  du  peu- 
ple , sellant  amalTé  pour  ceft  effeét  grand  nom- 
bre de  peuple  de  toutes  parts  des  environs  de 
Rome  : mais  le  fenat  perfuada  au  conful  Fan- 
nius  de  faire  faire  commandement,  que  tous  ceulx 
qui  n’eftoyent  point  naturelz  Romains,  manans 
& habitans  dedans  la  ville  mefme  , euflent  à 
vuider  de  Rome  , àc  fut  faitte  une  criée  bien 
eftrange  & fans  exemple , que  nul  allié  ny  con- 
fédéré ne  fe  trouvait  pour  quelques  jours  de- 
dans Rome  : mais  au  contraire  Gaius  meit  ès 
lieux  publiques  une  affiche , par  laquelle  il  blaf- 
moit  le  conful  d’avoir  fait  publier  une  fi  inique 
proclamation  , & promettoit  aux  alliez  8c  con- 
fédéré? de  les  fecourir,  s’ilz  vpuloyent  demourer 
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contre  le  mandement  du  conful  : ce  que  toute-» 
fois  il  ne  feit  pas , ains  voyant  que  les  fergens 
de  Fannius  trainnoyent  en  prifon  un  de  fes  hoftes 
& amis , il  pafla  oultre  fans  faire  femblanr  de 
rien  , & ne  le  fecourut  point  , fuft  ou  pource 
qu’il  craignift  d’efprouver  fon  crédit  envers  le 
peuple  , lequel  s’en  alloit  pafiant , ou  pour  ce 
qu’il  ne  vouluft  pas  , comme  il  difoit , com- 
mencer à donner  occafion  de  venir  aux  mains  , 
& d’attacher  quelque  efcarmouche  à fes  mal- 
vueillans  , qui  ne  demandoyent  autre  chofe.  Da- 
vantage il  advint  qu’il  euft  different  & querelle 
contre  fes  compagnons  mefmes  pour  une  telle 
occafion  : le  peuple  devoit  avoir  le  paffe  temps 
de  voir  combatre  des  efcrimeurs  à oultrance  de- 
dans la  place  mefme  , & y eut  plufieurs  des 
officiers  qui  pour  voir  l’esbatement  feirent  faire 
des  efchafaux  tout  alentour , que  Ion  louoit  pour 
de  l’argent.  Gaius  leur  feift  commandement  de 
les  ofter , à fin  que  fans  rien  payer  les  pauvres 
peuffent  voir  les  jeux  de  ces  lieux  là.  Perfonne 
d’eux  n’en  voulut  rien  faire  , & luy  attendit  juf- 
ques  à la  nuid  de  devant  les  jeux,  en  laquelle 
prenant  tous  les  ouvriers  & maneuvres  qu’il  avoit 
foubs  luy , il  alla  abbarre  tous  leurs  efchafaux , 
de  maniéré  que  la  commune  le  lendemain  eut 
la  place  toute  vuide,  pour  regarder  les  jeux  à 
lbn  aife,  dont  le  peuple  luy  fceut  bon  gré,  ôc. 
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‘l’en  eftima  homme  de  cueur.  Mais  fes  compa- 
gnons luy  en  voulurent  grand  mal,  comme  à 
un  audacieux  8c  temeraire  : 8c  femble  que  cela 
fuft  caufe  de  le  faire  débouter  d’un  troifieme 
tribunat , combien  qu’il  euft  le  plus  grand  nom- 
bre des  voix  en  fa  faveur  , par  ce  que  fes  com- 
pagnons , en  vengeance  du  tour  qu’il  leur  avoit 
fait,  en  feirent  injuftement  8c  malicieufement 
une  faulfe  relation  : toutefois  cela  n’eft  pas  du 
tout  certain. 

XLVII.  Mais  bien  eft  il  vray  qu’il  fut  fort 
marry  de  ce  rebut , 8c  treuve  Ion  qu’il  dit  un 
peu  trop  arrogamment  à fes  ennemis  qui  s’en 
rioyent,  & s’en  mocquoyent  de  luy,  qu’ilz  rioyent 
un  ris  Sardonien , ne  cognoilTans  pas  de  quelles 
tenebres  fes  avions  les  avoyent  enveloppez.  Au 
refte  fes  contraires  ayans  inftalé  Opimius  au  con- 
fulat  1 , ilz  commencèrent  incontinent  à effacer 
plufieurs  des  loix  deGaius,  comme  entre  autres 
celle  du  repeuplement  de  Carthage , cherchans 
tous  moyens  de  l’irriter,  à fin  que  luy  leur  don- 
nait quelque  occafion  de  courroux  pour  le  tuer  : 
toutefois  il  endura  tout  en  patience  du  com- 
mencement : mais  fes  amis  à la  fin , mefme^ 
ment  Fulvius  , l’aiguillonnerent  tant , qu’il  fe 
remeit  de  rechef  à amaffer  gens  pour  faire  tefte 
au  conful  : à quoy  Ion  dit  que  Cornelia  mefine 

t . ^ ^ 
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fa  mere  lé  féconda  , louant  fecrettement  bon 
nombre  de  'rangers  qu’elle  ertvoya  dedans  Rome 
comme  fi  c’eulTent  efté  des  moillônneurs  , & que 
c’eft  ce  qu’elle  entend  foubz  couvertes  paroles 
ès  epiftres  qu’elle  efcrit  à fon  filz  en  maniéré 
de  jargon  : toutefois  il  y en  a d’autres  qui  tienent 
au  contraire , quelle  fut  fort  marrie  de  ce  qu’il 
fe  meit  à faire  de  telles  chofes.  Quand  vint 
doncque  le  jour  afligné , auquel  on  devoir  pro- 
céder à la  refcifion  de  fes  loix,  l’un  & l’autre 
de  grand  matin  fe  faifit  du  Capitole , & après 
que  le  conful  y eut  facrifié  , l’un  des  fergens  du 
conful , nommé  Quintus  Antyllius  , portant  les 
entrailles  des  hofties  immolées  , dit  à Fulvius 
& aux  autres  de  fa  ligue  qui  eftoyent  autour 
de  luy.  et  Faittes  place  aux  gens  de  bien , mau- 
» vais  citoyens  que  vous  elles  ».  Et  y en  a qui 
difetit  davantage,  qu’avec  ces  paroles  injurieufes 
là,  il  leur  tendit  encore  le  bras  nud  en  une 
façon  deshonefte , pour  leur  faire  honte  : à raifon 
dequoy  il  fut  par  eulx  occis  fur  le  champ  à 
coups  de  grands  poinçons  à eferire,  qu’ilz  avoyenc 
exprefiement  fait  faire  à celle  intention.  Si  fe 
trouva  la  comthùne  troublée  de  ce  meurtre,  8c 
les  chefs  des  deux  parts  diverfenient  affectionnez, 
çource  que  Gcius  en  fut  fort  marty  r & en  renfa 
bien  aigrement xeulx  qui  eftoyent  aüprès  de  luy, 
difant  qu’ilz  avoyent  donné  oeçafion  à leurs  en- 
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nemis , qui  ne  demandoyent  autre  chofe , de 
s’attacher  à eulx  : & Opimius , au  contraire  , 
prenant  ceft  anfe , s’en  efleva , & fe  meit  à émou- 
voir 8c  inciter  le  peuple  d’en  faire  la  vengeance  : 
toutefois  fur  l’heure  il  furvint  une  pluye  qui  les 
fepara. 

XLVIII.  Et  le  lendemain  le  conful  ayant  af- 
femblé  le  fenat  au  poinft  du  jour , ainfi  comme 
il  defpefchoit  affaires  au  dedans,  il  y en  eut 
d’autres  qui  prirent  le  corps  d’Antyllius  , qu’ilz 
meirent  tout  nud  deffus  un  lift , & le  portèrent 
à travers  la  place,  comme  ilz  avoyent  paravant 
projette  entre  eulx , jufques  devant  la  porte  du 
fenat , là  où  ilz  commencèrent  à faire  des  re- 
grets 8c  lamentations,  fachant  bien  Opimius  que 
c’eftoir,  mais  feignant  de  n’en  rien  fcavoir  8c 
de  s’en  esbahir , de  maniéré  que  les  fenateurs 
ibrtirent  dehors  pour  voir  que  c’eftoit,&  trou- 
vans  ce  lift  emmy  la  place,  fe  prirent  les  uns 
à defplorer  le  trefpafle,  les  autres  à crier  que 
c’eftoit  un  cas  trop  indigne  > & qu’il  ne  falloir 
nullement  endurer  : mais,  au  contraire,  cela  re- 
nouvella  la  haine  8c  le  courroux  du  peuple  alen- 
contrc  de  la  mauvaiftic  des  nobles  ambitieux, 
lefquelz  ayans  eulx  mefmes  occis  Tiberius  Grac- 
cus  qui  eftoir  Tribun,.  & dedans  le  Capitole 
mefme , en  avoyent  encore  jetté  le  corps  en  la 
riviere,  là  où  ilz  faifoyent  monftre  honorable* 
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ment  en  public  au  milieu  de  la  place  du  corps 
d’un  fergent  Antyllius  , lequel  à l’adventure 
avoit  efté  injuftement  occis , mais  pour  le  moins 
avoit  il  luy  mefme  donné  la  caufe  à ceulx  qui 
le  frappèrent , de  luy  faire  ce  qu’il  fouffrit  : & 
eftoit  lors  tout  le  fenat  alentour  de  fou  liéfc  à 
déplorer  la  mort  & honorer  le  convoy  des  funé- 
railles d’un  homme  mercenaire,  pour  irriter  le 
monde  à occire  encore  celuy  qui  feul  eftoit  de- 
mouré  des  protecteurs  & defenfeurs  du  peuple. 

XLIX.  Cela  fait,  ilz  retournèrent  de  rechef 
au  dedans , là  où  ilz  feirent  un  decret , par  le- 
quel ilz  donnèrent  pouvoir  & puiffànce  extraor- 
dinaire au  conful  Opimius  , de  prouvoir  par 
main  fouveraine  au  falut  de  la  chofe  publique , 
preferver  la  ville , & exterminer  les  tyrans.  Ce 
decret  condud  & arrefté,  le  conful  commanda 
incontinent  aux  fenateurs  aflîftans  qu’ilz  allaf- 
fent  prendre  leurs  armes  : & ordonna  aux  che- 
valiers, que  le  lendemain  matin  chafcun  d’eulx 
euft  à amener  quant  & foy  deux  ferviteurs  ar- 
mez : alencontre  dequoy  Fulvius  fe  prépara  auflî 
& aftèmbla  de  la  commune  : & Gains  s’en  re- 
tournant de  la  place  , s’arrefta  devant  l’image 
de  fon  pere , & la  regarda  d’un  oeil  fiché  fans 
mot  dire , feulement  fe  prit  il  à plorer , & jet* 
tant  un  grand  foufpir  pafTa  oultre.  Cela  emeuc 
« grande  compaflion  le  peuple  qui  .l’apperceuts 
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tellement  qu’ilz  alloyent  difans  entre  eulx , qu’ilz 
eftoyent  bien  lafches  de  faillir  au  befoing  & 
abandonner  un  tel  perfonnage.  Si  s’en  allèrent 
en  fa  maifon  , là  où  ilz  demourerent  toute  la 
nuift  à faire  le  guet  devant  fa  porte , non  pas  à 
la  façon  que  faifoyent  ceulx  qui  gardoyent  Ful- 
vius , lefquelz  palferent  toute  la  nuiét  à boire 
& à yvrongner  , à crier  & à bruire  , s’eftant 
Fulvius  enyvré  luy  mefme  le  premier  , qui 
difoit  Sc  faifoit  plufieurs  chofes  malfeantes  & 
convenables  à la  dignité  où  il  eftoit.  Car  au 
contraire  , ceulx  de  Gaius  eftoyent  en  dueil  i 
fans  mener  bruit , ne  plus  ne  moins  qu’en  une 
calamité  publique  de  leur  pais , & devifoyent 
entre  eulx  de  ce  qui  eftoit  pour  en  advenir  , 
veillans  ôc  donnans  les  uns  après  les  autres  à 
leur  tour. 

L.  Quand  le  matin  fut  venu , ceulx  de  Ful- 
vius l’efveillerent  qu’il  dormoit  encore  fort  ferré 
pour  le  vin  qu’il  avoit  beu  la  nuiét , & s’armè- 
rent des  defpouilles  des  Gaulois  pendues  alen- 
tour des  parois  de  fa  maifon  , les  ayant  des- 
faiéts  en  bataille  l’année  qu’il  avoit  efté  conful , 
& avec  grands  cris  & fieres  menaces  s’en  allè- 
rent occuper  le  mont  Aventin  : mais  Gaius  ne 
fe  voulut  point  armer , ains  fortit  de  fa  maifon 
en  robbe  longue  , comme  s’il  euft  voulu  aller 
Amplement  fur  la  place  félon  qu’il  eftoic  couf- 
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tumier , excepté  qu’il  avoir  une  courte  dague 
cein&e  par  delToubs  fa  robbe.  Ainfi  comme  il 
vouloit  fortir  de  fon  logis , fa  femme  l’arrefta 
à la  porte , & le  tenant  d’une  main , & un  lien 
petit  enfant  de  l’autre , elle  luy  dit , « Helas  ! 
» Gaius , tu  ne  vas  pas  maintenant  comme  tu 
» foulois  , tribun  du  peuple  fur  la  place  pour 
» ptefcher  le  peuple , ny  pour  mettre  en  avant 
>»  des  loix  nouvelles  , ny  ne  vas  point  à une 
» guerre  honefte , à lin  que  fi  d’adventure  il  t’y 
»>  advenoit  ce  qui  eft  ordinaire  & commun  à 
» tous  hommes , à tout  le  moins  je  peufle  por- 
» ter  le  dueil  de  ta  more  avec  honneur  : ains  te 
35  vas  expofer  aux  meurtriers  homicides  qui  ont 
» occis  ton  frere , & encore  y vas  tu  fans  ar- 
» mes , comme  en  intention  de  fouffrir  plus  toft 
» que  d’y  faire  aucune  chofe  : mais  ta  mort  ne 
» portera  aucune  utilité  à la  chofe  publique  : 
» pource  que  ce  qui  eft  le  pire , eft  ores  le  plus 
» fort , attendu  que  les  jugemens  fe  font  desjà 
» avec  violence  à l’efpée.  Si  ton  frere  euft  efté 
» tué  par  les  ennemis  devant  la  ville  de  Nu- 
>>  mance , au  moins  nous  en  euft  on  rendu  le 
» corps  pour  l’enfepulturer  : mais  à l’adventure 
» fauldra  il  que  j’aille  tantoft  moy  mefme  fup- 
» plier  la  riviere  ou  la  mer  de  rendre  ton  corps 
» que  Ion  aura  aulli  jetté  dedans  : car  quelle 
» fiance  pourroit  on  plus  avoir  aux  loix  ny  aux 
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» dieux  , depuis  que  Tiberius  a efté  tue  ». 

LI.  Ainfî  comme  Licinia  faifoit  ces  piteufes 
complaintes , Gaius  fe  tira  tout  doulcement  d’en- 
tre fes  bras , & s’en  alla  fans  luy  refpondre  rien 
avec  Tes  amis  : & elle  le  cuidant  reprendre  par 
fa  robbe  tumba  tout  de  fon  long  par  terre , là  où 
elle  demoura  toute  eftendue , fans  parler , aflez 
longuement , jufques  à ce  que  fes  ferviteurs  l’en* 
levèrent  toute  efvanouye  & pafmée , & la  por- 
tèrent à fon  frere  CralTus.  Au  demourant  Ful- 
vius , quand  tous  ceulx  de  leur  part  furent  aftem- 
blez  , à la  perfuafion  de  Gaius , envoya  le  plus 
Jeune  de  fes  enfans , qui  eftoit  un  fort  beau  petit 
garfon  , avec  un  caducée  en  fa  main , qui  eft 
une  verge  de  herault  portant  fauvegarde.  Ceft 
enfant  fe  prefentant  honeftement,  en  humilité 
grande , les  larmes  aux  yeux , devant  le  conful 
& le  fenat , leur  porta  paroles  de  réconciliation  , 
& y avoir  beaucoup  des  aflîftans , qui  furent 
d’advis  que  Ion  y devoir  entendre  : mais  Opi- 
mius  luy  feit  refponfe  , qu’il  ne  falloir  point 
envoyer  de  medagers  pour  cuider  par  belles 
paroles  gaigner  le  fenat  , ains  eftoit  befoing 
qu’ilz  y vinflent  eulx  mefmes  en  perfonnes,  fe 
prefenter  comme  fubjefts  & criminelz  , à la 
Juftice  , & eo  cefte  maniéré  requérir  pardon  , & 
tafeher  à amollir  le  courroux  du  fenat.  Et  au 
démoulant  feit  defenfe  au  jeune  garfon  qu’il  ne 
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revinft  plus  devers  eulx  , (mon  à la  conditioii 
qu’il  luy  avoir  prefcripte.  Gaius , à ce  que  Ion 
dit , y voulut  bien  aller  pour  faire  fes  remonfi- 
trances  au  fenat , mais  les  autres  ne  voulurent 
pas  qu’il  y allait  : au  moyen  dequoy  Fulvius  y 
renvoya  encore  de  rechef  fon  filz  pour  leur  tenir 
les  mefmes  propos  que  devant.  Mais  Opimius, 
qui  ne  demandoit  qu’à  combatre , feit  inconti- 
nent prendre  le  jeune  garfon , & le  baillant  en 
garde  , marcha  tout  aulfi  toft  contre  Fulviu3 
avec  bon  nombre  de  gens  de  pied  bien  armez, 
& de  gens  de  traid  Candiots , qui  à coups  de 
traid  feirent  plus  de  dommage  , & troublèrent 
plus  les  adverfaires  que  nulle  autre  chofe , de 
maniéré  qu’ilz  fe  tournèrent  en  peu  d’heure  tous 
en  fuitte , & fe  jetta  Fulvius  dedans  une  mef- 
chante  eftuve,  dont  Ion  ne  faifoit  plus  de  comp- 
te , là  où  eftanr  trouvé  un  peu  après , il  fut  occis 
avec  fon  filz  aifnc. 

LII.  Quant  à Gaius,  il  ne  combatif  point, 
ains  fe  tourmentant  & fe  paflionnant  de  voir  un 
fi  fanglant  defordre , fe  retira  dedans  le  tem- 
ple de  Diane , là  où  il  fe  voulut  luy  mefme  def- 
faire , n’euft  efté  que  fes  plus  féaux  amis  , Pom- 
ponius  & Licinius  l’en  engarderent  : car  ces  deux 
là  fe  trouvans  lors  auprès  de  luy  , luy  ofterenc 
fon  efpée , & luy  confeillerent  de  s’en  fouir.  Et 
là  Ion  dit  qu’il  fe  meit  à genoux , & que  tendant 
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fes  deux  mains  join&es  à l’image  de  la  deefle  , 
la  pria  pour  vengeance  de  celle  ingratitude  & 
de  celle  trahifon  du  peuple , que  jamais  il  ne 
lortift  de  fervitude  : car  la  commune , ou  la  pluf- 
part  d’icelle , tout  ouvertement  tourna  fa  robbe , 
quand  ilz  entendirent  crier  à fon  de  trompe  , 
que  Ion  pardonnoit  à tous  ceulx  qui  fe  tourne- 
royenr.  Ainfi  Gaius  s’ellant  mis  à fouir , fes  en- 
nemis le  pourfuyvirent  de  fi  près  , qu’ilz  l’attai- 
gnirent  delfiis  le  pont  de  bois , là  où  deux  de  fes 
amis  qui  l’accompagnoyent  , s’arrellerent  pour 
faire  telle  aux  pourfuyvans , & luy  dirent  qu’il 
gaignaft  le  devant  ce  pendant  qu’ilz  comba- 
troyent  au  devant  du  pont  : comme  ilz  feirent , 
fi  bien  qu’il  ne  palfa  perfonne  par  delTus  le-  pont 
jufques  à ce  qu’ilz  eurent  elle  tous  deux  ruez. 
II  n’y  eut  homme  qui  s’en  fouilt  quant  & luy  ,• 
finon  un  de  fes  ferviteurs,  qui  fe  nommoit  Phi- 
locrates  : car  tout  le  monde  l’enhortoit  alfez  & 
luy  confeilloit,  comme  s’il  eult  efté  en  un  jeu 
de  prix , où  Ion  encourage  ceulx  qui  y comba- 
tent,  mais  perfonne  ne  mettoit  la  main  à l’œu- 
vre pour  le  fecourir  , ny  ne  luy  prefentoit  un 
Cheval  , combien  qu’il  en  demandait  allez  , à 
caufe  qu’il  voyoit  fes  ennemis  qui  le  pourfuy- 
voyent  de  bien  près  : mais  il  les  devancea  de 
tant , qu’il  eut  loifir  de  fe  jetter  dedans  un  petit 
boccage  qui  eftoit  confacré  aux  Furies , là  où 
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fon  ferviteur  Philocrates  le  tua,  & fe  tua  puis 
après  auffi  luy  mefme  delTus  luy  Toutefois 
les  autre^  efcrivent , que  & le  maiftre  & le  fer- 
viteur furent  tous  deux  attain&s  & pris  encore 
vivans  : mais  que  le  ferviteur  embraftà  fi  eftroit- 
tement  fon  maiftre , que  nul  des  ennemis  ne  le 
peut  frapper , que  Ion  ne  le  tuaft  luy  mefme  le 
premier , de  plufieurs  coups  qu’on  luy  tira. 

LIII.  Si  y eut  un  des  meurtriers , qui  couppa 
la  telle  à Gains  pour  la  porter  au  conful  : mais 
un  des  amis  d’Opimius  , qui  fe  nommoit  Sepci- 
muleius , la  luy  ofta  par  le  chemin , pource  qu’a- 
vant le  combat  il  avoit  efté  crié  à fon  de  trom- 
pe , que  qui  apporteroit  les  telles  de  Fulvius  & 
de  Gaius , on  luy  payerait  autant  pefant  d’or  i 
parquoy  ce  Septimuleius  la  porta  fichée  au  bouc 
d’une  javeline  à Opimius,  & fut  apportée  une 
balance  pour  la  pefer,  où  Ion  trouva  qu’elle  pe- 
foit  dix  fept  livres  deux  tiers , pource  que  Septi- 
muleius oultre  le  péché  de  l’homicide  y avoir 
encore  adjoufté  celle  mefchanceté,  qu’il  en  avoit 
tiré  toute  la  cervelle , & y avoit  mis  du  plomb 
fondu  au  lieu.  Ceulx  qui  apportèrent  la  telle  de 
Fulvius , pource  que  c’eftoyent  gens  de  balTe  8c 
vile  conditiqn , n’eurent  rien.  Les  corps  de  ces 
deux  & des  autres  adhérents  aulfi , qui  fe  trou- 
vèrent julques  au  nombre  de  trois  mille  morts , 

* L’an  de  Rome  6 33. 
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furent  tous  jettez  dedans  la  rlviere , leurs  biens 
confifquez , & défendu  à leurs  veufves  de  por- 
ter le  dueil  de  leur  mort:  qui  plus  eft,  ilz  fer- 
rent perdre  à Licinia  femme  de  Gains  , fon 
douaire  : mais  encore  fe  portèrent  ilz  plus  cruel- 
lement & plus  inhumainement  envers  le  Jeune 
filz  de  Fulvius , lequel  n’avoit  ny  levé  les  mains , 
ny  ne  s’eftoit  trouvé  au  combat  contre  eulx  , 
ains  eftoit  allé  pour  parler  d'appoinétemenr  avant 
le  combat , & l’ayans  fait  lors  retenir  prifonnier , 
le  feirent  depuis  mourir  après  la  bataille. 

LIV.  Toutefois  ce  qui  greva  & offenfa  en- 
core plus  le  peuple,  que  tout  cela,  fut  le  tem- 
ple de  Concorde  qu’Opimius  feit  baftir,  pource 
qu’il  fembloit  qu’il  fe  glorifiai! , & que  par  ma- 
niéré de  dire,  il  triumphall  pour  avoir  fait  moürir 
tant  de  citoyens  Romains.  Et  pourtant  y en  eut 
il  qui  efcrivirent  la  nuiét  au  defloubs  de  l’inf- 
cription  de  ce  temple  ces  vers , 

Un  furieux  adle  & forfait  , 

Le  temple  de  Concorde  a fait. 

Ceftuy  Opimius  fut  le  premier  à Rome  qui  en 
eftat  de  conful  ufurpa  la  puilïànce  abfoluc  de 
diélateur , & qui  condamna  fans  forme  de  pro- 
cès trois  mille  citoyens  Romains  , oultre  Fulvius 
Flaccus , perfonnage  confulaire , & qui  avoir  eu 
l’honneur  du  triumphe,  & Gaius  Graccus  jeune 
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homme,  qui  furpalfa  en  verru  & en  réputation 
tous  ceulx  fie  fon  aage  : & neantmoins  ne  fe 
peut  Ûpimius  garder  d’eftre  concuflionnaire  & 
larron  : car  ayant  efté  envoyé  en  ambaflade  de- 
vers Jagurtha  le  roy  de  Numidie  * , il  Te  tailla 
corrompre  par  argent  : dequoy  eftaht  appelle  en 
juftice , il  en  fut  très  ignominieufement  con- 
vaincu & condamné  : au  moyen  deqùoy  il  acheva 
fes  jours  avec  celle  note  d’infamie,  haï,  moc- 
qué  & injurié  de  tout  le  peuple,  lequel  fur  le 
faiét  de  la  defconfiture  fe  porta  bien  lafchement 
vers  ceulx  qui  combatoyent  pour  fa  querelle. 

LV.  Mais  bien  toft  après  donna  à cognoiftrc 
combien  il  regrettoit  cès  deux  freres  Gracques , 
pource  qu’il  leur  feit  faire  des  ftatues , & voulut 
qu’elles  fulTent  drelfées  en  lieu  public  & hono- 
rable , confacrant  les  lieux  où  ilz  avoyent  efté 
tuez  : & y avoit  plulieurs  perfonnes  qui  leur 
offroyent  des  premiers  fruids  & fleurs  que  por- 
tent les  faifons,  & y alloyent  faire  leurs  prières 
& oraifons  à genoux,  ne  plus  ne  moins  que  ès 
temples  des  dieux.  Leur  mere  Cornelia,  ainli 
que  Ion  efcrit , porta  conftamment  & magnani- 
mement celle  calamité  : & quant  aux  chapelles 
que  Ion  baftit  & confacra  aux  lieux  où  ilz  avoyent 
eftés  tués,  elle  dit  feulement  qu’ilz  avoyent  telles 

' ' * * * * < 1 • 

1 Quelques  années  apres.  Voyez  Salluftc,  chap.  xvi. 

fepultures 
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fepultures  qu’ilz  avoyent  méritées  : mais  depuis 
elle  fie  teint  prefque  tousjours  auprès  du  mont 
de  Mifene  fans  rien  changer  de  fa  maniéré  de 
vivre , car  elle  avoit  beaucoup  d’amis  : & pource 
qu’elle  eftoit  dame  honorable , aimant  à rece- 
voir & traitter  les  eftrangers,  elle  tenoit  ordi- 
nairement bonne  table  : au  moyen  dequoy  elle 
avoit  tousjours  autour  d’elle  compagnie  de  Grecs 
& de  gens  de  lettres , & n’y  avoit  roy  qui  ne 
receuft  d’elle , & qui  ne  luy  envoyait  aulli  des 
prefens.  Si  prenoyent  grand  plaifir  ceulx  qui 
l’alloyent  vifirer  & qui  la  hantoyent , à luy  ouis 
compter  les  faiéts  & la  maniéré  de  vivre  de  fon 
pere  Scipion  l’Africain  : mais  encore  s’efmer- 
veilloyent  ilz  davantage  de  luy  ouir  reciter  les 
aéles  & la  mort  de  fes  enfans,  fans  en  jetter 
larme  d’œil , & fans  autrement  en  faire  des  re- 
grets , ny  en  mener  dueil , non  plus  que  fi  elle 
euft  racompté  quelque  anciene  hiftoire  à ceulx 
qui  les  luy  demandoyent , tellement  qu’il  y eut 
quelques  uns  qui  efcrivirent , que  la  vieillelîè  j 
ou  bien  la  grandeur  de  fes  malheurs , luy  avoyent 
troublé  le  fens , & hébété  le  fentiment  de  dout 
leur  : mais  eulx  mefmes  eftoyent  infenfez  quand 
ilz  difoyent  cela  , n’entendans  pas  combien  l’eftre 
bien  né  & bien  nourry  fert  aux  hommes  à conf- 
ramment  fupporter  une  douleur  , & que  fou- 
vent  la  fortune  eft  bien  plus  forte  que  la  vertu  » 
Tome  VII.  Mm 
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laquelle  veulc  garder  tous  les  poinéts  du  devoir  i. 
mais  toutefois  elle  rie  luy  peult  ofter  la  conf* 
tance  de  porter,  en  tumbant,  patiemment  fon 
adverfité. 


LA  COMPARAISON 

DE  TIBERIUS  ET  GAIUS  AVEC  AGIS  ET  CLEOMENES, 

M Aïs  eftans  déformais  arrivez  à la  fin  , il 
ne  refte  plus  que  de  comparer  6c  de  conférer 
ces  vies  enfemble , en  les  mettant  l’une  devant 
l’autre.  Quant  eft  doncques  aux  deux  Gracques  , 
ceulx  mefmes  qui  les  haïfloyent  le  plus,  & qui 
en  difoyent  au  demourant  tous  les  maulx  du 
monde  , n’ozerent  oncques  nier  qu’ilz  ne  fu fient 
mieulx  nez  à la  vertu , que  nuis  autres  Romains 
de  leur  temps , & qu’ilz  n’euflent  aufli  bien  efté 
êflevez  6c  nourriz  : mais  il  femble  que  la  na- 
ture fut  encore  plus  forte  en  Agis  & en  Cleo- 
menes  : pource  qu’ayans  efté  mal  nourriz  & ef- 
levez  en  des  meurs  & façons  de  vivre,  qui  de 
pieça  avoyent  jà  corrompu  les  plus  anciens,  néant- 
moins  ilz  fe  monftrerent  eulx  mefmes  les  pre- 
miers guides  & maiftres  de  fobrieté,  tempérance 
& fimplicité.  Davantage  ceulx  là  ayans  vefcu 
du_  temps  que  Rome  eftoit  en  fa  plus  claire  8c 
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|>las  grande  dignité,  & lors  que  y regnoit  plus 
le  zele  de  toutes  belles  8c  bonnes  chofes , ilz 
eurent  , par  maniéré  de  dire  , honte  d’aban- 
donner la  fucceflion  de  vertu  qu’ilz  avoyent 
comme  héréditaire  par  les  mains  de  leurs  an* 
ceftres  : & ceulx  cy  eftans  nez  de  peres  qui 
avoyent  eu  voulunté  toute  contraire,  8c  ayans 
trouvé  leur  pais  corrompu  8c  malade,  n’en  fu* 
renr  point  pour  cela  plus  moufles  à chetchet 
les  moyens  de  bien  faire  : 8c  puis  le  plus  grand 
los  que  Ion  donne  aux  Gracques , d’abftinence 
de  ne  prendre  point  argent,  eft  qtt’en  tous  leurs 
magiftrats  6c  en  toutes  leurs  enrremifes  des  af- 
faires publiques , ilz  eurent  totisjours  les  mains 
nettes,  8c  ne  prirent  oncques  rien  injuftement: 
là  où  Agis  fe  fuft  courroucé  fi  on  l’euft  loué  de 
ne  prendre  rien  de  Pauttuy  , attendu  que  de  lüy 
mefme  il  meit  en  commun , 8c  donna  à fes  ci- 
toyens tout  fon  bien  , qui  montoit  en  argent 
Comptant  feulement 1 à fix  cents  talents.  Pat  où 
Ion  peult  jflger , combien  il  eftimoit  eftre  grief 
péché  de  gaigner  injuftement , puis  qu’il  efti- 
moit que  c’eftoit  une  efpece  d’avarice , que  de 
pofleder  jufteinent  plus  que  les  autres. 

II.  Au  demourant , il  y avoir  bien  différence 
de  grandeur  entre  les  innovations , que  les  uns 

1 Trois  cents  Coûtante  mille  efeus.  Amyot.  1,801,150  livres  ciç 
notre  roônnoic.' 
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ôc  les  autres  ozerent  mettre  en  avant  : car  le# 
a fiions  des  deux  Romains  eftoyent  accouftrer  les 
. grands  chemins , rebaftir  ou  repeupler  des  villes  : 
& le  plus  magnanime  faiét  de  Tiberius  fut  , 
avoir  ramené  en  commun  les  terres  publiques  ; 
& de  fon  frere  Gaius  fut  , d’avoir  meflé  les 
jugemens , en  adjouftant  aux  fenateurs  trois  cents 
chevaliers  Romains , qui  auroyent  puiffànce  de 
juger  : là  où  Agis  & Cleomenes  ayans  opinion 
que  vouloir  corriger  de  petites  faultes  , 8c  y 
remedier  par  le  menu  , feroit  autant  comme 
coupper  une  des  telles  de  l’hydre , ainlî  que  dit 
Platon  , dont  il  en  revenoit  fept  au  lieu  d’une, 
entreprirent  un  remuement  & une  nouvelleté, 
qui  pouvoir  à un  coup  exterminer  & defraciner 
tous  les  maulx  qui  eftoyent  en  leur  pais , ou  pour 
parler  plus  véritablement , qui  pouvoit  ofter  l’al- 
teration & le  defreglement  qui  avoit  introduit 
tout  mal  8c  tout  vice  en  leur  chofe  publique  , 
pour  remettre  la  ville  de  Sparte  en  fon  propre 
& ancien  eftat. 

III.  Car  encore  peut  on  dire  cela  du  gouver- 
nement des  Gracques , que  les  principaux  perfon- 
nages  & les  plus  gens  de  bien  de  Rome  furent 
contraires  à leurs  defleings  : là  où  en  ce  qu’Agis 
attenta , & que  Cleomenes  acheva , ilz  avoyent 
le  plus  beau  & le  plus  magnifique  fubjeét  du 
monde,  qui  eftoyent  les  ancienes  loix  & ordon- 
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îiances  de  Sparte  , touchant  la  tempérance  & 
légalité , les  unes  inftituées  jadis  par  Lycurgus , 
les  autres  confirmées  par  Apollo. 

' IV.  Qui  plus  eft  , par  les  nouvelletez  de 
ceulx  là , Rome  n’en  devint  point  plus  grande 
qu’elle  eftoit  auparavant  : là  où  de  ce  que  Cleo- 
menes  feit,  la  Grece  en  peu  de  temps  veit  la  ville 
de  Sparte  commandant  à tout  le  refte  du  Pelopo- 
nefe  , & combatant  à l’encontre  de  ceulx  qui 
pour  lors  eftoyent  les  plus  puilTans  de  la  Grece  , 
pour  la  principauté  d’icelle  , dont  le  but  & la 
finale  intention  eftoit  vuider  & délivrer  la  Grece 
des  armes  des  Gaulois  & des  Efclavons,  pour 
la  remettre  foubs  l’honefte  gouvernement  des 
defcendans  de  Hercules. 

V.  Encore  me  femble  il  que  leur  mort  monf- 
tre  quelque  différence  de  leur  vertu  : car  ceulx 
là  combatans  contre  leurs  propres  citoyens , furent 
occis  en  fuyant  : & de  ceulx  cy , Agis  pour  n’avoir 
voulu  faire  mourir  pas  un  de  fes  citoyens , fut 
occis  luy  mefme  prefque  vouluntairement  : & 
Cleomenes  fe  Tentant  injurié  & outragé , fe  meit 
en  devoir  de  fe  venger , l’occafion  ne  luy  per- 
mettant pas  de  le  pouvoir  faire,  il  fe  tua  luy 
mefme  hardiment. 

■ VI.  Mais  au  contraire  aufli  peult  on  alléguer, 
que  Agis  ne  feit  oncques  a&e  de  capitaine  ny 
d’homme  de  guerre , à caufe  qu’il  fut  tué  avant 
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que  d’en  pouvoir  faire  : & aux  viéloires  de 
Cleomenes , qui  furent  belles  & en  bon  nombre  » 
on  peulr  oppofer  la  prife  de  la  muraille  de  Car- 
thage , fur  laquelle  Tiberius  monta  le  premier  , 
qui  ne  fut  pas  petit  exploit,  8ç  l’appointement 
qu’il  feit  devant  Numance , par  lequel  il  fauva 
vingt  mille  combatans  Romains  , qui  n’avoyent 
autre  moyen  de  fauver  leurs  vies  : 6c  Gaius  en 
celle  mefme  guerre  devant  Numance  , 6c  depuis 
en  Sardagne  , feit  plufieurs  beaux  a&es  de 
prouefle  , tellement  qu’il  eft  tout  certain  qu’ilz 
euflênt  efté  comparables  aux  plus  excellents 
capitaines  Romains , fi  on  ne  les  euft  fi  toit  tuez. 

VII.  Au  relie , quant  aux  actions  civiles  , il 
femble  que  Agis  s’y  prit  trop  froidement,  s’eftanç 
laille  abufer  à Agefilaus,  8c  ayant  fraudé  fes  pau- 
vres citoyens  du  departement  des  terres  qu’il 
leur  avoir  promis  : brief  à faulte  de  hardielTe , 
pource  qu’il  eftoit  trop  jeune,  iL  laifla  les  chofes 
imparfaittes  qu’il  avoir  projette  de  faire  : 6c 
à l’oppofite  Cleomenes  procéda  un  peu  trop 
rudement  6c  violentement  à la  mutation  du 
gouvernement  de  la  chofe  publique , en  tuant 
mefchamment  les  ephores  , lefquelz  il  pouvoir 
gaigner  facilement  , ou  eftre  le  plus  fort  en 
armes  : car  ce  n’eft  fait  ny  en  fage  médecin  ny 
çn  bon  adminiftrateur  d’ellat  politique  , de  metr 
rre  la  main  au  fer, , finon  en  externe  neceflité. 


©tgiwnd  by  Google 


TIBERIUS  ET  GAIUS.  551 
quand  il  n’y  a point  d’autre  remede  : 8c  eft 
faulre  de  fuffifance  en  l’un  & en  l’autre  , mais 
pis  en  l’un  , pource  que  l’injuftice  y eft  conjointe 
avec  la  cruaulté  t là  où  des  Gracques , ny  l’un 
ny  l’autre  ne  commencea  à mettre  les  mains  au 
fang  de  leurs  citoyens , ains  dit  on  que  Gaius 
quoy  qu’on  frappaft  fur  luy  , jamais  ne  fe  voulut 
mettre  en  defenfe , 8c  que  là  où  il  eftoit  très 
vaillant  en  bataille  les  armes  au  poing  contre  les 
ennemis  , il  fe  monftra  très  froid  en  fedition 
civile  contre  fes  citoyens  : car  il  fortit  de  fa  maifon 
fans  armes , & fe  retira  quand  il  les  veit  corn- 
barre , fe  donnant  plus  garde  de  ne  faire  point 
de  mal , que  de  n’en  (ouftrir  point , tellement 
que  Ion  ne  doibt  point  imputer  leur  fuitte  à 
lafcheté  ny  à couardife  , ains  plus  toft  à foing 
de  n’offenfer  perfonne  : car  il  falloir  ou  qu’ilz 
céda fient  à ceulx  qui  les  pourfuyvoyent , ou  s’ilz 
s’arreftoyent , qu’ilz  fe  meifiènt  en  defenfe,  pour 
ne  point  fouffrir  qu’on  leur  feift  oultrage  en  leurs 
perfonnes. 

VIII.  Et  quant  aux  objections  que  Ion  fait  à 
Tiberius  , la  plus  griefve  eft  d’avoir  fait  priver 
un  lien  compagnon  du  tribunat , 8c  que  luy 
mefme  en  pourfuyvit  un  fécond  : 8c  quant  à 
Gaius  on  luy  imputa  faulfement  8c  à tort  la  mort 
d’Antyllius , pource  qu’il  fut  occis  contre  fa  vou- 
lunté , 8c  à fon  grand  regret  : là  où  Cleomenes  i 
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encore  que  nous  lailEons  à part  l’occifioh  dei 
ephores  , affranchit  tous  les  enclaves  , & teint 
la  royaulté  feul  en  effeét  : mais  pour  l’apparence 
feulement  , il  y afTocia  fon  propre  frere  , qui 
eftait  de  la  mefme  maifon  : & ayant  perfuadé 
à Archidamus , auquel  appartenoit  le  droit  de 
fucceder  à la  royaulté  de  l’autre  maifon  royale  , 
qu’il  retournait  hardiment  de  MelTene  à Sparte  , 
il  le  lailfa  tuer  , & en  ne  faifant  point  de  pour- 
fuitte  ny  de  vengeance  de  fa  mort , il  confirma 
l’opinion  que  Ion  eut  qu’il  l’euft  fait  occire  luy 
mefme  , au  contraire  de  Lycurgus  , lequel  il 
faifoit  femblant  de  vouloir  imiter , attendu  qu’il 
rendit  vouluntairement  la  royaulté  au  filz  de  fon 
frere  Charilaus  , & craignant  encore  que  fi  le 
jeune  enfant  venoit  autrement  à mourir  , il  n’en 
fuit  aucunement  foufpeçonné  , il  s’abfenta  du 
pais  & fut  long  temps  vagabond  par  le  monde , 
ny  ne  retourna  point  à Sparte,  que  Charilaus 
n’euft  engendré  un  filz  pour  luy  fucceder  à la 
royaulté  : mais  auffi  n’y  a il  nul  autre  Grec  a 
qui  foit  comparable  à Lycurgus , & nous  avons 
monftré  que  parmy  les  aétions  de  Cleomenes , 
il  y eut  plufieurs  autres  encore  plus  grandes 
nouvelletez  , & plufieurs  autres  tranfgrelfions 
des  loix.  7 . : *’  • ' . ! 

IX.  Ainfi  ceulx  qui  blafment  les.  meurs  des 
uns  & des  autres  , difenc  que  les  deux  Grecs  de 
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leur  commencement  eurent  une  voulunté  tyran- 
nique , tendant  à exciter  & faire  guerre  , 11 
où  aux  Romains  leurs  malvueillans  , 8c  ceulx 
mefmes  qui  leur  portoyent  le  plus  d’envie,  11e 
leur  pouvoyent  imputer  autre  chofe,  linon  une 
ambition  defmefurée , 8c  confelToyent  qu’ilz  s’ef- 
toyent  efchauffez  8c  allumez  oultre  leur  naturel 
en  la  contention  qu’ilz  avoyent  eue  contre  leurs 
adverfaires  , 8c  s’eftoyent  lailTez  tranfporter  au 
delpit  & à la  cholere  , comme  à des  mauvais 
vents , jufques  à faire  les  choies  qu’ilz  feirent  à 
la  fin  : car  eftoit  il  rien  plus  jufte  ne  plus  honefte 
que  leur  première  intention  , fi  n’euft  efté  que 
les  riches  voulans  d’authoritc  & d’audace  rejetter 
leurs  loix , les  feirent  tous  deux  entrer  malgré 
eulx  en  celle  querelle  l’un  pour  fauver  fa  vie , 
l’autre  pour  venger  la  mort  de  fon  frere , que 
Ion  avoit  occis  fans  ordonnance , ny  forme  de 
procedure  , ny  pas  mefme  par  aucun  magiftrar. 

X.  Ainfi  peux  tu  voir  toy  mefme  la  différence 
qu’il  y eut  entre  eulx  : & pour  en  prononcer  ce 
qui  m’en  femble  particulièrement  de  chafcun 
d’culx  , il  m’eft  advis  que  Tiberius  a efté  le  plus 
vertueux  de  tous  les  quatre , que  le  jeune  Agis 
eft  celuy  qui  a le  moins  péché , 8c  qu’en  execution 
8c  hardielfe  Gaius  n’approcha  point  à beaucoup 
près  de  Cleomenes. 
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SUR  LA  VIE  D’ALEXANDRE  LE  GRAND. 

CJh  ap.  V,  page  IX.  Il  y a dans  le  grec  hécatombéon. 
Nous  avons  déjà  dit  que  ce  mois  Attiquc  correfpond , 
pour  la  plus  grande  partie , non  pas  au  mois  de  juin , 
mais  à celui  de  juillet;  car  il  commençoit  à la  nouvelle 
lune  la  plus  voifine  du  folftice  d’été , avant  ou  après  le 
folftice  , fuivant  le  pere  Petau , après  le  folftice  feule- 
ment, félon  Scaliger.  Ainfi , fi  on  fuppofe  avec  Dodwell 
que  la  première  année  de  la  cent-deuxieme  olympiade, 
le  mois  Attique  hécatombéon  ait  commencé  le  14  de  juil- 
let, le  6 du  mois  hécatombéon  concourra  avec  le  19  de 
juillet  ; c’eft  une  double  faute  qu’Amyot  commet  en  toutes 
ces  circonftances , non-feulement  en  ce  qu’il  dérange  les 
vrais  rapports  des  mois  , mais  encore  en  ce  que  don- 
nant quantieme  pour  quantième,  il  fuppofe  un  commen- 
cement immobile  à des  mois , qui  , étant  lunaires , ne 
pouvoient  manquer  d’être  variables  , comme  la  lune  qui 
les  régloit.  Quant  à la  comparaifon  des  mois  Attiques 
avec  les  mois  Macédoniens  , cette  matière  a épuifé  les 
recherches  des  fçavans , fans  qu’ils  aient  pu  s’accorder. 
Nous  allons  les  mettre  fous  les  yeux  du  leéleur  dans 
l’ordre  établi  par  le  pere  Corfini , fans  prétendre  le  pré- 
férer à celui  dç  Dodwell  ou  de  Pétau. 


Mois  Attiques . Macédoniens.  Romains . 

Hécatombéon.  . . . Loüs Juillet. 

Métageitnion.  . . . Gorpiseus Août. 


Boédromion. . ...  Hypcrberetatus.  . . Septembre. 
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Mémaélérion.  . . . Dius Octobre. 

Pyanepfion.  ....  Apellatus Novembre. 

Pofeidon Audynxus Décembre. 

Gamélion Pendus Janvier. 

Antbeftérion Dyftrus Février. 

Elaphébolion.  ...  Xanticus Mars. 

Munichion Artémifius. Avril. 

Thargélion.  ....  Daéfius Mai. 

Scirrophorion.  ...  Panemus Juin. 


L'année  des  Macédoniens  commençoit  par  le  mois  DiuS 
à l'équinoxe  d’automne. 

Chap.  XII,  page  13.  Je  crois  qu’Amyot  eft  le  feul 
qui  ait  eu  connoifTance  de  cette  édition  de  l'Iliade  , ap- 
pelléc  la  correcte.  Le  mot  grec  lignifie  une  forte  de  cof- 
fret où  on  mettoit  des  parfums  ou  des  drogues  médici- 
nales. Parmi  les  meubles  précieux  de  Darius  , Alexandre 
avoir  pris  un  coffre  de  ce  genre,  d‘or  enrichi  dediamans, 
où  il  enferma  en  effet  l'exemplaire  de  l'Iliade  d'Homère 
qu’il  portoit  toujours  avec  lui , fuivant  ce  que  dit  Pli- 
ne , L.  VII,  ch.  19.  Il  fera  queftion  de  ce  coffre  dans 
la  fuite  de  cette  Vie  d’Alexandre.  Ainfi  il  falloit  traduire  , 
V exemplaire  connu  fous  le  nom  d exemplaire  du  coffre. 

Chap.  XXX , page  4 6.  Voici  ce  que  dit  Strabon  re- 
lativement à ce  pafTagc.  « Près  de  Phafelis , ville  de  Lycic, 
m ( qu'Amyot  nomme  Phafeline  ) , eft  une  montagne 
» nommée  Climax  ( mot  grec  qui  lignifie  échelle  ),  Elle 
» s’avance  fur  la  mer  de  Pamphylie , de  manière  qu’elle 
» reflerre  extrêmement  la  côte  , & ne  laiffc  aux  voya- 
w geurs  qu’un  palTage  très-étroit.  Dans  le  calme  il  eft 
» à fec  ; mais  dès  que  la  mer  s'enfle , elle  le  couvre  de 
» fes  flots.  Alexandre  y étant  arrivé  l'hyver  par  un  gros 
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» tcms , aima  mieux  fc  fier  à la  fortune  que  d'attendre 
»>  le  retour  de  la  bonace  & la  retraite  des  vagues , 8c 
*>  il  fit  marcher  fes  foldats  , qui  furent  un  jour  entier 
» à traverfer  ce  pas , ayant  de  l'eau  jufqu’au  nombril  n. 

Chap.  XXXII  j page  48.  Ce  nom  d'Afgande  eft  in- 
connu aux  favans.  Celui  à'Aftande  qui  lui  reflemble  de 
bien  près  , eft  connu  d'après  Euftarhe  & Suidas.  Tous 
deux  le  donnent  pour  un  mot  Perfan  * fignifiant  la  même 
chofe  cpi'Angare , autre  mot  Perfan  qui  defigne  un  mef- 
fager  ou  courrier.  Darius  qui  êtoit , félon  Diodore  de 
Sicile  , du  fang  royal , ne  pouvoit  pas  fans  doute  être 
un  fimple  meflager  j mais  il  pouvoit  bien  avoir  été  ce 
que  nous  appellerions  furintendant  des  portes , ou  avoir 
eu  auprès  du  roi  Ochus , fôn  prédécefleur , le  diftriét  de 
fes  affaires  particulières  & de  fes  ordres  fecrets. 

Chap.  LVIII,  page  8t.  C’eft  Gaugamèles  qu'il  faut 
écrire  , fuivant  Strabon  & Arricn.  C’eft  un  village  fitué 
entre  le  Tigre  & le  Lycus  , allez  près  d'une  autre  ri- 
vière nommée  Bumade  ou  Bumale  , à vingt-cinq  lieues 
environ  d’Arbèles , autre  village , ou  petite  ville , félon 
quelques-uns  , fitué  à l’orient  de  Gaugamèles  , entre  le 
Lycus  & le  Caper.  Ceux  qui  liront  dans  Quinte -Curce 
la  defeription  des  marches  d'Alexandre  & de  Darius , 
pour  parvenir  au  lieu  de  ce  combat , jugeront  d’après 
ces  polirions  certaines  , que  l'hiftorien  Latin  d’Alexan- 
dre a mal  connu  le  fît  des  lieux  donc  il  parle , ou  que 
l’ignorance  des  copiftes  a défiguré  fon  texte. 

Ibid,  page  8 j.  Le  mois  d'août  eft  encore  une  faute  d’A- 
myot.  11  y a dans  le  grec  boédromion , feptembre  fuivant  ce 
que  nous  avons  dit  aux  Obfcrvations  fur  le  Tome  III , & 
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dans  !a  première  de  ces  Obfcrvations  fur  la  Vie  d’Alexan- 
dre.  Plutarque  , ou  plutôt  fes  copiftcs  ont  oublié  ici  le 
quantieme  du  mois.  Mais  dans  la  Vie  de  Camille  il  die 
que  la  bataille  d’Arbèles  (on  la  connoirtoit  fous  ce  nom, 
quoiqu’elle  fe  fut  réellement  donnée  auprès  de  Gauga- 
mclcs  ) fe  donna  le  16  du  mois  boédromion.  11  dit  ici 
que  ce  fut  le  onzième  jour  après  l'éclipfe  de  lune , qui 
arriva  à l’époque  de  la  ( grande  ) fête  des  Myftères  ( de 
Cérès  ) à Athènes.  Elle  commcnçoit  le  i y du  mois  boé- 
dromion , félon  Meurlius  & le  pcrc  Pétau.  Plutarque 
eft  donc  bien  d’accord  avec  lui-même  ; & fon  autorité 
appuyée  par  les  tables  aftronomiques , citées  par  le  pere 
Pétau  ( de  la  Doétrine  des  tems  , L.  X , ch.  3 6 ) , pla- 
çant l’éclipfe  au  10  de  feptembre,  & la  bataille  au  1 
oftobre , paroît  inconteftablement  préférable  à celle  d’Ar- 
xien , qui  date  ce  combat  du  mois  pyanepfton , c’cft-à* 
dire,  de  novembre. 

Chap.  LIX,  page  83.  Il  n’y  a rien  à changer  ici, 
quoiqu’en  dife  le  favant  Dufoul  , dans  le  texte  de  Plu- 
tarque ; mais  feulement  à fubftituer  dans  la  traduélioa 
d’Amyot , au  nom  de  rivière  qui  n’cft  pas  dans  le  grec , 
celui  de  montagne.  « Je  ne  fais  pas , dit  M.  Dufoul  ,• 
pourquoi  on  amené  ici  les  monts  Niphates  & Gordycnt 
»>  de  l’Arménie , dans  la  Méfopotamie  ».  Perfonne , je 
crois , ne  fe  chârgeroit  d’une  pareille  commiffion.  On 
les  laiiTe  à la  place  que  Strabon  leur  afligne , L.  XI  , 
p.  793.  Le  partage  eft  clair.  La  première  montagne  qu’il 
nomme  eft  le  mont  Taurus , s’avançant  de  la  Cappadoce 
& de  la  Comagcne  vers  l’orient.  Il  divife  , ajoute-t-il , 
l’Arménie  & la  Méfopotamie.  Cette  partie  de  la  chaîne 
eft  appellée  pat  quelques-uns  les  monts  Gordyens.  Il  s'é- 
lève enfuite , & prend  le  nom  de  Niphates , où  eft  la 
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fourcc  du  Tigre.  Je  n’ai  pas  befoin  de  difeuter  cette 
polirion  de  la  fourcc  du  Tigre , en  quoi  Strabon  & Pto- 
léméc  ne  font  pas  d'accord.  Mais  toujours  demeure-t-il 
confiant , d’après  ce  texte , que  les  monts  Gordyens  & 
Niphates  s'allongent  de  l’occident  a l'orient , entre  la  partie 
méridionale  de  l'Arménie  , & la  partie  feptentrionale  de 
la  Méfopotamie.  Or  Gaugamèles  eft  dans  la  partie  fep- 
tentrionalc  de  la  Méfopotamie.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant 
que  la  lumière  des  feux  innombrables  allumés  par  la 
multitude  prodigieufe  des  Barbares  éclairât  les  montagnes 
à plufîeurs  lieues  de  diftance  , & que  la  réverbération 
produisît  un  fpeélaclc  capable  d’effrayer. 

Ch  a t>.  LXII , page  87.  Il  étoit  de  la  tille  de  Salamine 
dans  l'île  de  Cypre , fils  d’Acefas.  Le  pere  & le  fils  étoient 
très-fameux  dans  l’art  de  la  broderie,  fort  cultivé  en 
Cypre.  Athénée  nous  a confervé  une  infetiption  du 
temple  de  Delphes,  qui  fait  juger  à quel  degré  de  répu- 
tation ces  deux  ai  rifles  étoient  parvenus.  « Ceci , dit  l’é- 
» pigramme,  eft  l’ouvrage  d'Hélicon  de  Salamine , fils  d'A- 
»»  céfas.  L’immortelle  Pallas  dépofa  dans  leurs  mains  toute* 
» les  grâces  de  fon  att  divin  ».  Euftathe  les  nomme  auffi 
'comme  des  hommes  très-célèbres  dans  l'art  de  la  broderie. 
Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  nous  apprennent  leur  âge. 

Chap.  LXIV,  page  yi.  Je  refpedle  beaucoup  les  au- 
torités d’après  lefquelles  le  favant  Dufoul  prétend  qu’on 
ne  trouve  point  de  Phayllus  parmi  les  vainqueurs  olym- 
piques. S’il  s’étoit  fouvenu  de  la  cinquième  fcène  du 
premier  aéle  des  Acharniens  d’Ariftophane , il  y aüroir 
trouvé  précifément  le  Phayllus  dont  il  s’agit  ici  ; & dans 
les  feholies  , une  épigramme  qui  nous  apprend  qu’il  fau- 
toit  cinquante-cinq  pieds,  & lançoir  le  difque  à quatre- 
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*vingt-quinze.  Le  Scholiaftc  die  qu’il  avoic  remporté  la 
Victoire  aux  jeux  olympiques,  & Suidas  cft  d'accord  avec 
luy.  Il  cft  vrai  que  Paufanias  , en  lui  attribuant  trois 
viâoires  dans  les  jeux  pythiques , ajoute  qu'il  n'en  avoic 
point  remporté  aux  jeux  olympiques.  Mais  il  le  conduoit 
peut-être  d’après  Hérodote  , qui  lui  atrribue  en  effet  trois 
viétoires  dans  les  jeux  pythiques.  Or  Hérodote  lut  fon  hif- 
toirc  aux  jeux  olympiques  dans  la  quatre-vingr-unicme 
olympiade,  & la  vidoire  de  l’hayllus  peut  bien  avoir  été 
poftéricurc.  Le  Scholiaôc  d’Ariftophane  nomme  encore 
nn  autre  Phayllus  couronné  aux  jeux  olympiques  dans  la 
huitième  olympiade. 

Ch  ap.  LXV,  page  92.  La  terre  nous  fournit  ainlî  que  les, 
végétaux  des  matières  inflammables.  Tels  font  les  diftércHS 
charbons  de  terre  , le  jayet  , le  fuccin  , l'afphaltc  ou 
bitume  de  Judée , le  piffafphalte , tous  les  bitumes  folides 
& fluides  ; enfin  les  naphtes  clairs  & colorés  qu’on  trouve 
dans  les  quatre  parties  du  monde  , enfouis  dans  la  terre  , 
dans  le  fable  , fouvent  découlant  des  rochers , fur-tour 
dans  le  voifînage  des  volcans  , & nageant  fur  la  furface  de 
certains  lacs,  des  fontaines  & de  la  mer. 

Toutes  ces  matières  ont  on  grand  rapport  entr’ elles , 
& même  on  peut  regarder  les  premières  comme  étant  la 
fource  des  dernières.  Tout  le  monde  connoît  le  charbon 
de  terie  & le  jais  ou  jayet.  Le  fuccin  eft  une  réfine  végétale 
pure  , que  d'anciennes  révolutions  de  la  terre  ont  enfoui 
à de  plus  ou  moins  grandes  profondeurs.  Il  eft  à remar- 
quer que  l’analogie  de  l’arbre  qui  a produit  le  fuccin  nous 
eft  inconnue  ; peut-être  même  qu’il  n’exifte  plus  ; qu’il 
paroît  avoir  de  grands  rapports  avec  l’arbre  qui  produit 
la  gomme  copale  ; que  cet  arbro  doit-être  originaire  des 
pays  méridionaux , de  qu'il  a vécu  autrefois  dans  un  climat 
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tout-à-fait  oppofé  à celui  où  fe  trouve  aujourd'hui  le  fol 
de  la  Poméranie  & de  la  Prufle  ducale , fous  lequel  il  eft 
cnfeveli. 

Le  bitume  le  plus  anciennement  connu  eft  l'afphalte  ou 
bitume  de  Judée;  on  le  tiroit  du  lac  Afphaltite , ou  de 
Sodôme.  On  en  trouvoit  des  fources  abondantes  aux 
environs  de  Babylone.  Il  étoit  devenu  l'objet  d’un  com- 
merce confidérable.  L’Égypte  fur-tout  en  faifoit  la  prin- 
cipale matière  pour  fes  embaumemens.  Le  pétréole  qui  n'eft 
qu’un  bitume  fluide  & moins  groflîer  , fe  trouve  par-tout  j 
le  napbtc  eft  plus  rare  ; cependant  on  en  recueille  à 
Modcne , & plus  abondamment  encore  fur  la  furface  de 
la  mer  aux  environs  du  Véfuve  , dans  le  tems  des  éruptions 
de  ce  volcan. 

Le  naphte  eft  un  bitume  , ou  une  huile  très-fluide* 
Il  y en  a de  plus  ou  moins  coloré  , comme  il  s’en  trouve  , 
qui  a la  légércté  , la  blancheur  & la  limpidité  de  l’efprit- 
dc-vin  ; tel  étoit  le  naphte  de  Babylone  & d’Ecbatane,  tel 
eft  encore  le  naphte  dont  parle  Kempfer  comme  témoin 
oculaire.  ■ , 

« Il  y a dans  la  péninfule  de  la  mer  Cafpienne  , qu’on 
» nomme  Okefva , nous  dit-il , une  petite  plaine  entourée 
» de  montagnes  , qu’on  appelle  en  langage  du  pays  Ie 
» Champ  de  feu  , Campus  ardins  parce  qu’en  effet 
il  y fort  des  flammes  par  les  gerfures  de  la  terre  ; ce  feu, 
quoiqu’invifîble  le  jour  , ne  s’en  manifefte  pas  moins  , 
lorfqu’on  y ptéfente  des  matières  légères  , rares  8c  tres- 
combuftibles,  telles  que  du  coton.  On  trouve  dans  le 
même  champ  du  bitume  noir  , qui  découle  en  plulieurs 
endroits  , foit  du  fein  de  la  terre  , foit  des  rochers  ; enfin 
il  parle  d'un  très-petit  lac  d'eau  falée  , dans  lequel  il  y a 
très-peu  d’eau.  Sur  le  bord  occidental  de  ce  lac,  on  trouvoit 
de  fon  tems,  deux  puits , à peu  de  diftancc  l’un  de  l’autre , 
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■&  dans  Icfquels  il  fe  raflemble  par  fuintement  un  naphte 
très-blanc  fie  très-limpide.  « Cette  huile,  ajouté  Kcmpfer, 
a>  exhale  une  vapeur  fi  fubtile,  qu’il  fuffit  d'y  préfenter  la 
» flamme  d'une  lampe  , pour  y mettre  le  feu  ». 

Il  eft  hors  de  doute  qu’une  huile  de  cette  efpece  , déjà 
très-attènuée  & volatilifée  par  la  chaleur  que  lui  commu- 
nique une  terre  en  feu , fc  réduit  en  partie  en  vapeurs , 
dès  qu'eile  vient  à avoir  le  courant  de  l'air.  On  peut  à cet 
égard  la  comparer  à l’efprit-de-vin , fit  mieux  encore  à 
l’efprit  de  thérebentine  , un  peu  échauffé.  Comme  ces 
liqueurs  ont  toujours  un  athmofphère  de  vapeurs,  celles-ci 
prennent  feu , fie  ce  feu  fe  communique  auffi-tôt  à la 
liqueur  ; alors  elle  brûle  fur  quelque  corps  qu’elle  foie 
Attachée  : ainfi  , lorfqu'on  mouille  un  corps  quel- 
conque d’efprit  - de  - vin  , & qu'on  en  approche  une 
flamme , l'efprit-dc-vin  prend  feu  , fie  fe  confume  dans 
l’inftant.  C'cft  ainfi  que  les  enfans  font  pour  les  rats  & les 
fouris , lorfqu'ils  en  prennent , ils  les  enduifent  d’efprit  d« 
thérebentine  , & ils  y mettent  le  feu.  Lors  donc  que 
Plutarque  nous  rapporte  qu’on  éclaira  à Babylone  la 
rue  par  laquelle  Alexandre  devoir  pafler  , pour  fe  rendre 
au  palais  , en  l’arrofant  des  deux  côtés  avec  du  naphte  , fie 
que  dans  un  infiant  le  feu  qu’on  y mit  fe  communiqua 
d’un  bout  à l’autre , il  dit  une  chofe  fort  fimple  6 c très- 
poffible. 

Il  en  eft  de  même  du  mauvais  tour  qn’Anténophanes 
joua  à Stephanus  en  préfence  d’Alexandre  ; le  naphte 
dont  il  frotta  le  page , étoit  certainement  très- fluide  Sc 
très-volatil  ; cela  fe  pafTa  dans  un  lieu  chaud  , dans 
l’étuve  ou  fe  baignoit  le  prince , l'approche  feule  d’une 
lumière  y mit  le  feu , & ce  malheureux  jeune  homme  fut 
brûlé  Sc  prefque  étouffé.  Une  preuve  que  le  naphte  étoit 
très-fec  Sc  très-volatil , c’eft  qu’on  parvint  à l’éteindre  , 
Tome  VIL  Nn 
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ce  dont  on  ne  feroit  jamais  venu  à bout , s’il  eût  eu  plus 
de  ténacité  & de  confiftance. 

Mais  quelque  léger  & volatil  que  Toit  le  naphte , il  ne 
peut  prendre  feu,  que  par  le  courant  d'une  matière  déjà 
enflammée  , & jamais  au  (impie  contaft  de  l’air , ni  au* 
rayons  du  foleil  , quelque  chaud  qu'il  fait.  Il  n’y  a 
jufqu’ici  de  connu  que  le  phofphore  & les  pyrophores 
qui  s'allument  au  conta él  de  l'air  ; mais  le  tems  , le  lieu  , 
le  caraélère  de  la  liqueur  & les  circonftances,  tout  montre 
évidemment  que  c’eftoit  le  naphte  dont  Anténophancs 
s'étoit  fervi , & nullement  du  phofphore , quand  meme 
on  le  fuppoferoit  connu  des  anciens. 

Il  faut  obferver  qu’on  ne  trouve  de  pétréolc  & du 
naphte  , que  dans  le  voifinage  des  terreins , ou  dans  des 
terreins  mêmes  qui  brûlent , ou  qui  ont  brûlé  autrefois  ; 
& par-tout  où  l’on  trouve  du  naphte  pur , volatil  & 
très-inflammable  , on  peut  être  afluré  que  le  feu  eft 
aéluellement  fous  la  terre  d’où  il  découle;  car  it  perd 
de  fa  légèreté  & de  fa  volatilité  avec  le  tems  , par  le  froid 
& en  vieilliflant.  Il  eft  produit  pat  les  embrâfcmens 
fouterrains , & par  la  combuftion  des  bitumes  Sc  des 
charbons  de  terre  , auxquels  le  naphte  doit  fon  origine. 

Cette  Obfervation  eft  de  mon  favant  confrère  M. 
Darcet. 

Ch ap.  LXXVII,  page  1 1 ;.  Il  ne  feroir  pas  fort 
étonnant  qu’avant  Alexandre  il  y eût  eu  des  écrivains  moins 
inftruits  fur  cet  objet.  Il  y en  a eu  depuis  plufleurs, 
même  parmi  les  plus  favans  géographes  , tels  que  Stra- 
bon,  Pomponius  Mêla  ,&  d'autres.  Mais  avant  Alexan- 
dre Hérodote  avoit  dit,  L.  I,  p.  96,  que  cette  mer 
n’avoit  point  de  communication  avec  l’Océan.  Du  tems 
d’ Alexandre  même , Ariftote  l’avoit  écrit  & prouvé  dan» 
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le  premier  chapitre  du  fécond  livre  de  fon  traité  des  Mé- 
téores. Ils  ont  été  fuivi  avec  raifon  par  Arrien  & 
Diodore  de  Sicile.  Les  obfcrvations  des  voyageurs  mo- 
dernes l’ont  confirmé. 

Ch ap.  LXXXI,  page  118.  Il  y a ici  dans  le  texte 
une  faute  grave.  Amyot  dfe  pouvant  y remédier  a mieux 
aimé  palier  les  mots  qu’il  n’entendoit  pas.  Les  favants 
éditeurs  de  Plutarque  , au-Iieu  de  ces  mots  a rut  * 
vuides  de  fens  , ont  trouyé  dans  un  manuferit , t>  yttrai*  , 
& perfuadés  avec  M.  Dacier  , qu’on  n’en  pouvoir  riea 
tirer  , ils  y ont  fubftitué  i»  ycprux-âtiit , fans  décider  ü 
c’étoit  ainfi  qu’il  falloit  écrire  le  nom  de  cette  ville , ou 
«pr«x«»c  ou  ùfTix-ilfii.  Ils  avoient  tous  oublié  qu’en  par- 
lant de  cette  entrevue  d’Alexandre  & de  Roxane  , Quinte- 
Curce  dit , L.  VIII , que  cela  arriva  dans  le  palais  d’un 
riche  fatrape  du  pays  nommé  Cohortanus  ; ce  qui  ell: 
évidemment  la  leçon  du  manuferit  & le  vrai  mot  à ré- 
tablir ici  , comme  le  favant  ‘Wcdclingue  l’a  remarqué 
dans  fes  noces  fur  Diodore  de  Sicile , L.  XVIII , ch.  3 , 
page  159. 

Ch  ap.  CX , page  i5i.  Il  y a fans  doute  ici  quelque 
Faute  dans  le  texte , dont  il  fuffit  d’avertir  , fans  entre- 
prendre de  la  corriger  , parce  qu’il  n’y  a point  de  fc- 
cours.  A la  fin  du  chapitre  CIX , Plutarque  à fait  en- 
trer Alexandre  dans  la  Gédrofie  , de  là  traverfer  la  Car- 
manie  pendant  fept  jours  , & au  fortir  de  la  Carmanic  , 
nous  voici  dans  la  Gédrofie  j cette  marche  n’cft  pas  fa- 
cile à concevoir. 

Ch  ap.  CXII,  page  164.  Ceci  peut  abfolument  n'etre 
pas  contradictoire  avec  Arrien  & Quinte-Curce.  Le  non» 
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qu’on  y lit  cft  dans  Arricn  Orxinès,  & dans  Quinte- 
Curcc  Orfincs  ; c’étoit,  dit  Quintc-Curce , un  fatrapc  pui£ 
fammcut  riche  & du  fang  de  Cyrus.  Quant  à l’accufa- 
tion  , c’étoit , félon  Quintc-Curce  , une  pure  calomnie  de 
l’eunuque  Bagoas  , qui  fuborna  des  témoins  pour  fe 
venger  du  mépris  que  le  fatrape  avoit  témoigné  pour 
lui.  11  fe  peut  donc  qu’après  fa  mort  on  eût  reconnu 
Polymaquc  dont  il  s’agit  ici  pour  le  vrai  coupable  , & 
qu’Alexandre  l’eût  condamné  à la  mort , comme  dit  Plu- 
tarque. 

i • ••  : • ■ ■>  ' . 

!:  Chap.  CXXI , page  177.  Plutarque  va  dire  un  peu 
plus  bas,  le  iS  ; & comme  il  eft  difficile  de  foupçonner 
une  faute  dans  la  derniere  date , il  cil  vraifcmblable 
qu’il  faut  lire  ici  le  18  , pour  meure  l’écrivain  d'accord 
avec  lui-mcmc.  Au  refte  , il  y a conteilation  entre  les 
favans  fur  la  vraie  époque , non  pas  de  l’année , mais 
du  mois  de  la  mort  d’Alexandre.  Le  pere  Pétau  , qui 
a adopté  le  mois  hécatombéon  , pour  fe  fâuvcr  de  ce 
partage  de  Plutarque , fuppofe  que  le  mois  daértus  a va- 
rié de  pofition  chez  les  Macédoniens , répondant  dans  un 
tems  au  mois  thargélion , & dans  un  autre  au  mois  héca- 
tombéon  des  Attiques.  Le  pere  Côrfîni  , le,  fait  concourir 
d'une  manière  fixe  avec  le  mois  thargélion  , & c'eft  fon 
fyftême  que  nous  avons  foivi,  ci-dertus  dans  la  compa* 
raifou  que  nous  avons  donnée  des  mois  Macédoniens, 
avec  les  mots  Attiques.  & Romains. 

SUR  LA  VIE  DE  CÉSAR.-  • 

Chap.  XX  , page  ny.  Tous  les  traduéleurs  de  Plu- 
tarque fe  font  trompés  à cet  cmjroit.  M,.  Du  foui  a rai- 
fon  de  blâmer  leur  interprétation  j mais  il  auroit  mieux 
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-fait  encore  de  dire  clairement  à Tes  lcéteurs  en  quoi  ils 
s’étoient  égarés.  Le  (impie  foudard  dont  il  s’agit  ici , eft 
le  même  Caffius  Seat  va  dont  il  a été  queftion  quelques 
lignes  plus  haut;  mais  cette  aventure  que  Plutarque  ra- 
conte la  fécondé , cft  antérieure  dans  l'ordre  des  tems  ; 
Scatva  étoit  centurion  dans  l'armée  de  Céfar  à Dyrra- 
chium , où  il  fut  tué , félon  Valere  Maxime.  11  n’étoit 
que  (impie  foldat  en  Angleterre.  Voyez  Val.  Maxim» 
L.  III,  ch.  z. 

Chap.  XXI,  page  n8.  Ce  qu’Amyot  dit  ici  des 
chiffres  de  Céfar , formés  par  la  tranfpofition  des  let- 
tres , n’eff  point  dans  le  texte  de  Plutarque  , mais  il  cft 
dans  la  vérité  de  l'hiftoire.  Suécone  le  dit  expreffément 
dans  la  Vie  de  Céfar  ; & nous  apprend  que  ce  chiffre 
confiftoit  dans  l'emploi  des  mêmes  lettres  de  l'alphabet , 
mais  de  maniéré  que  le  D étoit  la  première , & avoir 
la  valeur  de  l’A  , & ainfi  de  fuite  de  toutes  les  autres. 

Chap.  XXX,  page  %\i.  Tacite  comprend  fous  ce 
nom  générique , non-feulement  des  peuples  de  la  Ger- 
manie , mais  même  des  habitants  de  la  Sarmatie , & de 
la  Scandinavie  : ceux  dont  il  eft  queftion  ici  font  les  ha- 
bitants de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Souabe. 

Chap.  XL,  page  *48.  Ce  n’eft  pas  fans  quelque  rai- 
fon  que  MM.  Bryan  & Dufoul  attaquent  ici  le  texte  de 
Plutarque  & veulent  y introduire  le  nom  de  Caffius.  Mais 
je  ne  fais  s'ils  ont  raifon  de  prétendre  effacer  celui  de 
Curion.  Développons  le  fait  en  peu  de  mots  , afin  de 
mettre  le  lefteur  en  état  de  juger. 

Premièrement  Curion  n’étoit  plus  tribun  en  ce  mo- 
ment, il  l’avoit  été  l'année  précédente,  de  Rome  704, 
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fous  le  confulat  de  L.  Æmilius  Paulus , Se  de  C.  Clan* 
dius  Marcellns,  pendant  lequel  il  s’étoit  vendu  à Céfar 
fuivant  le  témoignage  de  Suétone  Se  de  Dion  Gaflîus.  Au 
fortir  de  fon  tribunat , il  étoit  allé  rejoindre  Céfar  comme 
Dion  CafTius  le  dit  à la  fin  de  fon  quarantième  livre.  Il 
revint  à Rome , dit  le  même  hiftorien , au  commence- 
ment du  quarante-unicme  livre  , le  jour  même  que  les 
confuls  de  l’année  fuivantc , 705  , Marcellus  & Lentu- 
lus entrèrent  en  fondions.  Il  préfenta  au  fénat  les  let- 
tres de  Céfar  , dont  il  eft  parlé  au  commencement  de 
ce  chapitre  de  Plutarque.  Cette  leâurc  ayant  occafionné 
une  grande  concertation , les  tribuns  Antoine  & CafTius , 
dit  Céfar , ( & c’ert  ainfi  fans  doute  qu'il  faut  lire  dans 
Dion  , au-lieu  d’Antoine  & Longin)  s’opposèrent  à la  dé- 
libération. Mais  ne  pouvant  réfirter  à la  fupériorité  du 
parti  oppofé  qui  finit  par  les  charter  du  fénat , ils  s’enfuirent 
vers  Céfar  , avec  Curion  & Cécilius,  continue  le  meme 
Dion  ; & ce  fut  ce  même  Curion  , ajoute  encore  Dion  , 
que  Céfar  chargea  de  faire  le  récit  de  toute  cette  affaire 
devant  fes  troupes  artemblées  à Arimin.  Le  nom  de  Cu- 
rion n’ert  donc  pas  de  trop  ici.  Mais  il  y manque  celui 
de  Calfius , à moins  qu’on  ne  fuppofe , que  Plutarque 
fe  fût  trompé  fur  l'année  du  tribunat  de  Curion , ce 
qui  feroit  très-poflible. 

Chap.  XLVIII , page  îfp.  Ce  n’eft  pas  Amyot  qui 
s’eft  trompé  en  cet  endroit  ; c’eft  Plutarque  , ou  plutôt 
quelque  commentateur  qui  aura  mis  cette  note  à la  marge  , 
d’où  elle  fera  paffée  enfuite  dans  le  ter  te.  Le  mois  de  jan- 
vier répond  au  mois  gamélion.  Voyez  ci-devant,  p.  554. 

Chap.  LXXVI , page  198.  L’ancien  nom  du  Teve- 
ron  étoit  Anio,  5c  c'cft  celui  qu’on  croit  lire  dans  le 
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texte.  Mais  l’Anio  fc  jette  dans  le  Tibre  à trois  mille 
pas  environ  au-deffus  de  Rome.  Le  canal  dont  parle 
Plutarque,  ne  pouvoit  donc  pas  prendre  le  Tibre  & l’Anio 
à la  ville  de  Rome.  Ainfi  je  penfe  avec  M.  Dufoul  qu’il 
faut  joindre  ce  nom  d’Anienus , qu’on  prend  pour  la  rivière 
d’Anio , avec  la  phrafe  précédente , & lire  , il  eflaya  de 
couper  l’ifthmc  de  Corinthe  , ayant  chargé  Anienus  de 
cette  entreprife,  & de  conduire  le  Tibre  par  un  canal,  &c. 

Ibid.  Si  on  confulte  Strabon  au  livre  V , Suétone  dans 
la  Vie  de  Céfar , & Cellarius , page  513  & JI7,  on 
reconnoîtra  que  c’eft  Pomentium  & Séria  qu’il  faut  lire 
en  cet  endroit  de  Plutarque.  Mais  Plutarque  ne  parle 
point  de  ville  ; & je  trouve  bien  la  ville  de  Séria,  mais 
je  ne  trouve  point  de  ville  Pomentium , mais  feulement 
des  marais,  appellés  par  les  Romains  Pomptina.  P alu - 
des , dans  ce  canton  de  la  campagne  de  Rome , où  eft 
aujourd’hui  Tcrracina  , & ce  font  ces  marais  dont  il 
s’agit  ici. 

SUR  LES  VIES  D’AGIS  ET  DE  CLÉOMÈNE. 

Chai».  XI , page  37t.  Il  paroît  étonnant  que  le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  fe  réunifioient  à une  même  table , 
ayant  été  de  quinze  environ,  au  tems  de  Lycurgue,  comme 
le  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  ce  législateur , & Porphyre 
au  quatrième  livre,  de  abftin. , on  le  porte  ici  au  nombre  de 
deux  cents  ou  de  quatre  cents  , & que  ce  foit  le  nombre 
des  tables  qui  fc  trouve  réduit  à quinze.  D’ailleurs  on  a lu 
au  commencement  du  chapitre  q*e  le  nombre  des  forts  , 
ou  divifions  du  territoire  étoit  de  quatre  mille  cinq 
cents.  Or , de  quelque  maniéré  qu’on  combine  ces  trois 
nombres  400 , zoo  & 1 j , le  calcul  fera  faux,  parce  que 
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fi  on  multiplie  par  le  premier  , on  trouvera  6000  , S5 
fi  on  multiplie  par  le  fécond  on  ne  trouvera  que  3 000. 
Il  eft  donc  fenfiblc  qu’il  y a ici  une  altération  dans  le 
texte  de  Plutarque*  Peut-être  Plutarque  a-t-il  écrit  : dé- 
partis en  trois  cents  tables  qui  feraient  de  quinze  eort - 
vives  chacune. 

Chap.  XLIII j page  41t.  Il  eft  bien  évident  que  le 
nom  de  Tricca,  ville  de  Theflalie  ne  peut  trouver  ici 
fit  place.  Mais  par  la  même  raifon  M.  Dufoul  fe  trompe 
en  y fubftituant  celui  de  Tritée,  ville  fituée  entre  la  Pho- 
cide  & la  Locride  Ozolienne.  Hérodote  , Strabon,  Pau- 
fanias , Etienne  de  Byfauce  auraient  pu  le  faire  fouvenir 
d’une  autre  ville  cTAchaïe,  appellée  Tritæe,  auprès  de 
Dyme.  Elle  étoit,  dit  Paufanias,  Eliac. , II,  page  481, 
du  nombre  des  villes  peu  confidérablcs , qui  avoient  été 
iéunies  pour  compofer  la  cité  de  Mégalopolis.  Il  ajoute , 
on  ne  trouvera  point  d'autre  ville  de  nom  de  Tritæe  que 
cette  ville  d’Achaïe  C’eft  donc  celle-ci  dont  il  eft  ques- 
tion certainement  en  cet  endroit  de  Plutarque.  Les  hai- 
bitants  en  ctoient  nommés  Tritxens , & ceux  de  Tritée, 
Tritéens,  félon  Etienne. 

SUR  LES  VIES  DE  TIBERIUS  ET  CAIUS. 

Chap.  XLI , page  5-14.  Appien  , dans  Ion  premier 
livre  des  guerres  civiles  , dit  que  Gracchus  fut  lut-même 
aidé  du  crédit  de  Fulvius  Flaccus.  Mais  ce  n’eft  pas  là , 
la  feule  différence  qu’on  rencontre  dans  le  récit  de  cet 
événement  entre  Plutarque  Sc  Appien  ; & ce  n’eft  pas  là 
ce  qui  me  paroi?  le  plus  embarrafiant  ; le  voici  : fi  le 
premier  tribunat  de  Gracchus  a concouru  avec  le  corv- 
fulat  de  Métellus , & fon  fécond  tribunat  avec  celui  de 
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Fannius,  comment  étoic-il  encore  tribun,  lorfqu’il  fut 
tué  par  Opimius , conful  l'année  fuivante.  Les  différen- 
ces d’époques  pour  la  nomination  des  confuls  & des  tri- 
buns, & pour  leur  entrée  en  exercice,  peuvent  - elles 
fuffire'pour  réfoudre  cette  difficulté  d’une  maniéré  qui 
s’accorde  avec  le  récit  de  Plutarque  ! J’avoue  franche- 
ment que  je  n’en  fais  rien. 


Fin  du  Tome  feptieme. 
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